Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


f 


LE 


LIVRE   DES   ROIS 


PAR 


ABOUXKASIM  FIRDOUSI 


PARIS 

REINWALD    ET    C  " 

RUE  DES  SAINTS-PÉRES,  15 


LE 

LIVRE  DES  ROIS 

PAR 

ABOU'LKASIM   FIRDOIJSI 

TBIDOIT  £T  nOMlENTÉ 

PAR  JULES   MOHi 


PUBLIÉ  PAB  M"   MOHL 


PARIS 

IMPBIMERIE  NATIONALK 

M  DCCC  LXXVII. 


PRÉFACE. 


Ce  volume  contient  l'h^toire  épique  de  i*ëpoqne  la  plus 
brillante  de  la  Perse ,  pendant  laquelle  ce  pays  a  le  plus 
agi  sur  le  monde  par  ïépée  et  par  les  idées.  Nous  y  voyons 
Je  triomphe  de  Tlran  sur  le  Touran,  l'apparition  de  Zo- 
roastre  et  Textension  de  sa  religion,  le  pouvoir  des  grands 
rois  arrive  à  son  point  culminant,  et  les  signes  précur- 
seurs de  sa  décadence  prochaine.  Les  dernières  grandes 
figures  épiques  du  poëme,  Keï  Khosrou  et  Afrasiab,  Is^ 
fendiar  et  Rustem ,  disparaissent  ;  la  tradition  antique  va 
cesser,  et  il  ne  reste  plus  à  remplir  que  le  court  intervalle 
entre  Tavénement  au  trône  de  Bahman  ef  la  conquête  de 
la  Perse  par  Alexandre  le  Grand.  Jusqu'à  cette  époque  le 
ton  du  livre  ne  change  pas ,  et  les  matériaux  dont  Firdousi 
dispose  continuent  h  être  de  la  même  nature:  ils  consistent 
avant  tout  dans  les  récits  populaires  recueillis  sous  les  Sa^ 
sanides ,  auxquels  le  poète  ajoute  les  traditions  qu  il  a  pu 
retrouver  et  dont  il  indique  parfois  Torigine.  C'est  ainsi 
qu'il  nous  donne  (p.  56/î)  quelques  détails,  malheureuse- 
ment bien  incomplets,  sur  la  source  d'oii  il  a  tiré  le  récit 
de  la  mort  de  Rustem. 

Plus  on  étudiera  l'œuvre  de  Firdousi ,  pins  on  se  con- 
vaincra, je  crois,  qu'il  n'a  rien  inventé,  et  qu'il  s'est  con- 
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tente  de  revêtir  de  son  brillant  coloris  les  traditions  qui 
formaient  l'histoire  populaire  de  la  Perse.  Ces  traditions 
devaient  reposer  dans  ce  pays ,  comme  chez  tous  les  peuples , 
sur  des  souvenirs  antiques  conserves  dans  des  chants  po- 
pulaires, perpétués  par  la  transmission  orale,  et  s'altérant 
graduellement  par  l'introduction  d*aventures  merveilleuses 
et  romanesques,  qui  souvent  finissent  par  recouvrir  le 
fond  original  au  point  de  le  faire  disparaître  sous  le  flot 
des  fables  au  milieu  desquelles  il  se  perd.  On  peut  en  voir 
un  exemple  extrême  dans  les  aventures  de  Guschtasp  à 
Roum  (p»  â Si'- 386),  qui  conservent  à  peine  une  trace 
des  rapports  qui  ont  eu  lieu  entre  les  Perses  et  les  Grecs. 
Rien  n'est  plus  intéressant  pour  la  critique  littéraire  que  la 
fable  héroïque  des  Perses;  car,  par  une  exception  rare  dans 
rhistoire  des  littératures,  nous  pouvons  la  contrêler  jusqu  à 
un  certain  point,  à  Taide  de  documents  authentiques,  et 
nous  former  par  analogie  une  opinion  sur  le  degré  d'im- 
portance historique  qu'on  peut  attribuer  à  la  tradition 
populaire  chez  d'autres  nations,  oii  aucun  monument  cer- 
tain ne  vient  à  notre  aide.  Au  reste,  tout  ce  que  je  désire 
faire  observer  est  que  nous  ne  devons  traiter  le  Livre  des 
Rois  ni  comme  une  histoire  ni  comme  une  inventiou  du 
poëte,  mais  comme  une  représentation  exacte  de  la  tradition 
persane,  telle  qu'elle  existait  au  x*  siècle.  Tous  les  frag- 
ments de  cette  histoire  populaire  que  nous  trouvons  dans 
les  livres  des  Guèbres,  dans  Moïse  de  Khorène  et  dans  les 
historiens  arabes  antérieurs  a  Firdousi,  coïncident  trop 
avec  le  Livre  des  Rois  pour  laisser  un  doute  raisonnable 
sur  ce  point.  Quelquefois  la  forme  d'une  ancienne  ballade 
est  si  bien  codservée  qu  on  pourrait  presque  la  reconstituer, 
comme,  par  exemple,  celle  qui  a  dû  fournir  le  fond  de  la 
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petite  aventare  racontée  pages  585-686.  D'autres  fois  on 
aperçoit  un  certain  travail  tittéraire  par  lequel  on  s'est 
efforcé  de  coordonner  des  récits  différents  d'an  même  événe- 
ment, ou  de  réunir  en  une  seule  narration  les  récits  de 
faits  différents ,  mais  analogues.  Le  présent  volume  oflre 
uo  exemple  de  ce  genre  dans  le  récit  des  expéditions  de 
Kdf  Khosrou  contre  Gangue  Diz  (p.  go-iBa).  Je  ne  sais 
si  Ton  doit  attribuer  à  Firdousi ,  ou  aux  compilateurs  du 
recueil  dont  il  se  servait,  ce  travail  de  combinaison,  qui 
n'a  pas  rendu  clair  ce  qui  auparavant  était  ph>b&blement 
assez  obscur;  mais  il  est  évident  que  si  Fauteur  avait  in^ 
venté  cette  histoire,  il  l'aurait  arrangée  d'une  façon  plus 
intelligible. 

La  partie  du  volume  la  plus  curieuse  pour  la  critique 
littéraire  du  Livre  des  Rois  est  le  fragment  composé  par 
Dakiki,  et  conservé  par  Firdousi  (p.  987-359),  un  peu 
par  pitié  pour  la  mémoire  de  son  prédécesseur,  un  peu  par 
vanité  d'auteur  qui  veut  montrer  sa  propre  supériorité.  Il 
parle  avec  peu  d'estime  du  talent  de  Dakiki,  et  même  un 
lecteur  européen  aperçoit  la  différence  entre  la  manière  de 
raconter  des  deux  poëtes;  mais  les  matériaux  dont  ils  se 
servaient  étaient  à  peu  près  les  mêmes,  et,  sous  le  rapport 
du  fond  et  du  contenu,  l'oeuvre  de  Dakiki  aurait  été  pour 
nous  l'équivalent  du  Livre  des  Rois. 

11  a  paru,  depuis  la  publication  du  troisième  volume, 
quelques  ouvrages  relati&  h  Firdousi  ;  voici  ceux  dont  j'ai 
eu  connaissance  :  Mohammed  Mehdi,  d'Ispahan,  a  publié  à 
Téhéraiî,  l'an  1367  de  l'hégire  (i85o),  une  édition  litho- 
graphiée  de  Firdousi.  en  un  volume  in-folio,  sous  le  titre 
ue  Â^ill  ^lJx  ^^  iS*'^'^'^  |4wUJ{  ^1  K>^  ^«UiàU;;.  C'est , 
autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  la  reproduction  exacte  de 
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l'édition  de  Turner  Macan,  depuis  la  préface  persane  de 
celui-ci  jusqu'à  l'appendice. 

M.  Nasarianz ,  professeur  à  Tlnstilut  arménien  de  Laza* 
row^  à  Moscou ,  a  bien  voulu  m'envoyer  la  seconde  partie 
d'un  essai  de  critique  littéraire  ethistorique  de  Firdousi  qu'il 
a  publié  sous  le  titre  de  Aôy^'b-KaceMi»  4»ep4aycB  TyccKÎJi, 
TBopeqi>  KijHFH  ElapeH,  hsb'&cthoh  noA'b  HasBaHiein»  lUax'b- 
Havd,  Cl»  DpHCOB0Kyn4eHie]i%  icpaTRaro  oôsopa  neropia  nep- 
CHACBOH  nodsin  40  hcxo^e  XV  cto^Mh  no  P.  X.  co^Hee- 
Hie  4oKTopa'  BocTOHHOH  doBecHocTB ,  GTenaua  Haaapiflsqa 
(Aboul-Kasim  Firdousi.  de  Thons,  auteur  du  Livre  des 
Rois,  etc.  par  Stephan  Nasarianz;  Moscou,  i85i,  in-8'). 

Enfin  M.  de  Schack  a  fait  paraître  à  Berlin  deux  choix 
de  traductions,  en  vers  allemands,  des  épisodes  les  plus 
importants  du  Livre  des  Rois,  sous  les  titres  suivants  : 
Heldemagea  von  Firdusi,  zum  ersten  Maie  metrisch  ans 
dem  Persischen  ûbersetzt,  nebst  einer  Einleitung  ûber  das 
iranische  Epos,  von  A.  F.  von  Schack;  Berlin,  i85i ,  in- 
8°  ;  et  Epische  Diehtimgen  aus  dem  Persischen  des  Firdusi, 
von  A.  F.  von  Schack;  Berlin,  i853,  3  voL  in-8*. 

L'impression  du  présent  volume,  commencée  en  18/I7, 
puis  interrompue  en  18/^8  par  suite  des  événements  poli- 
tiques, n'a  été  reprise  sérieusement  qu'en  i85i.  Ce  long 
intervalle  me  servira  jîeut-être  d'excuse  pour  quelques 
changements  dans  la  traduction  et  dans  l'orthographe; 
c'est  ainsi  qu'on  trouvera  au  commencement  le  lac  de 
Zereh,  et  plujs  tard  la  mer  de  Zereh;  de  même  la  mer  de 
Keîmah,  et  plus  tard  la  mer  de  Kcùinak  ^  et  peut-être 
d'aulres  irrégularités  du  même  genre. 
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LOUANGE  DU  SULTAN  MAHMOUO. 

Que  ks  bénëdictioDS  de  Dieu  soient  sur  ce  roi 
qui  fait  les  délices  du  trdne,  de  la  couronne  et  du 
sceau;  sur  le  maître  de  la  gloire  et  des  richesses^  le 
maître  dé  Tëpëe,  de  la  cotte  de  mailles  et  des  tra* 
vaux  de  la  guerre!  Son  trésor  souffre  de  ses  largesses, 
mais  son  pouvoir  et  sa  fortune  s'en  accroissent;  soiï 
armée  s'étend  d'une  mer  à  l'autre;  le  monde  repose 
sous  les  ailes  de  son  diadème.  Il  ne  reste  pas  d'or 
dans  les  mines  de  la  terre  qui  ne  sache  qu'il  doive 
être  distribué  par  lui.  Le  roi  prend  l'or  à  ses  enne* 
mis  et  le  donne  a  ses  amis;  Dieu,  qui  accorde  la 
victoire,  est  sen  soutien.  II  prodigue  ses  trésors  dans 
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les  feslins;  mais  quand  arrive  le  combat,  il  prouve 
qu'il  sait  endurer  les  fatigues;  il  fait  porter  fruit  aux 
branches  de  r arbre  de  la  foi  et  de  l'intelligence,  et 
une  simple  opinion  de  lui  est  plus  sage  que  la  raison 
des  autres;  sa  prévoyance  le  garantit  de  tout  mal,  et 
Dieu  est  toujours  son  refuge.  Quand  il  attaque  avec 
son  ëpée  tranchante,  il  bouleverse  le  monde;  sa 
main,  qui  frappe  avec  le  fer,  répand  des  joyaux;  il 
ne  demande  sur  la  terre  que  la  gloire  de  mériter  du 
ciel  le  nom  d'une  mer  de  générosité,  quand  il  est  assis 
au  banquet,  et  d'un  lion  à  visage  de  soleil,  quand  il 
est  au  milieu  de  la  bataille.  La  terre  et  la  mer,  et  le 
soleil  dans  les  cieux ,  témoignent  que  jamais  il  n'y  a 
eu  un  roi  pareil  à  lui  en  courage,  en  générosité,  en 
ardeur  pour  le  travail,  en  gloire  et  en  renom;  et, 
s'il  ne  mêlait  pas  la  tendresse  à  la  bravoure,  il 
^  «(Frayerait  les  astres  par  son  regard.  Son  corps  est 
plein  de  force,  et  son  armée  si  serrée  que  le  vent  ne 
peut  passer  au  travers;  derrière  ses  troupes  se  tien*-' 
nent  sept  cents  éléphants  terribles;  Dieu  et  Fange 
Gabriel  sont  ses  alliés.  Il  demande  dea  tributs  à  tous 
les  rois,  à  tous  les  grands,  à  tous  les  braves;  et  s'ils 
s'y  refusent,  il  prend  leurs  provinces,  leurs  trésors, 
leurs  couronnes  et  leurs  diadèmes.  Qui  osera  en- 
freindre ses  traités  ou  désobéir  à  ses  ordres?  Il  fait 
briller  le  trône  de  la  terre ,  et  dans  la  bataille  il  est 
comme  une  montagne  couverte  d'une  cuirasse. 
Le  roi  Abou'lkasim,  le  vaillant  héros,  qui  arrache- 
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rait  un  onagre  des  griffes  du  lion»  Mahmoud,  le 
mattre  du  monde,  qui  dans  le  combat  abaisse  dans 
la  poussière  les  têtes  les  plus  hautes,  puisse-t«il 
rester  roi,  et  son  puissant  drapeau  former  le  diiH 
dèffle  de  la  lune  aussi  longtemps  que  le  monde  sera 
monde!  car  il  est  Tornement  du  ciel  qui  tourne; 
ams  au  festin,  il  est  le  nuage  qui  laisse  tomber  la 
pluie.  C'est  un  roi  intelligent,  glorieux  et  juste; 
puisse  le  monde  n'être  jamais  prive  de  sa  tête  et  de 
son  diadème!  11  a  une  armée  et  du  courage,  des  trë-* 
sors  et  un  conseiller;  il  aime  également  les  combats, 
les  fêtes  et  les  festins.  Un  seul  tapis  (domination)  a 
été  étendu  sur  le  monde,  et  sa  trace  ne  s'effacera 
plus;  et  là  où  se  trouvent  sur  ce  tapis  le  coussin  et 
le  siège,  est  la  place  de  Fadhl,  fils  d'Ahmed,  sur 
qui  repose  la  paix  de  cet  empire,  et  qui  est  la  source 
de  l'intelligence  dans  la  tête  des  grands.  Jamais  les 
Khosroës  n'ont  eu  un  ministre  comme  lui,  modéré, 
généreux,  croyant,  sage,  éloquent,  sincère,  incoir-* 
ruptible,  dévoué  au  roi  et  adorateur  de  Dieu.  Ce 
ministre 4  savant  et  juste,  a  mis  fin  à  mes  peines 
innombrables. 

J'ai  mis  en  vers  ce  livre  de  traditions  empruntées 
à  un  vieux  recueil,  espérant  qu'aux  jours  de  ma 
vieillesse  il  porterait  fruit  et  me  donnerait  de  la 
grandeui*,  de  l'or  et  un  diadème.  Mais  ne  voyant  pas 
de  roi  généreux  briller  sur  le  trône  des  Keïanides,  je 
gardais  mon  livre  jusqu'à  ce  que  je  visse  paraître  un 
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homme  libéral,  dont  la  munificence  n'aurait  pas 
besoin  de  clef;  un  défenseur  de  ia  foi,  un  gardien 
de  la  couronne,  qui  illustrerait  le  diadème  et  le 
trône  d'ivoire,  qui  serait  puissant  dans  le  combat  des 
braves,  qui  connaîtrait  le  secret  des  choses.  Gesï 
ainsi  que  j'ai  traversé  soixante-cinq  années  dans  la 
pauvreté,  ia  misère  et  les  fatigues;  lorsque  cinq  an- 
nées se  furent  ajoutées  aux  soixante,  je  fus  las  et 
comme  ivre  des  soixante-six.  Ma  joue,  qui  avait 
ressemblé  à  la  tulipe,  était  devenue  jaune  comme  la 
paille;  et  mes  cheveux,  noirs  comme  le  musc,  avaient 
pris  la  couleur  du  camphre;  ma  stature  droite  se 
courbait  sous  Tâge,  et  mes  yeux  de  narcisse  pei^ 
daient  leur  éclat.  Quand  j'eus  cinquante-huit  ans» 
j'étais  encore  fort,  quoique  ma  jeunesse  tAi  passée; 
j'entendis  un  grand  cri  dans  le  monde,  annmçani 
que  les  têtes  étaient  délivrées  des  soucis  et  les  corps 
soustraits  aux  dangers;  que  Feridoun  le  sage  était 
ressuscité;  que  le  siècle  et  la  terre  étaient  ses  esdaves; 
qu'il  avait  conquis  ce  monde  par  sa  justice  et  sa  mu- 
nificence; qu'il  portait  la  tête  plus  haut  que  les  rois 
des  rois,  et  que  les  traces  de  son  histoire  étaient 
brillantes.  Puissent  l'empreinte  de  son  pied  et  ses 
racines  durer  éternellement!  Depuis  que  j'ai  entendu 
ce  cri,  je  ne  prête  l'oreille  à  aucun  autre  bruit.  J'ai 
composé  ce  livre  au  nom  du  roi;  puissent  toutes  les 
grandeurs  être  son  partage!  €ar  le  maître  de  l'épée, 
de  la  couronne  et  du  trêne  sera  mon  soutien  dans  la 
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vieillesse;  et  je  ne  demande  au  Créateur  tout-puis- 
sant que  de  m'accorder  assez  de  vie  pour  achever 
ee  livre  au  nom  du  roi  du  moude,  et  faire  entendre 
ma  voix;  ensuite  mon  vil  corps  appartiendra  à  la 
poussière,  et  mon  âme  vivante. aux  saintes  mines  du 
paradis. 

Le  généreux  maître  du  monde,  le  dispensateur  de 
la  justice,  qui  a  fait  paraître  sur  la  terre  la  bra- 
voure, le  maitre  de  Tlnde  et  de  la  Chine,  de  llran 
et  du  pays  de  Touran ,  le  maître  de  la  splendeur  et 
du  pouvoir  suprême,  lui  que  n'osent  approcher  les 
calomnies  et  les  mauvaises  paroles,  lui  dont  la  voix 
fend  les  montagnes  et  les  rochers,  qui  est  un  croco- 
dile dans  Teau  et  un  léopard  sur  la  terre,  le  maître 
du  monde,  Mahmoud,  qui  ressemble  au  soleil,  le 
lion  des  combats  qui  frappe  de  Tépée,  me  mettra 
au-dessus  de  tous  les  besoins ,  et  me  fera  porter  haut 
la  tête  au  milieu  des  héros.  Puissent  sa  tète  et  son 
trône  être  éternels!  puisse  sa  fortune  égaler  le  désir 
de  ses  amis!  Quand  il  est  assis  au  festin,  Tor  n'est 
pour  lui  que  de  la  poussière,  et  son  cœur  ne  craint 
pas  de  le  répandre.  Vaillant  serait  celui  qui  saurait 
le  célébrer,  et  si  je  le  célèbre,  qui  est-ce  qui  me 
comprendra?  Car  c'est  un  roi  au-dessus  de  toute 
imagination  et  de  toute  puissance;  il  est  comme  le 
diadème  sur  la  tête  de  Jupiter. 

J'ai  fait  une  œuvre,  o  roi,  qui  restera  comme  un 
souvenir  de  moi  dans  le  monde.  Les  palais  que  l'on 
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élève  tombent  en  ruines  soag  la  plaie  et  Tardeui*  du 
soleil;  j'ai  construit  avec  mes  vers  un  palais  magni- 
fique, auquel  la  tempête  et  la  pluie  ne  nuiront  pas; 
les  années  passeront  sur  ce  livre  et  tous  les  hommes 
de  sens  le  réciteront.  Que  le  roi  maître  du  monde 
soit  béni  I  que  jamais  personne  ne  voie  le  trône  privé 
de  lui!  Ses  œuvres  sont  ses  louanges,  et  la  terre  en- 
tière est  remplie  de  ses  traces.  Hélas!  je  suis  impuis- 
sant à  le  louer,  mais  je  veux  au  moins  bénir  la 
poussière  de  ses  pieds.  Que  le  monde  entier  vive 
par  sa  grâce,  que  Tintelligence  célèbre  sa  fortune I 
Son  cœur  est  toujours  joyeux,  comme  le  gai  prin- 
temps, au  milieu  de  ce  monde  qui  change,  et  il  rend 
joyeux  le  cœur  du  peuple  ;  il  est  toujours  victorieux 
et  sa  parole  est  toujours  sublime.  Puisse  le  roi  des 
rois  demeurer  dans  sa  gloire  et  dans  son  bonheur  ! 
puisse  le  mauvais  œil  rester  loin  de  lui  I  puisse-t-il 
être  au-dessus  de  tout  besoin,  aussi  longtemps  que 
tournera  le  ciel  sphérique  et  que  les  astres  le  traver- 
seront !  Je  continuerai  à  mettre  en  vers  ce  vieux  livre 
composé  de  traditions  véridiques.  Je  n'ai  pas  besoin 
des  avis  d'un  maître  pour  montrer  les  révolutions  du 
sort;  et  puisque  je  suis  arrivé  aux  combats  de  Keï 
Khosrou ,  il  faudra  entendre  des  aventures  de  magie; 
je  ferai  pleuvoir  des  perles  sur  cette  histoire,  je 
sèmerai  des  tulipes  sur  les  pierres.  J'ai  pu  mainte- 
nant lisser  ce  drap  d'or,  parce  que  j'ai  trouvé  depuis 
longtemps  ce  qui  fait  vivre  la  parole.  0  toi  qui  ob- 
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serves  le  passé,  tantôt  tu  88  joyeux,  tantôt  tu  es 
rempli  de  chagrin  I  Que  cette  vodte  du  ciel  au  mou- 
vement rapide  est  étonnante!  Tâme  en  est  accablée 
de  peines  toujours  nouvelles.  La  part  de  Tun  n'est 
que  miel  et  sucre,  santé,  vie  délicate  et  grande  for* 
tune;  les  années  d'un  autre  sont  remplies  de  dou- 
leurs et  de  fatigues,  et  son  cœur  est  serré  dans  ce 
monde  passager;  la  vie  du  troisième  sMcoule  dans 
les  déceptions  ;  tantôt  i7  est  en  haut,  tantôt  en  bas. 
C'est  ainsi  que  le  sort  nous  élève,  et  la  douleur  pro- 
duite par  les  épines  est  plus  grande  que  le  plaisir 
causé  par  la  couleur  de  la  rose.  Quiconque  entre 
dans  sa  soixantième  année  ne  peut  plus  compter  sur 
ce  qui  est  au  delà;  peu  d'hommes  dépassent  soixante 
et  dix  ans  y  et  moi,  qui  ai  subi  l'influence  des  rota- 
tions du  ciel,  je  sais  que,  si  on  les  dépasse,  il  n'y  a 
plus  que  malheurs;  et  il  faut  pleurer  une  telle  vie. 
Si  les  soixante  filets  des  années  étaient  des  filets  à 
poisson,  l'homme  intelligent  y  trouverait  une  issue; 
mais  nous  n'échappons  pas  au  ciel  qui  tourne  ni  à 
la  volonté  du  maiti*e  du  soleil  et  de  la  lune.  Le 
maître  de  la  terre  a  beau  lutter  péniblement ,  aimer 
les  combats ,  jouir  de  ses  trésors,  il  faut  qu'il  parte 
pour  l'autre  monde  et  laisse  ici  tout  ce  qui  était  le 
but  de  ses  efforts.  Prends  le  sort  de  Khosrou  comme 
un  exemple,  accepte  comme  nouvelles  ces  vieilles 
histoires  du  monde;  apprends  que  Khosrou,  avec 
l'épée,  la  ruse  et  les  stratagèmes,  a  puni  son  grand- 
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père  de  la  mort  de  son  père.  Il  a  tué  son  grand- 
père;  mais  lui-même  n'est  pas  resté  sur  la  terre ,  et 
le  monde  a  cessé  de  lire  ses  ordres.  Telle  est  la  loi 
de  ce  monde  passager;  efforce-toi  de  rester  éloigné 
de  toute  peine. 

COMMENCEMENT  DU  RÉCIT. 


KKi  KBOSROU  REDNIT  ONK  AAHBB  GOIfTRK  APRASlilB^ 

La  lutte  de  Gouderz  et  de  Piran  étant  terminée, 
le  roi  victorieux  se  prépara  pour  une  nouvelle  guerre, 
et  de  tous  côtés  arrivèrent  les  grands,  accompagnés 
d'armées  innombrables.  Le  bruit  des  trompettes 
monta  vers  le  ciel,  et  Ton  dressa  dans  la  plaine  les 
enceintes  des  tentes;  on  plaça  sur  le  dos  d'un  élé- 
phant un  trône  de  turquoise,  et  la  surface  de  la 
terre  ondoyait  comme  le  Nil.  Le  roi,  ceint  de  la  cou- 
ronne, monta  sur  ce  trône,  et  un  bniit  s'éleva  de  la 
plaine  et  de  la  cour;  il  n'y  avait  pas  de  jriace  pour 
dormir  dans  la  ville  ni  pour  marcher  dans  la  cam- 
pagne. Lorsque  le  roi,  assis  sur  son  éléphant,  eut 
donné  le  signal  de  la  guerre  en  jetant  les  boules  dans 
la  coupe  et  en  s'armant  pour  le  combat,  il  n'était 
plus  permis  à  personne  dans  l'empire  de  demeurer 
autre  part  qu'à  la  cour  du  roi  :  tel  était  le  comman- 
dement de  l'illustre  Khosrou,  qui  portait  haut  la 
léte.  Il  envoya  des  ordres  sur  toutes  les  frontières 
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où  ii  avait  dirige  des  armées  pourvues  de  seB  conseils 
et  de  ses  instructions,  à  Lohrasp,  Âscfakesch  prompt 
à  frapper,  qui  tirait  le  crocodile  du  fond  de  la  mer, 
puis  à  l'illustre  Rustem,  le  Pehlewan  bien- aimé, 
noble  et  toujours  calme;  et  il  rappela  à  la  cour  tous 
ceux  qui  étaient  braves  et  avides  de  combats.  Ensuite 
il  ouvrit  ses  trésors  et  paya  la  solde  de  larmée;  il 
parla  beaucoup  des  mânes  de  son  père  et  distingua 
parmi  la  foule  trois  bommes  k  la  parole  facile,  au 
cœur  serein,  et  prompts  à  frapper  de  Fépée  :  Rus- 
tem, le  grand  Peblewan  ;  Gouderz  le  sagace,  le  vieux 
loup;  enfin  Thous,  le  Pehlewan  aux  bottines  d'or, 
qui  portait  le  drapeau  de  Kaweh.  Le  roi  du  monde 
leur  dit  :  tr Hommes  illustres,  princes  fortunés!  les 
((dignités  et  les  bonneurs  que  je  vous  accorde  dé- 
<r passent  tout  ce  qu  aucun  homme  a  jamais  rêvé, 
ff  Mettez-vous  en  route  de  trois  côtés  et  préservez  mon 
tt  armée  des  coups  de  Tennemi.  Je  ne  cesserai  de  corn- 
<r  battre  Afrasiab  ni  pendant  le  jour  brillant  ni  pen- 
((dant  les  heures  du  sommeil.  J'ai  appelé  une  armée 
<rde  toutes  les  provinces,  et  je  mènerai  à  bonne  fin 
ff cette  guerre  et  cette  vengeance.^ 

11  choisit  dans  sa  cour  des  envoyés  éloquents,  in- 
telligents et  bons  conseillers  ;  il  fit  écrire  dans  chaque 
province,  à  tous  ceux  qui  avaient  du  renom  et  *de 
Tindépendance,  une  lettre  dismU  :  frKeï  Khosrou,  le 
t victorieux,  a  donné  le  signal  sur  le  dos  de  son  élé- 
(rpbant,  et  le  monde  est  devenu  semblable  au  Nil. 


« 
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trNe  vous  livrez  donc  ni  au  repos  ni  au  sommeil, 
ermais  préparez-vous  à  la  guerre  contre  Afrasiab.T» 
Cette  lettre  ayant  été  lue  par  tous  les  princes  qui 
commandaient  dans  Tempire,  les  braves  du  monde 
entier  poussèrent  un  cri  qui  fit  bondir  la  terre  comme 
bondissent  les  vagues  de  la  mer,  et  les  grands  de 
toutes  les  provinces  se  dirigèrent  avec  leurs  troupes 
vers  la  cour  du  roi. 

Tous  les  grands  de  tous  les  pays  ayant  équipé 
leurs  troupes  pour  la  guerre,  Khosrou  visita  ces  dif- 
férentes armées  et  établit  de  tous  cdtés  des  camps. 

11  choisit  parmi  ces  troupes  renommées  trente  mille 
cavaliers  prompts  à  frapper  de  Tépée,  et  plaça  auprès 
de  lui,  au  centre  de  Tarmée^ces  hommes  qui  avaient 
trempé  les  mains  dans  du  sang  pour  ge  préparer  au 
combat.  Il  assigna  d'un  côté  une  place  à  Thous,  puis 
à  Menouschan  et  Khouzan  aux  sages  conseils,  qui 
étaient  rois  dans  le  Kischwer  de  Fars  et  qu  accom- 
pagnaient des  grands  aux  casques  d'or;  Tun  était  roi 
du  Khouzistan ,  et  dans  les  combats  le  compagnon 
de  la  fortune  ;  l'autre  était  roi  de  Kerman,  et  il  ne 
pensait,  à  l'heure  de  la  bataille,  ni  aux  conseils  ni 
aux  retards;  plus  loin  t7  plaça  Arisch  avide  de  com> 
bats,  et  le  roi  de  Gouran ,  le  héros  destructeur  des  ar* 
mées;  Sabbah,le  savant  roi  du  Yémen;  Iredj  au  cœur 
de  lion,  au  corps  d'éléphant,  le  maître  du  monde,  le 
victorieux  et  puissant  roi  du  pays  de  Kaboul  ;  Schem- 

'  makh  Souri ,  roi  des  Sourions ,  armé  pour  le  com- 
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bal;  plus  loiu,  Guiwefa,  le  guerrier  toujours  victo- 
rieux, le  destructeur  des  armëes,  le  roi  du  pays  de 
Khawer,  le  tnaitre  du  monde,  le  savant,  le  pur.  H 
plaça  à  sa  gauche  tous  les  descendants  de  Keïkobad, 
princes  distingues  par  le  savoir  et  la  naissance,  et  les 
mit  sous  le  commandement  de  Dilafrouz.  Les  grands 
de  la  famille  de  Zerir,  qui  frappaient  avec  leur  épée 
pendaut  la  nuit,  maigre  le  sombre  brouillard;  Bi* 
jen  fils  de  Guiir,  avec  Refaham  le  brave,  que  le  roi 
comptait  parmi  ses  grands;  Gourguin  fils  de  Milad, 
et  les  hëros  de  Reï,  qui  étaient  tous  arrivas  selon 
Tordre  du  Keïanide;  ei^n  le  fils  de  Zerasp,  Tadora- 
leur  du  glorieux  Âdergouscbasp,  se  placèrent  tous 
derrière  Kho8r<m  pour  former  sa  garde,  et  leurs 
lances  perçaient  le  brouillard. 

Ensuite  il  confia  à  Rustem  Taile  droite,  corps  de 
troupes  qui  était  comme  un  seul  cœur  et  un  seul 
homme;  il  plaça  à  droite  tous  ceux  qui  venaient  du 
Zaboulistan,  même  les  princes  et  les  parents  du  Des- 
tan,  pendant  qu'il  réclamait  pour  lui-même  tout 
fhonneur  et  toute  la  direction  du  combat.  Il  choisit 
ensuite  pour  former  faite  gauche  une  armée  brillante 
comme  le  soleil  au  signe  du  Bélier.  Le  Sipehdar 
Gouderz  fils  de  Keschwad  s'y  trouvait  avec  le  Si- 
pehdar Hedjir,  Perhad  et  les  grands  de  Berda  et 
d'Ardebil,  formant  des  escadrons  devant  le  maitre 
du  monde,  ils  demandèrent  à  être  commandés  par 
Gouderz  et  se  placèrent  à  gauche  de  ses  troupes.  En- 
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suite  Khosrou  ordonna  de  couvrir  le  centre  de  Tar- 
mée  par  une  rangée  d'éléphants  de  guerre;  on  plaça 
les  tours  sur  le  dos  des  éléphants,  et  la  terre  trembla 
sous  eux  comme  les  eaux  du  jNil.  On  fit  monter  dans 
les  tours  des  milliers  d'archers  vaillants  dans  le  comr 
bat;  et  trois  cents  cavaliers,  tous  avides  de  batailles 
et  guerriers  illustres,  formaient  la  garde  de  chaque 
éléphant.  Il  ordonna  aux  héros  de  Baghdad,  qui  ac- 
compagnaient Zengueh  fils  de  Schaweran,  à  cette 
troupe  choisie  parmi  les  hommes  de  Karkh,  de  se 
ranger  à  pied,  armés  de  leurs  arbalètes,  devant  les 
éléphants.  Si  une  montagne  profonde  de  deux  milles 
s'était  trouvée  devant  eux,  ils  auraient  percé  le  cœur 
du  rocher  avec  leurs  traits;  personne  ne  pouvait  ré- 
sister à  leurs  coups.  Derrière  les  éléphants  se  tenaient 
des  fantassins  portant  des  lances  longues  de  neuf 
coudées,  faites  pour  percer  les  têtes;  ils  tenaient 
devant  eux  des  boucliers  du  Ghilan,  et  le  sang 
bouillonnait  dans  leurs  cœurs.  Derrière  ces  hommes 
qui  portaient  des  lances  se  trouvait  une  ligne  de 
braves  couverts  de  boucliers  et  armés  de  flèches  qui 
perçaient  les  cuirasses,  et  derrière  eux  des  cavaliers 
vaillants  dont  les  carquois  étaient  remplis  de  ilèches 
eu  bois  de  peuplier.  Ensuite  le  roi  forma  un  corps 
choisi  de  troupes  de  l'Occident  munies  de  boucliers, 
de  cuirasses  et  de  casques  de  Roum;  c'étaient  trente 
mille  braves  qui  portaient  haut  la  tête,  et  qu'il  confia 
à  Feribourz ,  le  valeureux  cavalier,  et  à  Tokhar,  roi 
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du  Dehistan,  qui  méprisait  ses  ennemis;  Tokbar 
était  issu  de  ia  race  de  Tillustre  Deschmeh ,  famille 
alors  très-puissante.  A  côté  de  Peribourz  se  trouvait 
Nestouh,  autour  duquel  se  pressait  une  foule  de 
grands  et  de  chefs  aguerris  qui  venaient  du  désert 
des  cavaliers  armés  de  lances.  A  leur  tète  marchait 
Hedjir  devant  lequel  un  lion  n'était  qvC  une  faible  ga- 
zelle. Khosrou  lui  ordonna  de  se  placer  k  côté  de 
Nestouh,  et  Taiie  gauche  de  Tarmée  devint  comme 
une  montagne.  Il  y  avait  encore  les  troupes  du  Roum 
et  du  Berberistan ,  sous  un  chef  nommé  Leschkersi- 
tan  :  c'étaient  trente  mille  hommes,  fantassins  et  ca- 
valiers, qui  se  rangèrent  à  la  gauche  du  roi.  Ensui^te 
il  y  avait  une  armée  de  braves  du  Khorasan ,  ambi- 
tieux et  connaissant  les  hommes;  leur  chef  était  Mi* 
noutchehr,  fils  d'Arisch,qui  les  conduisait  aux  lieux 
où  s'acquiert  la  gloire.  Au  delà  se  trouvait  un  homme 
illustre ,  de  la  famille  de  Keroukhan,  un  prince  de 
la  race  de  Keïkobad,  appelé  le  roi  Firouas,  un  chef 
qui  enflammait  les  cœurs  et  animaii  les  armées;  il 
était  roi  de  Garteheh  et  ressemblait  à  un  lion  qui 
terrasserait  un  éléphant  furieux.  Le  roi  les  plaça  à 
côté  de  Minoutcher,  et  nomma  le  chef  de  cette  fa* 
mille  ordonnateur  de  l'armée.  Ensuite  s'avancèrent 
les  grands  du  mont  Kaf  :  ils  marchaient  fièrement, 
armés  de  lances  et  d'épées;  c'était  une  troupe  de  la 
souche  de  Peridoun  et  de  Djemschid,  dont  le  cœur 
se  gonflait  de  sang  quand  ils  pensaient  à  la  race  de 
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Zadschem.  Il  choisit  trente  mille  grands  de  race 
royale  qui  frappaient  de  Tépée,  et  confia  cette  armée 
à  Guiv,  fils  de  Gouderz,  ce  qui  remplit  de  joie  toute 
celte  frontière.  Derrière  Guiv  se  trouvait  Yaweh,  fils 
de  Semkenan,  et  les  princes  et  les  grands  arrivèrent 
accompagnés  de  héros  pleins  de  prudence  et  de  eau* 
rage,  et  se  rangèrent  derrière  le  Sipehdar  Guiv  pour 
le  soutenir.  Ensuite  Khosrou  envoya  à  leur  droite 
dix  mille  braves  cavaliers  qui  perçaient  les  ennemis 
avec  leurs  poignards;  il  plaça  dix  mille  autres  héros 
pleins  de  bravoure  derrière  Gouderz  fils  de  Kesch- 
wad.  Berteh,  qui  frappait  de  Tépée,  s'avançait  au 
milieu  de  cette  armée  avec  des  montagnards  formés 
par  pelotons,  pour  venir  à  Taide  de  Guiv ;c était  une 
troupe  qui  portait  haut  la  tête  et  qui  était  composée 
de  vaillants  guerriers.  Il  envoya  à  Taile  gauche  ti^ate 
mille  cavaliers  choisis  et  propres  au  combat;  Zewa- 
reh  conduisait  à  la  bataille  cette  armée  de  jeunes 
gens  pleins  d'une  ardeur  guerrière.  Ensuite  le  roi 
choisit  dix  mille  braves,  tous  hommes  illustres,  tous 
armés  de  lances,  commandés  par  Karen,  le  vaillant 
chef  de  ce  corps  renommé,  en  ordonnant  à  ce  héros, 
qui  lançait  son  cheval  et  désirait  le  combat,  d'oc^ 
cuper  rintervalle  entre  les  deux  armées.  Puis  il  donna 
à  Gustehem  fils  de  Guejdehem  Tordre  d'accompa- 
gner le  vaillant  Karen,  et  au  fils  de  Thous  de  se 
rendre  partout  avec  des  trompettes  et  des  timbales; 
d*empécber  les  méchants,  et  tous  ceux  qui  n'ado- 
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raient  pas  Dieu,  de  commettre  des  injustices;  de 
veiller  à  ce  que  personne  ne  manquât  de  vivres,  el 
a  ce  que  nul  ne  fût  opprime;  de  demander  au  roi 
tout  ce  dont  ou  aurait  besoin,  et  d'être  en  toutes 
choses  auprès  de  lui  l'interprète  de  Tarmée. 

Le  monde  était  couvert  de  chariots  et  du  bëtail 
que  kjih  de  TAôt»  amenait  pour  servir  de  nourriture 
à  Formée.  Il  fit  faire  des  reconnaissances  de  tous  les 
côtés  par  des  éckireurs:  il  réveilla  de  leur  sommeil 
ceux  qui  dormaient.  Ses  espions  se  répandirent  par- 
tout, et,  veillant  sans  cesse,  il  s'informait  de  tout  ce 
qui  se  passait;  il  établit  des  sentinelles  sur  toutes  les 
hauteurs  et  ne  laissait  pas  s'éparpiller  les  troupes. 
Les  vallées  et  les  montagnes,  les  déserts  et  les  plaines 
étaient  remplis  de  la  poussière  que  soulevait  cette 
armée  de  bravés  qui  entrelaçaient  les  rênes  de  leurs 
dieoaux^  qui  tous  portaient  haut  la  tête  pour  le  com- 
bat, et  dont  aucun  ne  sentait  la  fatigue  ou  la  peur. 
Le  roi  menait  avec  lui  ses  trésors,  et ,  ayant  ainsi  dis- 
posé ses  troupes,  il  leva  jusqu'au  ciel  son  diadème 
de  Keïanide.  Les  cœurs  des  méchants  et  des  bons 
n'avaient  d'autre  désir  que  le  combat. 

APRASUB  APPRBND  LA  MORT  DE  PIRAN  ET  LES  PREPARATIFS 
DE  GUERRE  DE  KEÏ  KHOSROU. 

Le  roi  du  Touran  était  assis  en  repos  de  l'autre 
côté  de  Djadj y  sur  son  trône  d'ivoire;  il  était  assis 
sur  les  bords  du  Gulzarrioun  avec  quelques  amis, 
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tous  des  grands  et  des  héros.  11  avait  réuDÎ  deux  tiers 
de  ses  mille  fois  mille  guerriers,  une  armée  pourvue 
de  tout  Tappareil  de  guerre,  dévorant  tout  sur  la 
frontière  du  pays  de  Kerouschan,  feuilles  des  arbres, 
semences  et  moissons,  fruits  et  bourgeons;  la  mort 
convoitait  le  monde  entier.  Le  roi  des  Turcs  se  te- 
nait à  Beïkend,  entouré  d*un  grand  nombre  de  pa- 
rents et  d'alliés;  tous  les  grands  de  Matchin  et  de  la 
Chine  campaient  sur  la  frontière  du  pays  de  Keschan* 
Le  monde  était  rempli  de  tentes  grandes  et  petites; 
il  ne  restait  plus  d'espace  libre  sur  la  terre.  Afrasiab 
le  sage,  Tambitieux,  résidait  à  Kunduz,  jouissant  de 
la  vie  et  du  repos;  il  avait  fait  sa  demeure  de  cette 
frontière,  parce  que  Peridoun  avait  fondé  Kunduz 
et  y  avait  bâti  un  temple  de  feu,  sur  les  murs  duquel 
on  avait  incrusté  en  lettres  dW  tout  le  Zendavesta;  Ce 
nom  de  Kunduz  est  pehlewi ,  cùmme  tu  dais  saveir^  si 
tu  connais  cette  langue;  maintenant  on  a  changé  ce 
nom  en  Beïkend,  car  notre  temps  est  rempli  d'im- 
postures et  de  fraudes.  Afrasiab,  qui  était  descendant 
de  Feridoun,  ne  se  pressait  pas  de  quitter  Kunduz. 
Lui  et  ses  amis  s'établirent  dans  la  plaine,  et  toute 
son  armée  dédia  devant  lui.  Son  camp  était  entouré 
d'une  enceinte  en  brocart  de  Chine  et  contenait  un 
grand  nombre  d'esclaves.  Dans  cette  enceinte  se  trou- 
vaient derf  tentes  en  peau  de  léopard,  selon  la  cou- 
tume introduite  par  Pescheng,  roi  des  Turcs.  Dans  la 
tente  principak  était  placé  un  trône  incrusté  d'or  et 
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de  pierres  précieuses,  et  le  roi  de  Tourao  s  y  asseyait, 
une  massue  dans  la  main  et  un  diadème  sur  la  tête. 
Devant  la  porte  de  Tenceinte  était  planté  un  grand 
nombre  de  drapeaux  des  braves  ;  car  quiconque  occu- 
pait un  poste  d'honneur  auprès  du  roi,  comme  son 
frère,  quelques-uns  de  ses  vaillants  fils  et  les  plus  dis- 
tingués des  grands  y  étrangers  à  safamUey  plaçait  sa 
tente  près  de  cette  porte.  Son  dessein  était  de  partir 
pour  soutenir  son  armée  et  de  rejoindre  Firan  sur  ie 
champ  de  bataille.  Mais  un  matin  accourut,  rapide 
comme  la  poussière,  un  cavalier  qui  lui  rendit  compte 
du  sort  de  Piran,  et  tous  les  blessés  revinrent  Tun 
après  Tautre  en  pleurant  et  la  tête  couverte  de  pous- 
sière. Ghacun  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé  et  le  mal 
qne  les  Iraniens  avaient  fait;  ils  parlèrent  de  Piran, 
de  Lehhak,  de  Ferschidwerd  et  de  tous  les  grands 
qui  ê^étaient  numirés  au  jour  du  combat;  tb  roeon- 
tirent  l«s  malheurs  qui  étaient  arrivés  sur  ce  champ 
de  bataille  pendant  le  combat  et  pendant  la  retraite, 
et  comment,  le  jour  oii  Keï  Kbosrou  avait  paru  cou-> 
vrant  le  pays  de  ses  troupes  d'une  montagne  à  Tautre, 
toute  Tannée  était  à  sa  merci,  comme  un  troupeau 
effrayé  qui  avait  perdu  son  pâtre.  ' 

Afrasiab  entendit  ce  récit,  et  sa  tête  se  troubla, 
ses  yeux  se  voilèrent  et  son  cœur  s  assombrit;  il  des- 
cendit de  son  trdne  d'ivoire  en  poussant  des  cris  ;  il 
jeta  sa  couronne  aux  pieds  des  grands  ;  on  entendit 
les  lainentations  de  son  armée,  et  les  joues  des  héros 
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pâlirent  de  deuil;  on  fit  sortir  de  la  tente  du  roi  les 
étrangers,  et  les  membres  de  sa  famille  se  réunirent 
en  conseil.  Afrasiab  pleurait  de  douleur;  il  arra* 
cfaait  ses  cheveux  et  versait  des  larmes  en  s'écriant 
avec  amertume  :  rO  mon  fils  Rouîn,  qui  portais  si 
«rhaut  la  tête;  ô  Lehhak,  qui  ambitionnais  la  posses- 
(rsion  du  monde;  ô  Ferschidwerd,  ô  cavaliers  et 
triions  au  jour  du  combat 1 19  Cette  bataille  ne  lui 
laissait  plus  ni  frères,  ni  fils,  ni  grands,  ni  chefs  d'ar- 
mées. Il  se  lamenta ,  et  prit  enfin  une  nouvelle  réso- 
lution ;  la  douleur  et  le  regret  qu'il  éprouvait  de  la 
perle  de  son  armée  devenant  plus  poignants,  il  pro- 
nonça, dans  sa  détresse  et  lamertume  de  son  cœur, 
ce  serment  solennel  :  tfie  jure  par  Dieu  que  je  ne 
crme  soucie  plus  de  mon  trône,  et  que  je  ne  couvri- 
tt  rai  plus  ma  tête  du  diadème  ;  une  cuirasse  sera  ma 
<r tunique,  un  cheval  mon  trône,  un  casque  mon  dia- 
(rdème;  une  lance  sera  Tarbre  9ou8  lequel  je  me  repo^ 
tf  serai.  Je  ne  veux  plus  jouir  des  délices  de  la  vie> 
«rnl  vivre  comme  un  homme  qui  porte  la  couronne, 
(T  avant  d'avoir  vengé  sur  Keï  Khosrou,  issu  d'une  race 
f( maudite,  le  eang  de  mes  grands,  de  mes  cavaliers 
trqui  frappaient  de  l'épée.  Puisse  la  femille  de  Sio-» 
tr  wusch  disparaître  du  monde  I  Ji 

Il  poussait  encore  ces  cris,  lorsqu'il  reçut  des  nou- 
velles de  Keï  Khosrou,  et  apprit  qu'une  armée  était 
arrivée  sur  le  Djihoun,  que  le  pays  entier  était  cou- 
vert de  troupes.  Dans  sa  douleur  et  son  désespoir,  il 
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réunit  son  armée  et  parla  longuement  de  Piran ,  du 
sang  de  son  frère  Ferschidwerd,  de  Rouïn  et  de  tant 
de  braves  y  lions  au  jour  du  combat,  «t  Voici  le  moment, 
ffditril,  de  nous  venger,  de  verser  du  sang  et  d'atta- 
(tqoer  Guiv  et  Rustem.  Je  me  donne  tout  entier  à 
«mon  amour  pour  les  miens  et  à  la  vengeance  que  je 
«veux  tirer  de  Tlran  et  de  son  roi.?»  Les  grands  du 
Touran  répondirent  à  Afrasiab,  les  yeux  remplis  de 
larmes  :  «rNous  sommes  tous  les  esclaves  du  roi, 
vnous  baissons  la  tête  devant  ses  ordres  et  ses  des- 
ff seins.  Jamais  mère  u  a  mis  au  monde  des  fils  tels 
<rqne  Piran,  Rouïn  et  le  noble  Ferschidwerd.  Nous 
ir voici  maintenant  devant  le  roi,  nous  tous,  grands 
«et  petits,  et  quand  nous  verrions  les  montagnes  et 
(ries  vallées  converties  en  une  mer  de  sang,  nos  guer- 
fxriers  renversés  et  étendus  sur  le  sol,  aucun  de  nous 
irne  quitterait  le  champ  de  bataille.  Puisse  le  mailrfc 
rrde  la  lune  nous  être  favorable!» 

Le  cœur  du  roi  des  Turcs  rajeunit  à  ces  paroles  ; 
il  sourit  et  prit  de  nouvelles  mesures;  il  ouvrit  la 
porte  de  son  trésor  et  distribua  la  solde  ;  son  cœur 
était  gonflé  du  désir  de  la  vengeance,  et  sa  tête  était 
remplie  de  vent.  U  abandonna  à  son  armée  tous  les 
troupeaux  de  chevaux  qu  il  possédait  dans  le  désert 
et  dans  la  montagne  ;  il  choisit  cent  mille  cavaliers 
armés  d'épées  et  propres  à  la  guerre,  et  les  envoya 
àBalk-Bami,  munis  de  ses  instructions  et  de  ses  or- 
dres; car  Gustehem  fils  de   Newder  se  trouvait  la 
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avec  des  cavaliers  intelligents  et  prêts  à  lui  montrer 
le  chemin.  Ensuite  il  choisit  trente  mille  cavaliers 
dignes  de  livrer  bataille,  et  leur  ordonna  de  longer 
le  Djihoun  et  d'explorer  sur  des  barques  le  haut  de 
la  rivière  pour  qu'on  ne  pût,  pendant  la  nuit,  faire 
subitement  une  attaque  avec  des  bateaux.  H  envoya 
partout  des  troupes  et  mit  en  œuvre  des  ruses  de 
toute  espèce.  Mais  la  volonté  de  Dieu  ie  tout  pur 
était  que  le  roi  injuste  pérît. 

Pendant  la  nuit  noire  il  s'assit  avec  les  sages,  avec 
les  mobeds  expérimentés  et  de  bon  conseil,  qui  lui 
tinrent  beaucoup  de  discours,  et  disposèrent  tout 
selon  leur  fantaisie  ;  tons  étaient  d'avis  qne  le  roi 
devait  passer  de  l'autre  côté  du  Djihoun.  Il  chercha 
à  se  prémunir  contre  le  mal  que  ses  ennemis  pour- 
raient lui  faire,  et  divisa  son  armée  en  deux  parties; 
i)  ordonna  à  Karakhan ,  son  fils  aine,  de  paraître  de- 
vant lui  ;  on  aurait  dit  que  c'était  Afrasiab  lui-même, 
tant  il  lui  ressemblait  par  la  stature,  par  l'aspect, 
par  l'intelligence  et  la  prudence.  Il  lui  confia  la  moi- 
tié de  son  armée,  composée  d'hommes  expérimentés, 
renommés  et  vaillants  ;  il  lui  ordonna  de  se  rendre  à 
Bokhara,  de  former  derrière  son  père  un  rempart 
comme  un  rocher,  d'envoyer  incessamment  aux  camps 
des  armes  et  des  troupes ,  et  de  iaire  Iraosporfeer  des 
vivres  à  dos  de  chameau. 

Afrasiab  fit  sortir  sou  armée  de  B^end  et  l'amena 
en  tonte  hâte  au  Djihoun  ;  il  couvrit  les  bords  du 
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fleuve  de  se»  troupes ,  réanit  mille  barques  et  canots 
et  les  fit  passerai  repasser  pendant  une  semaine.  Les 
plaines  et  les  montagnes  n'étaient  qu'une  masse 
d'hommes  armés,  et  la  multitude  des  éléphants  et 
des  lions  de  Zem  remplissait  de  leur  bruit  les  gués 
du  Djikoun  ;  Teau  disparaissait  sous  les  barques, 
larmée  couvrait  le  désert  d'Amouï.  Afrasiab  suivit 
son  armée  et  passa  la  rivière ,  tout  occupé  de  plans 
pour  le  combat  ;  il  envoya  de  tous  cdtés  des  droma- 
daires de  course,  chacwn  manié  par  un  homme  pru* 
dent  et  intellig^it.  «c Regardez,  leur  dit-il,  à  droite 
(rct  à  gauche,  et  e&aminez  où  il  se  trouve  un  espace 
tr  suffisant  pour  une  si  vaste  armée.  «  Lorsque  ces 
braves  revinrent  de  leurs  courses,  un  d'eux  dit  au 
roi  qui  portait  haut  la  tête  :  «cUne  telle  armée, 
(rpour  faire  la  guerre,  a  besoin  de  fourrages,  de 
(r  matériel  de  toute  sorte  et  d'un  lieu  où  elle  puisse 
(r  camper.  Or  il  se  trouve  sur  le  bord  de  la  mer  de 
(rGhilan  une  route,  des  prairies  pour  les  chevaux  et 
ffde  la  place  pour  le  campement,  et  le  prévoyant 
^Karakhan  y  amènm*a  des  vivres,  par  eau,  de  notre 
(Tcôté  du  Djihoun.  Entre  les  deux  armées  se  trouve- 
(tront  des  sables  et  un  large  désert,  au  Von  dressera 
rrles  tentes  et  leurs  enceintes,  qui  tiendront  lieu  de 
(T  maisons.  V  Le  cœur  d' Afrasiab  rajeunit  à  cette  nou- 
velle, et  il  grandit  sur  son  trâne  impérial;  il  avait 
beaucoup  d'expérience  et  ne  se  réglait  pas  sur 
les  paroles  d'un  mattre. 
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11  disposa  le  centre  de  Yarmée  et  les  ailes  du  cen- 
tre^ il  envoya  des  détachements  pour  observer  Ten- 
nemi,  fixa  un  endroit  pour  la  réserve  et  les  bagages, 
et  assigna  leur  place  aux  deux  ailes.  Il  fit  des  dispo- 
sitions dignes  d'un  roi  pour  Tordre  de  bataille, 
plaça  au  centre  cent  mille  hommes  armés  d'épées, 
en  se  réservant  ce  poste,  car  il  était  lui-même  le 
chef  et  Tordonnatenr  de  Farmée  ;  il  mit  à  sa  gauche 
Pescheng,  qui  était  fort  comme  un  léopard  vail- 
lant, qui  n  avait  son  égal  ni  parmi  les  grands  de 
Tarmée  ni  parmi  les  cavaliers  du  monde  entier»  qui 
lançait  son  cheval ,  saisissait  la  queue  du  léopard  et 
larracbait  par  la  force  de  son  bras,  qui  portait  une 
lance  de  fer  et  en  perçait  les  montagnes  dans  le 
combat.  Son  nom  était  Pescheng,  mais  son  père 
rappelait  Schideb  (le  briUant)^  parce  qu^ii  ressem- 
blait au  soleil  brillant.  Le  roi  lui  donna  cent  mille 
braves  portant  haut  la  tête  et  prêts  pour  le  combat. 

Schideb  avait  un  frère  plus  jeune  que  lui,  mais 
son  glorieux  égal  en  bravoure  ;  ce  héros  portait  le 
nom  de  Djehn,  et  son  pied  errant  avait  foulé  le 
monde  entier.  Son  père  le  prenait  pour  conseiller, 
car  il  n  y  avait  pas  d'esprit  plus  sage  dans  toute  la 
cour.  Afrasiab  lui  donna  trente  mille  Chinois,  cava- 
liers dignes  de  livrer  combat,  et  lui  confia  Taile 
gauche,  en  disant  :  cr  Puisse  ta  bonne  étoilene  jamais 
<rte  quitter  !  15  Son  quatrième  fils  s'appelait  Afrasiab  ; 
il  se  présenta  en  armes  devant  son  père,  qui  lui 
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donna  trente  mille  Turcs  de  Tchiguil ,  cavaliers  por- 
tant bau-t  la  tête  et  armés  de  lances,  et  lui  ordonna 
de  garder  les  derrières  de  V armée  de  Pescheng,  et  de 
ne  pas  fléchir  quand  môme  il  pleuvrait  des  pierres. 
Ensuite  il  confia  un  corps  de  troupes  à  Kehila  et  un 
autre  au  fils  d'Da,  pelit-fils  du  roi  Afrasiab,  qui  au-^ 
rait  arraché  de  la  chair  du  dos  des  lions  pour  In 
faire  rôtir;  c'étaient  deux  braves,  cktM?  cavaliers  du 
Touran,  dont  les  cœurs  étaient  comme  des  rochers. 
Pour  former  Taile  droite,  il  choisit  une  armée  de- 
vant laquelle  le  soleil  disparaissait  du  monde,  les 
hommes  de  Tharaz ,  les  Gouzz  et  les  cavaliers  de 
Khallukb ,  en  tout  trente  mille  hommes  propres  au 
œmbat,  auxquels  il  donna  pour  chef  son  cinquième 
fils,  héros  illustre  et  avide  de  batailles;  son  nom 
était  Gurdguir  ;  il  perçait  les  montagnes  de  son  épée 
et  de  ses  flèches.  Démour  fils  de  Khirindjas  rac- 
compagna pour  voler  au  secours  du  vaillant  Djehn. 
Ensuite  partirent  trente  mille  braves,  ardents  pour 
le  combat,  armés  de  poignards  brillants.  Nestouh,  le 
guerrier  plein  d'expérience,  les  commandait  sous  les 
ordres  du  valeureux  Pescheng.  Après  eux  s'avancè- 
rent trente  mille  héros,  des  Turcomans  armés  de 
massues,  d'épées  etd'arcs,  sous  la  conduite  du  Sipeh- 
bed  Aghrirès  qui  brûlait  de  combattre ,  et  qui,  assis 
sur  son  cheval,  ressemblait  ^  une  montagne.  Ensuite 
le  roi  choisit  parmi  les  guerriers  illustres  quarante 
mille  hommes  armés  dVpées;  le  Sipehdar  de  cette 

3. 
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troupe  était  Guersiwez  au  corps  d'ëlépliani^  à  Tame 
ambitieuse.  Le  roi  qui  portait  haut  là  tétev  le  chef 
des  grands,  le  soutien  de  Tarmée,  lui  donna  le 
commandement  des  éléphants.  Puis  il  choisit  dix 
mille  braves  qui  n'étaient  jamais  las  de  combattre, 
et  leur  ordonna  de  se  couvrir  les  lèvres  d'écume  au 
milieu  des  deux  armées,  de  lancer  isolés  leurs  che- 
vaux sur  renuemi  et  de  jeter  la  terreur  parmi  les 
Iraniens. 

Les  troupes  tournèrent  le  dos  à  Torient;  et  la  nuit 
étant  tombée,  on  attacha  les  éléphants  sur  la  route, 
et  le  roi  qui  faisait  la  gloire  du  monde  ordonna  que 
l'armée  se  dirigeât  vers  le  midi. 

KEÏ    KHOSROU   APPREND  QU'AFRASIAB  S'AVANCE 
POUR  t'ATTAQQER. 

Lorsque  le  maître  du  monde,  Khosrou,  eut  reçu 
par  la  bouche  de  ses  espions  vigilants  la  nouvelle  que 
les  Turcs  étaient  en  marche  et  que  le  roi  Afrasiab 
amenait  ses. troupes  de  l'autre  côté  du  fleuve  et  fai- 
sait passer  le  Djihoun  à  une  armée  sous  laquelle  dis- 
paraissaient les  rochers  et  le  sable,  il  appela  les 
héros  et  leur  répéta  tout  ce  qu'il  avait  entendu,  il 
choisit  une  armée  de  guerriers  et  de  grands  de 
l'Iran  telle  que  les  circonstances  l'exigeaient,  des 
hommes  qui  avaient  éprouvé  les  malheurs  et  l'amer- 
tume de  la  vie;  ils  devaient  aller  à  Balkh  au  secours 
de  Gusteheni  flls  de  Newder.  H  ordonna  à  Âschkesch 
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de  condaîre  des  troupes,  des  éléphants,  des  trésors 
et  de  l'argent  a  Zem,  pour  empêcher  rennemi  de 
tomber  sur  les  derrières  des  Iraniens  et  de  déconcer- 
ter leurs  plans.  Ensuite  il  fit  monter  à  cheval  les 
héros,  fit  battre  les  timbales  d^airain  et  donna  Tordre 
du  départ;  il  s*avança  prudemment,  sagement  e( 
avec  lenteur,  car  la  précipitation  dans  la  guerre 
amène  le  repentir. 

Arrivé  dans  le  désert,  Khosrou  s'occupa  de  la 
marche  et  de  Tordonnance  de  son  armée  :  elle  avait 
à  sa  droite  le  Kharizm  ,  où  les  sables  du  désert  per* 
mettaient  de  livrer  bataille,  à  sa  gauche  le  Dehistan 
et  une  grande  quantité  d'eau,  au  milieu,  du  sable, 
et  devant  eUe,  Afrasiab.  Lui  avec  Rustem,  Thous, 
Gouderz,  Guiv  et  une  nombreuse  escorte  de  héros 
illustres,  fille  tour  de  ce  théâtre  de  la  guerre  et  exa- 
mina le  désert  en  tous  sens.  Il  eut  des  nouvelles  de 
i  armée  de  son  grand-père ,  et  son  cœur  en  fut  trou- 
blé; car  cette  armée,  ces  éléphants  de  guerre  et  ces 
braves  étaient  plus  nombreux  qu'il  ne  l'avait  cru.  Il 
entoura  son  camp  d'un  fossé,  envoya  des  éclaireurs  de 
tous  côtés,  et  pendant  la  nuit  il  fit  remplir  d'eau  les 
fossés  du  côté  où  se  trouvait  Afrasiab. 

Lorsque  le  soleil ,  qui  brillait  dans  le  signe  du  Bé« 
lier,  jeta  ses  rayons  sur  toute  la  surface  de  la  terre , 
le  roi  des  Turcs  vit  l'enneiùi;  il  fit  sonner  des  trom"- 
pettes  d'airain  et  avancer  ses  troupes.  Le  monde  fut 
rempli  du  son  des  clairons  et  dubrtiit  de  l'armée, 
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tous  les  braves  se  couvrirent  de  leurs  casques  de  fer; 
on  aurait  dit  que  la  surface  de  la  terre  était  d'acier 
et  que  le  ciel  portait  une  cuirasse  de  lances.  Les  deux 
armées  demeurèrent  ainsi  deux  jours  et  deux  nuits, 
personne  ne  prononçant  un  mot ,  les  cavaliers  restant 
à  cheval  des  deux  côtés  ^  et  les  fantassins  se  tenant 
devant  eux.  On  aurait  dit  que  le  monde  était  changé 
en  une  montagne  de  fer  et  que  la  voûte  du  ciel  était 
revêtue  d'une  cuirasse.  Les  astrologues  étaient  assis 
devant  les  deux  rois,  réfléchisaaat  profondément  et 
tenant  devant  eux  leurs  tables  astronomiques  ;  ils 
cherchaient  à  laide  des  astrolabes  le  secret  du  ciel 
pour  découvrir  sur  qui  il  tournerait  avec  faveur  ;  mais 
le  ciel  regardait  le  champ  du  combat,  et  les  astrolo- 
gues ne  savaient  que  dire. 

PESCHENG  SE  PRESENTE  DEVANT  SON  PERE  AFRASIÂB. 

Le  quatrième  jour,  quand  vint  le  moment  d'agir, 
le  vaillant  Pescheng  se  présenta  devant  son  père  et 
lui  dit:  rr 0  maître  du  monde,  qui  portes  haut  ta  tête 
(r parmi  les  grands  et  les  petits,  il  n'y  a  pas  sous  le 
rciel  un  roi  glorieux  comme  toi,  et  le  soleil  et  la  lune 
fr  ne  sont  pas  tes  ennemis!  Une  montagne  de  fer  fon- 
(tdrait  en  entendant  le  nom  d'Âfrasiab;  la  terre  ne 
(T résisterait  pas  à  ton  armée,  ni  le  soleil  brillant  à 
et  ton  casque;  aucun  roi  Voserait  s'opposer  à  toi,  si 
<«ce  n'est  Khosrou  ton  parent,  cet  homme  de  mauvaise 
(rrace,  qui  n'a  pas  de  père.  Tu  avais  traité  Siawuscb 


KEÏ  KHOSROU.  27 

Rcomme  un  fils,  tu  lui  avais  prodigué  les  soins  et 
ffles  tendresses  d'un  père,  tu  n'aurais  pas  permis 
irqaun  vent  nuisible,  venu  du  ciel,  eût  souffle  sur 
fflui  ;  mais  tu  Tas  pris  en  dégoût  lorsque  tu  t'es  as«- 
irsuré  qu'il  voulait  te  ravir  la  couronne,  le  trône  et 
(ri armée;  et  si  le  roi  maitre  du  monde  ne  l'avait 
Rpas  mis  à  mort,  il  se  serait  emparé  du  sceau  et  du 
ff  diadème. 

<t  Maintenant  voici  cet  homme  qui  vient  te  corn* 
R battre,  mais  qui  ne  restera  pas  longtemps  sur  la 
t terre;  car  quiconque  oublie  les  bienfaits  aura  le 
ffsort  de  Siawusch.  Tu  as  élevé  cet  infâme,  ce  per*» 
levers  Khosrou,  comme  un  tendre  père,  tu  n'as  pas 
<? permis  que  son  pied  touchât  la  terre;  tu  l'as  gardé 
«r jusqu'à  ce  quMl  fût  devenu  grand  et  que,  grâce  à 
fftes  soias,  il  fût  propre  à  porter  une  couronne  d'or; 
(f  alors  il  s'est,  enfui  du  Touran  dans  l'Iran  comme 
rran  oiseau;  on  aurait  dit  qu'il  n'avait  jamais  vu  son 
ffgrand-père.  Rappelle-toi  ce  que  Piran  a  fait  par 
trcharité  pour  cette  homme  déloyal  et  indigne,  qui 
(ra  oublié  toute  la  tendresse  de  Piran,  a  rempli  son 
ffcœur  de  haine  et  sa  tète  d'agitation,  et,  dans  son 
ff ingratitude,  a  tué  ce  généreux  Pehlewan  lorsqu'il 
(rest  tombé  entre  ses  mains.  Maintentot  il  vient  de 
(rflran  avec  ses  griffes  aiguës,  à  la  tête  d'une  armée, 
<f  pour  combattre  son  grand*père;  il  ne  se  contente  ni 
(fd'or,  ni  de  diadème,  ni  de  chevaux,  ni  d'épées,  ni 
("de  trésors,  ni  d'un  trône,  il  demande  le  sang  de  ses 
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cr parents;  ce  sont  les  seules  paroles  qu'on  entend  de 
ff  sa  bouche.  Mon  père,  tu  es  roi ,  tu  es  un  homme  sa- 
<r  vaut  et  vertueux ,  tu  rendras  témoignage  à  la  vérité 
(T  de  mes  paroles.  Les  Iraniens  ne  valent  pas  tant  de 
(T discours;  ne  brise  donc  pas  ainsi  ie  cœur  de  ton 
(tannée;  quVt-elle  besoin  d'astrologues?  C'est  avec 
rrl'épée  que  les  braves  accomplissent  des  hauts  faits. 
crLes  cavaliers  qui  sont  avec  moi  à  l'aile  droite  sont 
fftous,  corps  et  âme,  pour  le  combat,  et  si  le  roi  me 
«rie  permet,  je  ne  laisserai  pas  un  Iranien  en  vie;  je 
(relouerai  leurs  casques  sur  leurs  têtes  avec  des  flè- 
(Tches,  sans  m'inquiéter  de  leurs  fossés  ni  de  leurs 
((  rigoles,  d 

Afrasiab  écouta  ces  paroles  et  répondit:  rNe  te 
(rhâte  pas,  n'agis  pas  dans  la  colère^  T^Nit  ce  que  tu 
crdis  est  vrai,  et  il  ne  faut  tenir  en  honneur  que  la 
rr vérité;  mais  tu  sais  que  le  vaillant  Piran  na  foulé 
(Tsur  la  terre  que  la  route  du  bien  ;  son  cœur  ne 
reconnaissait  pas  l'injustice  et  le  mensonge;  il  ne 
(c cherchait  que  ce  qui  était  bon  et  vrai;  il  était  fort 
((Comme  un  éléphant  au  jour  du  combat;  son  eoeor 
(rétait  comme  la  mer  et  sa  joue  comme  le  soleil  bril- 
(riant.  Lui  et  son  frère  Houman,  qui  était  un  léopard 
rrdajis  la  bataille,  le  vaillant  Lehhak  et  Ferschid* 
(T  werd  et  cent  milles  Turcs ,  cavaliers  avides  de  ven- 
(Tgeance,  tous  désireux  de  gloire  et  propres  au  com- 
(rbat,  partirent  d'ici  pleins  d'une  ardeur  bouillante; 
(f  mais  moi  j'étais  en  secret  plein  de  soucis  et  de  sou- 
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V  pirs.  C'est  ainsi  qu  il  fut  lue  sur  le  champ  de  la 
<r vengeance,  et  que  sous  lui  la  terre  devint  une  boue 
«sanglante.  Tout  le  pays  de  Touran  en  a  le  cœur 
«rbrisé,  et  les  âmes  se  déchirent  dans  celte  grande 
(T douleur;  tous  ne  rêvent  que  le  Piran  mort,  per- 
(T  sonne  n  invoque  plus  le  nom  d'Afrasiab.  Attendons 
ffque  mes  héros,  mes  grands,  les  cavaliers  de  mon 
ff  armée  se  soient  accoutumés  à  voir  les  Iraniens,  que 
ff  le  deuil,  la  douleur  et  le  souci  aient  disparu  de  leurs 
ff cœurs,  et  que  les  Iraniens  aussi  aient  vu  une  si 
ffgrande  armée  avec  ses  trésors,  ses  trônes  et  ses  dia- 
ffdèmes.  Ce  serait  un  funeste  projet  que  de  vouloir 
ff  livrer  un  combat  général,  nous  serions  battus  et  il 
ff  ne  nous  resterait  en  main  que  du  vent.  Faisons  avan<- 
(Tcer  des  champions  isolés,  et  nous  inondei'ons  la 
(T  plaine  du  sang  des  Iraniens,  t) 

Pescheng  lui  répondit:  crO  roi!  si  c'est  ainsi  que 
trtu  veux  livrer  combat,  alors  c'est  moi  qui  serai  le 
(T  premier  champion  de  Tannée;  car  je  sais  lancer 
(? mon  cheval,  je  suis  un  éléphant  au  corps  d airain, 
ffje  ne  connais  personne  qui  osât,  au  jour  du  com- 
ffbat,  soulever  une  poussière  que  le  vent  ferait  voler 
ffjusque  sur  mon  cheval.  Je  brûle  de  combattre  Keï 
ffKhosrou,  car  cest  le  jeune  roi  du  monde,  et  s'il 
(T accepte  le  défi,  comme  je  n'en  doute  pas,  il  ne  sor- 
ff  tira  pas  vivant  de  mes  mains  ;  alors  le  cœur  et  le  dos 
«de  cette  armée  seront  brisés,  et  elle  sera  réduite  à 
^rinjpuissance;  et  si  un  autre  champion  vient  les  se- 
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(T  courir,  j'abaisserai  sur-ie~cbamp  sa  tête  dan&  la 
«poussière.  11 

Afrasiab  répondit  :  ttO  jeune  homme  sans  expé- 
tr  rience  !  c'est  moi  que  le  roi  des  rois  voudra  corn-*- 
tr battre,  et  s'il  le  fait,  j'accepterai  la  lutte,  et  je 
<r foulerai  sous  mes  pieds  son  corps  et  sa  gloire;  s'il 
(Tse  présente  sur  le  champ  de  bataille  en  lace  de 
frmoi,  toute  Tarmée  pourra  se  reposer  de  ses  oom- 
«tbats.»  Schideh  lui  dit:  «0  homme  {dein  d'expé- 
irrience  I  si  Khosrou  vient  f attaquer,  songe  que  cinq 
trfils  se  tiennent  devant  toi,  et  que  nous  ne  reste- 
ff  rons  pas  spectateurs  oisifs,  quand  même  tu  voudrais 
rr accepter  le  combat;  car  ni  Tarmée  ni  les  ado- 
(trateurs  de  Dieu  n'approuveraient  que  tu  te  misses 
(ren  avant  pour  te  mesurer  avec  lui.?» 

AFRASIAB  ENVOIE  UN   MESSAGE  À  KEÏ  JLUOSROU. 

Le  roi  dit  à  Pescheng  :  ^0  mon  fils  qui  portes 
(t  haut  la  tête ,  puisse  la  mauvaise  fortune  être  loin 
ffde  toi  I  Tu  attaqueras  Khosrou  dans  la  bataille,  ne 
(T t'afflige  donc  pas.  Sors  d'ici,  rends-toi  au  milieu 
rrde  l'armée,  choisis  un  homme  sage,  et  pars.  Que 
(rDieu  le  Créateur  te  protège,  et  que  la  tête  de  tes 
(r  ennemis  soit  abaissée  ! 

fc  Porte  à  Keï  Khosrou  mon  message^  et  dis-lui  : 
(T  Ce  que  tu  fais  est  contre  la  coutume  et  la  loi  du 
(T monde,  et  la  tête  d'un  petit-fils  qui  combat  son 
ff  grand-père  doit  être  pleine  de  méchanceté  et  do 
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(r désordre.  La  voloaié  du  Créateur  est-elle  donc  que 
<rle  monde  soit  rempli  de  luttes  et  de  haines  ?  Sia- 
(rwusch  na  pas  ëté  tué  sans  l'avoir  mérité,  car  il 
irmtdétourué  de  ses  maîtres.  Et  si  j'ai  failli ,  qu  ont 
(tdooe  fait  Piran,  Rouïn,  Lehhak  et  Ferschidwerd , 
«pour  qu'il  ait  fallu  les  lier  sur  leurs  chevaux, 
ff  inondés  de  sang  et  semblables  à  des  éléphants 
ff ivres?  Si  tu  dis  que  je  suis  un  méchant  homme, 
ir aux  pensées  perverses,  et  né  de  la  race  d'Ahriman, 
trfais  attention  que  tu  es  issu  de  ma  famille  et  que 
«rton  insulte  retombe  sur  toi-même.  Laisse  cette 
«vengeance  à  Goudens  et  à  Kaous,  qui  se  hâteront 
itd  amener  une  armée  contre  moi.  Je  ne  parle  pas 
ff  ainsi  parce  que  j'ai  peur  et  que  je  suis  devenu 
(T craintif  en  vidUissant.  Mes  troupes  sont  nom- 
tbreuses  comme  le  sable  de  la  mer;  ce  sont  des 
«lions  vaillants  et  des  braves  qui,  sur  mes  ordres, 
^i  mon  fils,  fout  trembler  au  jour  du  combat  le  mont 
«r  Gangue  comme  les  vagues  de  la  mer.  Néanmoins 
If  je  crains  Dieu,  le  sang  versé  et  la  mauvaise  fortune 
«qui  fera  tomber  sur  ce  champ  de  bataille  les  têtes 
^àe  tant  de  héros  innocents.  Et  si  tu  ne  renonces 
vpas  à  me  combattre,  ne  crains-tu  pas  la  honte  qui 
^pourrait  rejaillir  sur  toi  ? 

(tSi  tu  veux  faire  avec  moi  un  traité  sous  serment 
"^et  lexécuter  sérieusement,  je  t'aiderai  à  conserver 
^tes  trésors  et  ton  armée.  Si  tu  veux  oublier  le  sort 
^de  Siawusch  et  traiter  ton  grand-père  dans   le 
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(?Tourdn  comme  s'il  était  Siawusch,  alors  Djehn  et 
ff  le  vaillant  Pescheng,  qui  fait  trembler  dans  le  corn- 
er bat  le  mont  Gangue  comme  les  vagues  de  la  mer, 
(T seront  tes  frères;  quant  aux  pays  que  tu  réclames 
ff  pour  riran ,  j'en  ferai  sortir  les  Turcs ,  et  tout  ce  que 
ff  je  possède  des  trésors  de  mes  aïeux,  en  or,  en  cou- 
ffronnes  et^n  trônes,  en  chevaux  et  en  armes,  tout 
ffce  qui  me  reste  de  l'héritage  de  mon  grand-père 
(tZadschem,  les  richesses  des  grands,  leors  trônes 
tret  leurs  diadèmes,  enfin  tout  ce  que  tu  peux  dé- 
ffsirer  pour  ton  armée,  je  te  l'enverrai.  Mon  fils  est 
ffun  Pehlewan,  et  son  père  est  ton  parent;  les  deux 
ff  armées  se  reposeront  des  fatigues  et  des  combats, 
ffet  nos  peines  se  changeront  en  fêtes. 

ff  Mais  si  Ahriman  pousse  ton  âme  à  te  revêtir  de 
ffton  linceul,  si  tu  ne  veux  que  combattre  et  verser 
ffdu  sang,  s'il  n'y  a  pas  de  place  dans  ton  cerveau 
ffpour  mes  conseils,  alors  avance-toi  au-devant  de 
ffton  armée  pour  essayer  si  tes  voeux  seront  comblés 
ffdans  cette  lutte,  et  tous  deux  nous  nous  mesure- 
ffrons  sur  le  champ  de  bataille  pendant  que  ces 
ff  grandes  armées  se  reposeront.  Si  je  suis  tué,  le 
ff  monde  sera  à  toi,  mes  troupes  seront  tes  esclaves, 
ffmon  fils  sera  ton  parent;  et  si  tu  tombes  de  ma 
ff  main  <  je  ne  ferai  de  mal  à  aucun  des  tiens  ;  Ion 
ff  armée  sera  sous  ma  protection,  tous  seront  des 
ff  grands  auprès  de  moi  et  seront  mes  amis.  Si  tu  ne 
ffveux  pas  me  combattre,  si  tu  n'oses  pas  f opposer 
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«au  croeodile  plein  d expérience,  voici  Pescheog 
trqui  se  présente  devant  toi  en  armes;  n'hésite  pas 
•rà  accepter  le  combat  qu'il  t'offre.  Le  père  est  vieux, 
armais  son  fils  tiendra  sa  place;  il  est  jeune,  prudent, 
trfort  et  glorieux;  il  t attaquera  sur  le  champ  de  ba- 
((taille,  il  y  apportera  un  cœur  de  lion  et  des  griffes 
ff de  léopard,  et  nous  verrons  alors  sur  qui  le  ciel 
(? tournera ^vora6Jafi6nt,  sur. la  tète  de  qui  il  placera 
(ria  couronne  de  sa  grâce.  Ou  encore  si  tu  ne  veux 
«pas  de  lui  comme  adversaire,  si  tu  veux  que  le 
(rcombal  soit  livré  d'une  autre  manière,  attends  que 
•rmon  armée  se  soit  reposée  cette  nuit;  et  demain, 
(rquand  les  montagnes  se  seront  ceintes  de  leur  dia- 
(rdème  d'or,  quand  la  nuit  sombre  aura  retiré  d'elles 
ttle  pan  de  sa  robe  et  caché  sa  tête  sous  son  voile 
^ie  feutre,  nous  choisirons  dans  nos  rangs  des 
«braves  portant  haut  la  tête  et  armés  de  lourdes 
«massues;  le  sang  teindra  la  terre  comme  du  bro^ 
«cart,  nous  coucherons  sur  le  sol  nos  ennemis.  Le 
«second  jour,  à  l'heure  où  chante  le  coq,  nous  pla* 
«cerons  les  timbales  sur  le  dos  des  éléphants,  nous 
«amènerons  les  héros  de  nos  armées  pour  nous  se- 
«couder,  et  nous  ferons  couler  des  ruisseaux  de  sang. 
«Le  troisième  jour  nous  mènerons  au  combat  des 
«armées  semblables  à  des  montagnes,  nous  livrerons 
«une  bataille  générale,  et  nous  verrons  lequel  de 
«nous  le  ciel  sublime  rejette,  et  lequel  il  honore. <» 
^— -Simon  ennemi  refuse  d'obéir  au  message  que 
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trtu  portes,  s'il  recule  et  ne  veut  pas  consentir  à  ce 
tfqueje  ffropose,  alors  provoque-le  à  un  combat  corps 
<tà  corps,  loin  de  Tarmée^v 

Pescheng  choisit  parmi  les  chefs  intelligents  quatre 
hommes  qui  avaient  souvent  souffert  la  cbaleur  et  le 
froid  du  monde,  ensuite  il  rendit  ses  hommages  au  rai, 
et  sortit;  son  père  avait  les  yeux  remplis  de  larmes  et 
le  cœur  gonflé  de  sang.  Pescheng  prit  dans  larmëe 
mille  braves,  hommes  de  sens,  habiles  au  combat, 
et  fartiu  Les  vedettes  iraniennes  Taperçurent  de  loin: 
elles  virent  Tëtendard  brillant  de  Tour,  et  les  Turcs 
qui  formaient  la  tête  du  cortège ,  jeunes  geiM  sans 
expérience,  attaquèrent  les  vedettes  sur  la  route  et 
commencèrent  à  Timproviste,  avant  que  Schideh 
fût  arrivé,  à  verser  du  sang.  Quelques  Iraniens 
étaient  blessés  et  ]e  combat  était  engagé  »  lorsque 
Schideb  survint  et  aperçut  le  chef  des  Iraniens.  Son 
cœur  se  serra,  il  rappela  ses  braves  du  combat  et  dit 
aux  Iraniens  :  cr  Envoyez  un  cavalier  auprès  du  roi , 
tr selon  les  usages  et  les  coutumes,  et  faites-lui  dire 
tt qu'il  est  arrivé  un  brave ,  du  nom  de  Schideh,  qui 
(T  porte  au  roi  un  message  d'Afrasiab,  le  maître  de  la 
(r Chine,  le  père  de  la  mère  du  roi  de  Tlran.» 

Un  cavalier  quitta  en  toute  hâte  les  avant-postes 
et  courut  auprès  du  roi  de  Tlran ,  disant  ;  rt  Un  mes*- 
ifsager  du  roi  de  Touran,  un  héros  plein  de  dignité, 
t accompagné  d'un  drapeau  noir,  est  arrivé  ^  et  dé- 
irclare  que  son   nom  est  Schideh  :  il  demande  la 
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ff permission  de  s'acquitter  de  son  message.»  Le 
cœur  du  roi  fut  ëmu  de  ces  paroles ,  il  versa  des 
larmes  brûlantes,  et  dit:  frSchideh  est  mou  oacie 
ir maternel,  il  est  mon  égal  en  stature  et  en  bra- 
irvoure.?)  Il  regarda  l'assemblée  pour  choisir  un  des 
grands^  et  ne  vit  que  Karen,  de  la  race  de  Kaweh; 
ii  lui  dit  :  «rRend^toi  auprès  de  Schideh  avec  em- 
ffpressement,  porte-lui  mes  salutations  et  écoute  son 
(T message.»  Karen  sortit  du  camp,  il  vit  le  brillant 
drapeau  noir,  s'approcha  de  Schideh  et  le  combla 
de  salutations  de  la  part  du  roi  et  des  Iraniens.  Le 
jeune  prince,  à  son  tour,  ouvrit  sa  bouche  remplie 
de  paroles  douces,  car  il  avait  un  esprit  éveillé  et 
une  âme  sereine.  11  répéta  les  paroles  d'Afrasiab  sur 
le  repos  et  les  fêtes,  sur  les  combats  et  les  dangers  de 
la  précipitation.  Karen  écouta  les  paroles  caressantes 
de  cet  illustre  fils  d'un  père  plein  de  sagacité,  puis 
s  en  retourna  vers  le  roi  de  l'Iran,  et  lui  répéta  le 
message^  car  c étaient  des  paroles  sensées. 

KEÏ   KBOSROU  REPOND  A  AFAASIAB. 

Kbosrou  écouta  les  paroles  de  Karen,  il  se  rappela 
ce  qui  s'était  passé  autrefois,  et  se  mit  à  rire  de  la 
tentative  de  son  grand-père  et  de  la  manière  dont  il 
cherchait  à  ruser  et  à  le  duper.  Ensuite  il  dit  ;  t  Afra-* 
(Tsiab  se  repent  d'avoir  passé  le  fleuve.  Ses  yeux 
'débordent  de  larmes  et  ses  lèvres  sont  pleines  de 
((paroles;  mais  mou  cœur  est  gros  d'anciennes  dou- 
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ff  leurs.  Il  essaye  maintenant  de  me  faire  trembler,  de 
rrm'effrayer  par  la  supériorité  de  son  armée;  mais  il 
(T  ne  sait  pas  que  le  ciel  tout-puissant  tourne,  au  jour 
tfdvL  malheur,  sans  obéir  à  Tordre  de  personne, 
rr Maintenant,  ce  qui  me  reste  à  faire,  c'est  de  m'a- 
(f  vancer  contre  lui,  le  cœur  rempli  dé  haine.  Je  me 
ff  mesurerai  avec  lui  dans  le  combat,  je  ne  cherche- 
ff  rai  pas  de  délai  au  moment  de  la  lutte.  ^ 

Tous  ies  sages  et  tous  les  grands  de  Tannée  di- 
rent d'une  seule  voix  :  ir  Ce  dessein  n'est  pas  raison^ 
rr  nable/  Afrasiab,  qui  est  un  homme  d*expérience  et  de 
(T sagesse,  ne  rêve  que  des  expédients;  il  ne  connaît 
tr  que  la  fraude  et  les  arts  magiques,  que  ta  tromperie^ 
rrla  haine  et  la  méchanceté.  Il  a  maintenant  choisi 
rrdans  son  armée  Schideh ,  parce  qu'il  a  vu  en  lui  une 
rrclef  pour  ouvrir  la  porte  du  malheur,  et  il  pro* 
(Tvoque  au  combat  le  roi  de  TIran,  pour  remplir  nos 
r  jours  de  douleur.  Ne  méprise  pas  sa  vieillesse,  ne 
(T  mets  pas  en  danger  TIran  et  ton  trdne.  Si  c'est  Sehi^ 
(rdeh  qui  combat  le  roi,  il  nous  fera  pâlir  d'inquié- 
frtude;  car  si  Schideh  tombe  de  ta  main,  ce  n'est 
(t qu'un  grand  de  moins  dans  cette  armée;  mais  si 
rr  tu  t'éloignes  de  nous  et  si  lu  es  tué,  tout  TIran  pè- 
te rira;  aucun  de  nous  ne  restera  en  vie;  aucune  ville, 
fr aucune  province  de  TIran  ne  seront  sauvées;  car 
(rnous  n'avons  personne  de  la  race  des  Keïanides 
r  qui  puisse  s'armer  pour  te  venger.  Ton  grand-père 
frest  un  vieillard  plein  d'expérience,  il  est  aimé  dans 
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trie  Toaran  et  en  Chine;  il  demande  pardon  du  mal 
<?qu  il  a  fait  et  ne  vent  combattre  que  quand  il  ne  lui 
<t restera  plus  d'autre  ressource;  il  offre  de  tirer  de 
ffses  trésors  et  de  te  remettre  les  richesses,  les  che* 
ffvaux,  l'argent  que  Tour  a  amasses  pour  Zadschem^ 
<fetles  trônes  dor,  les  couronnes,  les  ceintures  d'or 
(F et  les  lourdes  massues  des  grands,  pour  racheter 
ffks  crimes  qui  lui  pèsent;  il  offre  de  faire  quitter 
«aux  Turcs  toutes  les  villes  que  tu  réclames  pour 
^riran.  Rentrons  donc  dans  l'Iran  victorieux  et  con- 
fftents,  et  oublions  ce  qui  s*est  passé  autrefois.  « 

C'est  ainsi  qu'ils  parlèrent  tous ,  vieux  et  jeunes^ 
excepté  Rustem,  l'illustre  Pehlewan ,  qui  détournait 
la  tète  de  la  paix  et  dont  le  cœur  désirait  venger 
Siawuscl).  Le  roi  se  mordit  les  lèvres  et  jeta  un  re- 
gard sombre  sur  les  grands;  ensuite  il  dit  :  crNous 
ffne  devons  pas  quitter  ce  champ  de  bataille  pour 
(T rentrer  dans  l'Iran.  Où  sont  donc  les  combats  que 
rxnous  devions  Uvrer^  les  serments  que  nous  avons  faits, 
«les  caisses  d'or  et  les  prisonniers  que  nous  votons 
éprendre 9  les  chaînes  que  nous  avons  préparées?  Corn- 
ffmeat  nous  excuserions-nous  devant  Kaous,  com^ 
trment  oserions-nous  paraître  devant  lui,  si  Afrasiab 
«r  reste  en  vie  et  sur  son  trône  comme  maitre  du 
tr monde,  pendant  que  l'Iran  est  dévasté?  Sais-tu 
<rquel  crime  a  commis  Tour  contre  Iredj  le  fortuné, 
Tpour  lui  ravir  sa  couronne  et  son  trône,  et  ce  qu'A- 
irfrasiaba  fait  souffrira  Newder?  Puisse- t-il  n'être 
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(T jamais  heureux,  même  en  songe!  Ensuite  Afrasiab 
tra  tué  rinnocent  Siawusch,  pour  s'emparer  de  ses 
rt  trésors ,  de  son  trône  et  de  son  diadème.  Mainte*^ 
r^nant  un  Turc  rusé  de  cette  cour  se  présente  devant 
(rnous  et  demande  à  me  combattre;  pourquoi  pâlis^ 
Tsez-Yous?  Cela  m'étonne  de  votre  part,  et  mon  an- 
or  cien  désir  de  vengeance  s'en  accroît  encore.  Jamais 
(t  je  n'aurais  cru  que  les  Iraniens  reculeraient  devant 
<r  cette  guerre.  Je  ne  vois  dans  l'armée  de  l'Iran  que 
rrRustem,  mon  ami,  le  héros  au  cœur  droit,  qui  se 
rrbâte  d'accepter  le  combat  lorsque  Âfrasiab  le  fourbe 
<f  nous  roffre.  ^ 

Quand  les  Iraniens  entendirent  ces  paroles  du 
roi,  ils  se  repentirent  de  leur  faute;  ils  tâchèrent  de 
s'excuser,  en  disant  :  (tNous  sommes  tes  esclaves, 
(rnous  n'avons  parlé  que  par  tendresse  pour  toi.  Le 
(rroi  des  rois  ne  cherche  qu'une  bonne  renommée  et 
(TUne  heureuse  fin  à  cette  entreprise;  mais  le  glorieux 
ff  maitre  du  inonde,  dont  la  volonté  est  supr^e,  ne 
t( voudra  pas  qu'on  nous  blâme,  que  Ton  dise  qu'il 
(rn'y  avait  parmi  les  Iraniens  personne  qui  eût  ose 
(T  combattre  Schideh,  qu'aucun  cavalier  ne  s'est  pré-^ 
^  sente  sur  le  champ  du  combat,  et  que  le  roi  seul 
fr  avait  le  courage  de  le  faire.  Le  roi  des  Mobeds  ne 
(T  voudra  pas  nous  couvrir  d'une  honte  éternelle.  99 

Le  roi  leur  répondit  :  (rO  Mobeds!  vous  qui  êtes 
trmes  guides,  sachez  que  ce  Schideh,  au  jour  de  la 
(t bataille,  ne  compte  pas  son  père  pour  un  hamme 
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ff  digne  de  combattre.  Afrasiab  lui  a  foirgë  une  armure 
traTec  un  art  magique,  impie,  étrange  et  méchant; 
net  vos  armes  ne  vous  serviront  pas  contre  cette  cui- 
nrasse  et  ce  casque  d'acier.  Son  cheval  est  d'une  race 
(rdedivs,  il  a  un  cœur  de  lion,  il  court  comme  le 
«Tvent.  Il  n'y  a  que  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  la  di^ 
(tgoité  royale  qui  puissent  résister  à  Schideh  et  lui 
«réchapper  danà  le  combat.  D'ailleurs  il  ne  daignera 
(fpas  se  mesurer  avec  vous;  il  croirait  déshonorer  sa 
ff  dignité  et  sa  naissance.  SSaû  le  petit-fils  de  Feri- 
«doun  et  le  fils  de  Kobad  sont  deux  combattants 
(tégaax  en  courage  et  eh  rang.  En  tuant  iSehiddi^  je 
<r brûlerai  le  cœur  criminel  de  son  père  comme  il  a 
(rbrAlé  le  cœur  de  Kaous  par  le  meurtre  de  son  fils.^ 
Les  braves  et  les  lions  du  pays  d'Iran  accueillirent 
avec  des  acclamations  ces  paroles  du  roi. 

KEÎ  KHOSROU  REPOND  À  AFRASIAB. 

Le  roi  ordonna  à  Karen,  son  dévoué  eernteur,  de 
partir  et  de  porter  à  Schideh  cette  réponse  :  rr  La  lutte 
ventre  nous  est  ancienne  et  terrible,  et  ce  qui  a  été 
fffait  a  dépassé  tonte  mesure.  Un  homme  considé^ 
arable,  qui  a  acquis  du  renom  dans  la  guerre,  ne 
<r  cherche  pas  des  délais  au  moment  du  combat.  Main- 
te tenant  nous  verrons  a  qui  le  âtiaitre  du  soleil  et  de  la 
fflune  sera  favorable  sur  ce  champ  de  bataille.  Je  ne 
«r demande  pas  le  pays  de  Touran  ni  tes  trésors,  car 
^ cette  demeure  passagère  ne  reste  à  personne;  mais 
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(rje  jure  par  la  puissance  de  Dieu  qui  a  crée  ]e 
rrmonde,  par  le  diadème  de  Kaous  qui  m'a  élevé, 
«que  je  ne  vous  laisserai  pas  le  temps  de  voir  Tâpre 
r  vent  de  Tautomne  passer  sur  les  roses.  Ensuite  tu 
reparles  de  richesses,  de  chevaux,  d'or  accumulé: 
(T  nous  n  avons  point  besdu  de  ces  trésors  qui  provien- 
tr  nent  de  l'oppression  et  de  l'injustice;  car  quiconque 
«rest  soutenu  de  Dieu  sera  toujours  heureux^et  la 
«(fortune  lui  sourira  toujours.  Ton  pays,  tes  trésors, 
<rton  année  sont  à  moi,  à  moi  ton  trône  et  ton  dia* 
^dème  d'or.  Peseheng  est  venu  couvert  d'une  cui* 
errasse,  avec  une  escorte  et  beaucoup  de  pompe,  et 
trm'a  provoqué  au  combat;  demain,  à  Taube  du 
tr jour,  il  sera  mon  convive,  il  me  verra  abattre  des 
^  têtes  avec  mon  épée.  Je  ne  veuiL  pas  qu'aueun 
r  homme  de  l'armée  d'Iran  se  présente  devant  lui  au 
(( champ  de  bataille,  il  suffit  de  moi  et  de  Schideh, 
frdu  désert  et  de  mon  épée  tranchante,  et  j'amènerai 
((à  la  fin  la  destruction  sur  sa  tête.  £t  si  je  suis  vain- 
irqueur  dans  ce  combat,  je  n'accepterai  pas  les  dé^ 
tflais  que  tu  proposes;  des  deux  côtés  nous  ferons 
«pousser  des  cris  par  nos  champions,  et  la  plaine 
ffsera  teinte  du  sang  que  nous  verserons.  Ensuite 
(rnous  conduirons  au  combat  nos  héros  en  troupes 
ff serrées,  semblables  à  des  montagnes.?) 

Le  roi  ajouta  :  rTu  diras  ensuite  à  Schideh  :  0 
<t prince  avide  de  gloire,  mais  dépourvu  de  sens,  tu 
fr  es  venu  tout  seul  du  Touran  te  jeter  dans  des  filets , 
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ffiion  pas  pour  y  chercher  le  renoni  et  la  gloire,  ni 
ffà  cause  du  message  d'Âfrasiab.  mais  parce  que  tes 
(f  mauvaises  actions  sont  impatientes  de  te  détruire. 
(T C'est  Dieu  qui  t'a  poussé  hors  de  cette  armée,  et 
(rton  linceul  te  servira  ici  de  tombeau;  ce  prince  in- 
(rnocent,  qu'on  a  égorgé  comme  un  agneau,  te  por^ 
fftera  malheur,  et  ton  père  versera  sur  toi  des  larmes 
iramères  comme  Kaous  en  verse  sur  son  fils.» 

Karen  quitta  le  roi  en  toute  hâte  et  se  rendit  au- 
près de  Pescheng  au  drapeau  noir,  à  qui  il  répéta 
toutes  les  paroles  qu  on  lui  avait  dites ,  ne  cachant 
ni  le  bon  ni  le  mauvais.  Schideh  s  en  retourna  auprès 
d'Afrasiab;  son  cœur  cuisait  comme  la  chair  placée 
sur  le  feu.  Le  roi  des  Turcs  fut  consterné  de  cette 
réponse,  et,  dans  sa  douleur,  il  poussa  un  grand 
soupir,  car  anciennement  il  avait  fait  un  rêve  dont 
il  n'avait  jamais  parlé  à  personne;  sa  tête  tourna, 
son  cœur  trembla,  il  sentit  approcher  sa  chute,  et 
s'écria  :  ((  Demain  tant  de  morts  couvriront  le  champ 
(rde  bataille  que  les  fourmis  ne  pourront  plus  le 
ff traverser.  9)  Ensuite  il  dit  à  Schideh  :  (r  A  partir  de 
«demain  laisse  passer  deux  jours  sans  parler  de 
ff  combat.  On  dirait  que  mon  âme  est  brisée  par  Fidie 
9 de  cette  bataille,  et  je  suis  si  malheureux  que  je 
(rvoudrais  m'arracher  le  cœur.»  Son  fils  répondit: 
ffO  roi  des  Turcs  et  de  la  Chine!  ne  te  décourage 
ffpas  ainsi  au  jour  de  la  vengeance.  Lorsque  le  soleil 
•relèvera  son  étendard  brillant  et  éclairera  la  voûte 
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(T sombre  du  ciel,  moi  et  Khosrou  nous  serons  sur  le 
(f  champ  de  baille,  et  je  réduirai  ce  roi  en  poussière. ^ 

COMBAT  DB  KHOSROU  AVEC  SGHIDEH   FILS  D'AFRASIAB. 

Lorsque  le  voile  azuré  du  ciel  fut  éclairé,  et  que 
le  monde  fut  devenu  semblable  à  un  joyau  jaune,  le 
vaillant  Pescheng,  la  tête  remplie  du  vent  de  la  jeu- 
nesse, ne  respirant  que  les  combats,  monta  à  che- 
\al;  il  couvrit  sa  poitrine  brillante  d'une  cuirasse; 
il  plaça  sur  sa  tête  un  casque  royal  de  fer,  mit  son 
drapeau  dans  la  main  d'un  Turc  courageux  et  se 
rendit  fièrement  sur  le  champ  de  bataille.  LorsquUl 
fut  arrivé  auprès  des  Iraniens,  un  des  grands  ac- 
courut vers  le  roi  et  lui  dit  :  r  Un  cavalier  s  est  avancé 
{rentre  les  deux  armées,  haut  la  léte,  poussant  des 
(tcris,  et  Tépée  à  la  main.  Ce  guerrier  illustre  et 
(T  prompt  à  frapper  demande  qu  on  annonce  au  roi 
(f  que  Pescheng  est  arrivé.  ?>  Le  roi  sourit  et  demanda 
sa  cotte  de  mailles;  il  éleva  droit  en  Tair  Tétendard, 
signe  de  son  pouvoir,  plaça  un  casque  d'or  sur  sa  tète 
et  remit  son  étendard  à  Rehham  fils  de  Gouders. 

Tous  ses  braves  étaient  dans  l'angoisse  et  dans  les 
larmes;  ils  «taient  comme  si  un  feu  ardent  les  con- 
sumait, et  il  s'éleva  au  milieu  d'eux  un  grand  cri  : 
<r  0  roi  I  ne  fatigue  pas  ton  corps  de  celte  armure  de 
nier,  La  place  des  rois  est  sur  le  trône;  que  celui 
fs  qui  te  force  de  revêtir  cette  armure  de  combat  ne 
r trouve  d'autre  demeure  que  dans  la  terre  noire; 
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(rque  nul  de  ses  desseins  ne  lui  réussisse Iti  Le  roi, 
armé  de  sa  cuirasse,  de  sa  massue  et  de  son  casque, 
leur  envoya  le  message  suivant  :  ^  Que  personne  ne 
«quitte  le  camp  royal,  ni  ia  droite  ni  la  gauche,  ni 
trie  centre  ni  ses  ailes;  que  personne  ne  recherche 
trie  combat  ni  ne  s^agite;  que  tous  obéissent  à  Reh^ 
(rham  fi]s  de  Gouderz.  Quand  le  soleil  sera  arrivé 
«au  faîte  du  ciel,  vous  irez  voir  sur  qui  le  malheur 
trest  tombé,  et  si  vous  trouvez  que  c*est  Pescbeng 
<rqui  est  vainqueur,  Rustem  aura  la  direction  de  la 
«guerre;  soyez  tous  devant  lui  comme  des  esclaves 
«obéissants,  et  vous  trouverez  bientôt  un  remède  à 
«votre  douleur;  car  les  moyens  de  salut  et  les  oonh- 
«bats  sont  laciles  pour  une  armée  qui  a  un  chef 
«comme  lui^  Ainsi  ne  laissez  pas  vos  cœurs,  se  res*- 
«serrer  :  tel  est  le  commencement  et  la  fin  des  guer- 
«res,  que  tantôt  on  est  en  haut  et  tantôt  en  bas, 
«  tantôt  on  est  dans  la  joie  et  tantôt  dans  la  terreur.  ?» 
Il  lança  Behzad,  son  cheval  couleur  de  nuit^  qui 
aurait  roulé  devant  lui  le  vent,  tant  il  allait  vite.  Il 
portait  une  lance,  un  casque  et  une  cuirasse,  et  la 
poussière  que  soulevait  son  cheval  montait  aux 
nuages.  Schideh,  qui  se  tenait  entre  les  deux  camps, 
laperçut;  il  poussa  de  sa  poitrine  un  grand  soupir^ 
et  lui  dit  :  (t  Tu  es  le  fils  du  noble  Siawusch ,  ô  homme 
«sage  et  admiré  I  tu  es  le  petit-fils  du  chef  de  Far*- 
«mée  de  Touran,  dont  le  casque  froisse  la  sphère  de 
«la  lune;  mais  tu  n'agis  pas  comme  on  devrait  Tat^ 
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jcf  tendre  d'un  homme  qui  a  de  Texpérience  et  qui  a 
frété  nourri  par  la  sagesse;  car  si  tu  avais  du  sens, 
(f  tu  ne  serais  pas  si  impatient  d'attaquer  le  firère  de 
«ta  mère.  Mais  si  tu  veux  combattre,  éloigne-toi  des 
r  armées;  choisis  un  lieu  écarté,  pour  que  ni  Iraniens 
<rni  Touraniens  ne  nous  voient,  car  nous  ne  vouions 
frpas  damis  ni  d'aides*^ 

Le  roi  lui  répondit  :  fr  0  lion  qui  déchires  dans  le 
«combat!  je  suis  le  fils  de  cet  innocent  Siawusch  qui 
(rfut  tué  par  le  roi,  et  mon  cœur  est  ulcéré;  je  suis 
«venu  sur  celte  plaine  pour  me  venger,  et  non  pas 
«r  pour  conquérir  un  trône  et  un  sceau.  Tu  m'as  pro- 
«Toqué  au  combat,  mot  seul  de  tous,  comme  tu  en 
«avais  pris  l'engagement  devant  ton  père;  lu  m'as 
«provoqué,  et  personne  n'est  iftm  rang  assez  élevé 
«pour  que  j'ose  l'envoyer  k  la  rencontre.  Maintenant 
xr  désigne  un  champ  de  bataille  loin  de  nos  armées. 

Ils  convinrent  que  des  deux  cAtés  personne  ne 
viendrait  à  leur  aide  et  ne  prendrait  part  au  combat, 
et  qu'aucun  malheur  ne  devait  assombrir  les  jouis 
de  leur  porte-étendard.  Ils  s'éloignèrent  ensemble  de 
leurs  armées,  joyeux  comme  des  hommes  qui  vont 
k  une  fête,  et  choisirent,  dans  une  plaine  propre  au 
jcombat  et  faisant  partie  du  désert  de  Kharizm ,  un 
lieu  si  stérile  et  si  dépourvu  d'eau  que  les  lions  et 
les  léopards  n'y  mettaient  pas  le  pied,  que  les  aigles 
n'y  traversaient  pas  le  ciel;  c'était  ^n  has  nn  désert, 
stérile,  en  haut  un  mirage.  Là  ils  commencèrent  un 
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gi*and  combat;  c*ëtaient  deux  chevaux  et  deux  braves 
semblables  à  des  loups ,  deux  cavaliers  pareils  à  des 
lions  affames  et  pleins  de  rage  au  jour  de  la  chasse. 
Ils  s'attaquèrent  avec  leurs  longues  lances,  et  lorsque 
le  soleil  devint  plus  ardent  dans  le  ciel ,  leurs  lances 
n'avaient  plus  de  fer  et  les  caparaçons  et  les  rênes 
de  leurs  chevaux  étaient  trempes  de  sueur.  Ils  se 
combattirent  alors  impitoyablement  avec  les  massues 
de  Roum,  avec  les  flèches  et  les  épées;  la  terre  de- 
vint noire  du  sang  des  cavaliers,  mais  ils  ne  sentirent 
pas  de  fatigue  sur  le  champ  de  bataille. 

Lorsque  Schideh  vit  le  courage  et  la  force  de 
Khosrou,  les  larmes  tombèrent  de  ses  cils  sur  ses 
Jones,  et  il  reconnut  que  cette  puissance  ëtait  le  don 
de  Dieu  et  qu*il  ne  lui  restait  qu'à  pleurer  sur  sa 
propre  perte.  Son  cheval  était  épuisé  par  la  soif  et 
il  sentait  iui-méme  faiblir  ses  forces.  Dans  cette  dé- 
tresse il  réfléchit,  et  se  dit  :  Si  je  proposais  au  roi 
de  mettre  tous  les  deux  pied  à  terre  pour  lutter  et 
nous  couvrir  de  sueur,  il  refuserait  un  genre  de 
combat  qu'il  trouverait  honteux  et  qu'il  croirait  in- 
digne d'un  roi.  Et  pourtant,  si  je  ne  réussis  pas  à 
lui  échapper  de  la  sorte,  je  me  trouverai  infaillible- 
ment dans  la  gueule  du  dragon.  Alors  il  dit  :  (t  0 
<rroiI  tout  le  monde  se  bat  avec  l'épée  et  la  lance  et 
ff manie  en  même  temps  les  rênes;  mais  il  vaudrait 
^  mieux  nous  combattre  k  pied  et  nous  attaquer 
î'commp  des  lions. i)  Khosrou,  le  maître  du  monde, 
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comprit  à  Finstant  la  pcinsée  de  ton  ennemi;  il  se 
dit  en  lui-même  :  si  je  laisse  partir  ce  lion  avec  sa 
force  et  ses  griffes ,  ce  descendant  de  Feridoun,  ce 
peiit-'Sls  de  Pescheng,  il  abattra  bien  des  têtes,  il 
effrayera  bien  des  héros  au  cœur  de  lion,  et  si  j'ac- 
cepte le  combat  à  pied,  j'affligerai  les  Iraniens.  Beh- 
bam  lui  dit:  ttO  toi  qui  portes  la  couronne I  ne 
(T  déshonore  pas  ta  famille  par  une  telle  action.  Si 
crKhosrou  se  bat  à  pied,  pourquoi  alors  y  a-t*ii  tant 
(rde  cavaliers  sur  cette  plaine?  Si  quelqu'un  doit 
tr mettre  pied  à  terre,  me  voici,  moi  qui  suis  de  la 
trrace  de  Keschwad;  reste  ici,  pour  que  je  m'avance 
(T contre  lui,  prêt  au  combat;  tu  es  le  roi,  le  maître 
crdu  monde  qui  porte  haut  la  tète.  t>  Le  roi  répondit 
à  Rehham  :  (tO  mon  ami,  ô  vaillant  Pehlewanl 
(rSchideh  est  tm  héros  de  la  familté  de  Pescheng; 
(T sache  donc  qu'il  ne  voudra  pas  se  battre  avec  toi; 
R  ensuite,  tu  n'es  pas  de  force  à  lui  résister,  car  les 
(f  Turcs  n'ont  pas  de  chef  comparable  k  lui»  C'est  un 
<t brave  de  la  race  de  Feridoun,  et  jamais  mère  n'a 
(f  mis  au  monde  un  fils  aussi  vaillant;  ce  n'est  donc 
Rpas  une  honte  pour  moi  de  marcher  à  lui,  et  nous 
(râlions  livrer  à  pied  un  combat  de  léopards.^ 

De  l'autre  c6té, l'interprète  de  Schideh  s'approcha 
de  lui  et  lui  dit  :  tr  Eloigne-toi  plutôt  que  d'attendre 
trie  mal  que  te  fera  ton  ennemi.  Tu  n'as  d'autre 
tr parti  que  de  t'en  retourner,  car  tu  ne  peux  résister 
frà  Khosrou.  S'enfuir  à  temps  devant  l'ennemi  vaut 
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(rmieax  que  d'affronter  les  coups  .et  le  bruit  et  le 
tr  tumulte  de  la  bataUle.'n  Scfaideh  répondit  à  son  il- 
lustre interprète  :  «11  ne  convient  pas  aux  braves  de 
(Tse  cacher.  Sache  que,  depuis  que  j'ai  pris  les  ar** 
trmes,  j'élève  ma  tôte  jusqu'au  soleil;  jamais  je  n'ai 
Kvu  sur  un  champ  de  bataille  un  héros  aussi  fort, 
;r aussi  glorieux,  aussi  vaillant  que  Schidek;  mais  il 
cr  vaudrait  mieux  pour  moi  être  mis  au  tombeau  que 
{(de  fuir,  une  fois  que  j'ai  commencé  le  combat  Nous 
!rne  pouvons  nous  soustraire  à  la  rotation  du  ciel, 
<r quand  même  nous  poserions  le  pied  sur  les  yeux 
ffdu  dragon;  et  si  je  dois  mourir  ici  de  sa  main,  ni 
trun  ennemi  ni  un  ami  ne  peut  me  préserver.  Je  sais 
ffd'où  viennent  cette  force  et  cette  bravoure  :  c'est  la 
tt grâce  de  Dieu  qui  repose  sur  ce  héroe  illustre.  Peut« 
(rétre,  étant  à  pied,  le  vaincrai-je,  et  dans  ce  corn- 
Il  bat  verserai-je  son  sang  par  torrents.?) 

Le  roi  du  monde  dit  à  Schideh  :  r  0  héros  de  la 
«  race  des  grands  !  certes  il  n'y  a  jamais  eu  un  homme 
ffde  la  famille  des  Keïanides  qui  ait  combattu  à  pied; 
ff  néanmoins,  si  tel  est  ton  désir,  je  ne  refuse  pas  de 
«rte  satisfaire,  n 

KHOSROU  TUE  SGHIDEH. 

Le  roi  descendit  de  son  cheval  couleur  de  nuit; 
il  Ata  de  sa  tête  son  casque  impérial ,  remit  à  Reh- 
ham  son  noble  destrier  et  s'avança  semblable  à  Ader- 
Kousehasp. Pescheug  le  vit  de  loin  à  pied;  le  vaillant 
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crocodile  mit  aussi  pied  à  terre,  et  ils  s'attaquèrent 
sur  la  plaine  comme  des  éléphants;  ils  trempèrent 
de  sang  toute  la  poussière.  Quand  Sohideh  vit  la 
poitrine  et  la.s(ature  du  roi,  et  qu'U aetUit  eetie  puis- 
sance donnée  par  Dieu  et  cette  vigueur,  il  pria  le  dd 
de  le  sauver;  car  il  savait  que  le  corps  iu  Touran 
n  aurait  plus  de  valeur  quand  la  tête  en  serait  abat- 
tue. Khosrou  s'aperçut  de  ses  pensées  secrètes  >  et 
voyant  son  cprps  qui  fléchissait,  il  le  saisit  avec  la 
vigueur  que  lui  avait  donnée  Dieu  le  créateur,  comme 
un  lion  qui  met  la  griffe  sur  un  onagre  mâle  et  le 
terrasse.  Il  le  prit  avec  la  main  gauche  au  cou»  avec 
la  droite  au  dos,  le  souleva  et  le  jeta  rudement  par 
terre.  Toutes  les  vertèbres  de  Schideh  furent  brisées 
comme  des  roseaux  par  la  violence  du  coup,  et  ses 
jambes  furent  cassées;  Khosrou  tira  son  épée  tran- 
chante ,  perça  la  poitrine  du  frince  illustre  et  tailla 
en  morceaux  la  cuirasse  sur  sa  poitrine.  Ensuite, 
dans  sa  douleur,  il  versa  de  la  poussière  sur  sa  propre 
tête  et  dit  à  Rehham  ;  trCe  méchant  sans  égal,  ce 
te  vaillant  Schideh  était  le  frère  de  ma  mère;  témoi-*. 
trgnez-lui  de  la  pitié  après  sa  mort;  élevez-lui  un 
tr tombeau  royal;  embaumez  sa  tête  avec  du  musc, 
^de  Tambre  et  de  Teau  de  rose,  et  son  corps  avec 
(rdu  camphre  pur;  suspendez  à  son  cou  une  chaîne 
((  d'or  et  placez  sur  sa  tête  un  casque  rempli  d'ambre.  » 
L'interprète  de  Schideh  se  tenait  sur  la  route  en 
observant  «on  maître;  il  contemplait  le  corps  du  princ^ 
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illustre;  et  lorsqu'on  l'eut  soulevé  du  sable  et  em- 
porté vers  le  camp  du  roi,  il  s'approcha  de  Khosrou 
en  s'écriant  :  nO  roi  glorieux,  distributeur  de  la  jus* 
fftice!  j'étais  un  faible  esclave  de  Schideh,  et  je  ne 
(rsuis  pas  un  combattant,  un  Pehlewan.  Fais-moi 
ff grâce  par  pitié,  6  roil  pour  que  le  ciel  se  réjouisse 
ffde  ta  vie.  n  Le  roi  répondit  :  w  Raconte  k  mon  grand- 
(rpère,  au  milieu  de  sa  cour,  tout  ce  que  tu  m'as  vu 

Le  cœur  et  les  yeux  des  grands  de  Touran  étaient 
fixés  sur  la  route,  attendant  le  retour  de  Schideh  du 
champ  de  bataille;  un  cavalier  parut  courant  sur  la 
molle  route  de  sable,  la  tête  nue,  les  yeux  remplis 
de  chaudes  larmes  de  sang.  Il  leur  dévoila  le  mystère 
caché,  il  raconta  tout  devant  le  roi  des  Turcs.  Le 
maitre  de  la  terre  désespéra  de  sa  vie;  il  arracha  ses 
cheveux  blancs  comme  le  camphre  et  répandit  sur 
sa  tête  des  flots  de  poussière.  Tous  les  Pehlewans  de 
Tannée  arrivèrent,  et  quiconque  voyait  le  visage  du 
Toi  des  Turcs  mettait  en  lambeaux  ses  vêtements  sur 
sa  poitrine,  tous  les  cœurs  étaient  déchirés,  et  il 
s'éleva  au  milieu  de  l'armée  une  telle  lamentation 
que  le  soleil  et  la  lune  en  furent  émus. 

Afrasiab  dit  en  pleurant  :  tr  Dorénavant  je  ne  cher- 
ffcherai  plus  ni  repos  ni  sommeil.  Soyez  mes  com- 
(fpagnons  dans  ce  deuil,  vous  tous,  pleures  mm  fils! 
^Ia  pointe  de  nosépées  ne  verra  plus  le  fourreau, 
('je  ne  me  livrerai  plus  jamais  à  la  joie.  Lions  en- 
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(t  semble  les  pans  de  nos  cottes  de  maiUes^  dévastons 
(ftout  le  pays  dlran;  ne  comptons  pas  pour  un 
rr homme,  mais  pour  une  béte  fauve,  quiconque  na 
(T  pas  le  cœur  percé  de  douleur.  Puisse  aucun  œil  ne 
(T  verser  jamais  des  larmes  de  pitié  sur  ceux  dont  les 
(ryeux  ne  pleurent  pas  avec  de  chaudes  larmes  de 
rrsang  notre  douleur  sur  la  perte  ds  ce  vaillant  cava- 
trlier  au  visage  de  lune,  de  ce  cyprès  qui  croissait 
trau  bord  du  fleuve!^  Dévoré  d'une  peine  qu'aucun 
médecin  ne  pouvait  guérir,  il  versait  des  larmes  de 
sang.  Tous  les  grands  ouvrirent  les  lèvres  et  répon- 
dirent au  roi,  disant  :  tr  Puisse  Dieu  le  juste  te  faire 
(T  supporter  ce  malheur,  puisse-t-il  faire  trembler  le 
ff  cœur  de  tes  ennemis!  Aucun  de  nous  ne  s'occupera 
te  un  instant,  le  jour  ou  la  nuit,  d'autre  chose  que  de 
ffsa  douleur  et  de  la  vengeance  de  Pescheng.  Nous  fe- 
fT  rons  rugir  le  cœur  de  l'armée ,  nous  la  conduirons  au 
cr champ  de  bataille,  où  elle  moissonnera  des  têtes. t) 
Déjà  avaient  disparu  Piran  et  Houman,  et  mainte- 
nant il  s'élevait  vengeance  sur  vengeance  ;  l'ariâée 
avait  le  cœur  brisé,  l'âme  du  roi  était  remplie  de 
douleur,  et  le  camp  entier  retentissait  de  cris  tumul> 
tueux. 

COMBAT  GÉNÉRAL  DES  DEUX  ARMEES. 

Lorsque  le  soleil  montra  sa  tête  au-dessus  du  dos 
du  taureau  et  que  le  chant  de  l'alouette  s'éleva  de  la 
plaine,  on  entendit  dans  les  pavillons  des  deux  rois 


KEÏ  KHOSROU.  51 

le  son  du  tambour  et  le  bruit  des  timbafes  et  des 
trompettes.  Djefan  amena  trente  mille  héros  prêts  k 
frapper  de  Tëpëe,  propres  au  combat;  et  Khosrou^ 
voyant  ces  préparatifs,  ordonna  à  Karen,  qui  était 
Un^aurs  prêt  pour  la  bataille,  de  sortir  du  centre  de 
Tarmée  aoec  un  œrps  de  troupes  semblable  k  une  mon- 
tagne, et  le  vaillant  Djehn  en  tressaillit  de  peur.  A 
Taile  droite  s'avança,  rapide  comme  la  poussière, 
Gustehem  fils  de  Newder,  avec  son  étendard  de 
combat.  Le  monde  devint  violet  sous  la  poussière 
que  soulevaient  les  héros,  la  terre  fut  couverte 
d'hommes  et  Tair  rempli  d'étendards.  Pendant  ce 
combat,  ni  Khosrou  ni  Afrasiab  ne  quittèrent  le 
centre  de  leurs  armées ,  mais  la  lutte  devint  telle 
que  les  héros  et  les  braves  n'en  avaient  jamais  vu  de 
pareille.  On  tua  tant  de  Touraniens  que  le  champ 
de  bataille  devint  une  mer  de  sang,  et  cela  continua 
jusqu^à  ce  que  le  ciel  se  couvrit  de  ténèbres  et  que 
l'œil  des  combattants  s'obscurcit.  Le  vaillant  Kareu  fut 
victorieux,  et  le  courageux  Djehn  fut  battu.  Lorsque 
la  lune  s'assit  sur  le  trône  du  soleil ,  les  héros  revin- 
rent du  champ  de  bataille;  le  roi  fut  content  des 
Iraniens,  car  ils  avaient  vaincu  dans  le  combat.  Ils 
se  préparèrent  toute  la  nuit  à  une  ncuvelk  bataille, 
et  ne  se  livrèrent  ni  au  sommeil  ni  aux  banquets. 

Lorsque  le  soleil  leva  sa  tête  dans  le  signe  du 
Cancer,  le  monde  fut  plein  de  préparâtes  peur  k 
fombat,  de  musique  guerrière  et  de  bruit.  Les  ar^ 
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mées  des  deux  empires  formèrent  leurs  rangs  ^  leurs 
lèvres  écumèrent  dans  leur  ardeur  pour  la  bataille. 
Khosrou  s*ëloigna  des  derrières  de  Tarmée,  accom* 
pagnë  d'un  ami  humble,  mit  pied  à  terre  à  quelque 
distance  et  glorifia  Dieu  loi^ement.  Il  se  frotta  le 
visage  contrôla  terre  sombre^  disant  :  <r  0  saint  maître 
(fde  la  justice,  tu  sais  que  j'ai  été  opprimé,  et  que 
(T  je  me  suis  soumis  à  Ut  volonté  dans  ces  longs  jours 
tr  de  malheur!  Fais  expier  ses  crmeâ  au  méchant  par 
trie  sang,  tu  es  le  guide  de  celui  qui  a  soufferLn  De 
là  il  se  rendit  au  centre  de  son  armée  en  poussant 
des  cris  de  guerre,  Tâme  remplie  de  douleur,  le  cœur 
jAein  de  colère  contre  la  race  de  Zadsdiem,  et  {daça 
sur  sa  tête  son  casque  fortuné  ;  le  bruit  de  la  nrnki^ 
tttde^  le  son  des  trompettes,  le  souffle  des  clairons  et 
des  cymbales  d'airain  montèrent  vers  leciH.  De  Tautre 
côté  s'avan^,  semblable  à  une  montagne,  une  armée 
agitée,  formée  en  corps ^  une  armée  semblable  aux 
flots  de  la  mer,  au  centre  de  laquelle  se  trouvaient 
Djehn  et  Afrasiab. 

Lorsque  ces  deux  armées  s'ébranlèrent,  on  aurait 
dit  que  les  vallées  et  le  désert  se  mouvaient,  le  soleil 
fut  obscurci  par  la  poussière  et  par  les  pointes  d'a^ 
cier  et  les  plumes  d'aigle  des  fiiAes  qiCon  kmçaii*  Le 
bruit  des  trompettes,  la  poussière  soulevée  par  les 
hommes  et  les  cris  des  cavaliers  sur  ce  champ  de 
bataille  étaient  tels,  que  le  fer,  les  montagnes  et  les 
roches,  les  crocodiles  dans  la  mer  et  les  léopards 
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daos  le  disert  en  fondaient.  La  terre  était  remplie 
de  clameurs,  le  ciel  ëtait  en  ébuUition,  et  le  son  des 
timbales  fendait  les  oreilles  du  lion  féroce.  Tu  aurais 
dit  que  le  monde  entier  était  un  Ahriman,  ou  que 
le  ciel  combattait  la  terre.  De  tous  côtés  on  voyait 
des  montagnes  de  morts  des  armées  de  Tlran  et  du 
Touran;  tout  le  désert  de  sable  n'était  que  sang,  et 
têtes,  et  mains,  et  pieds;  le  cœur  du  monde  Irem* 
Mait;  tout  ce  pays,  foulé  par  les  fers  des  chevaux ^ 
ressemblait  &  un  drap  trempé  dans  le  sang.  Les  héros 
d'Afrasiab  arrivèrent  courant  comme  un  vaisseau  sur 
Teau,  et  se  dirigèrent  vers  les  tours  remplies  d'ar-* 
ebers  que  portaient  les  éléphants  :  c  était,  devant  le 
centre  de  Tarmée  des  Iraniens,  comme  une  fortifica- 
tion âevée  sur  le  dos  des  éléphants  et*  barrant  le 
chemin.  Il  tomba  des  tours  une  pluie  de  traits,  et  le 
bruit  des  coups  donn&  et  reçus  se  fit  entendre.  Les 
éléphants  et  les  cavaliers  armés  de  lances  s'avancè- 
rent et  un  grand  corps  de  troupes  sortit  du  centre 
delarmée.  Afrasiab  observa  d'une  dislance  de  deux 
milles  cette  armée,  ce  combat,  ces  tours  et  ces  élé* 
phants;  il  fit  avancer  ses  éléphants  de  guerre  et  son 
armée,  et  le  monde  devint  obscur,  la  lumière  du 
jour  disparut.  Il  s'écria  :  r  0  illustres  guerriers  I  pour- 
irquoi  vous  rendez-vous  le  combat  si  difficile?  Vous 
«restez  tous  en  face  de  ces  tours  et  de  ces  éléphants^ 
tr  pendant  que  l'armée  des  Iraniens  est  grande  et  s'é- 
rtend  à  des  milles  au  delà:  portez-vous  à  droite  et  à 
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(t gauche,  et  ëloignez-vous  du  centre  et  des  tours. p 
Il  ordonna  à  Djehn,  qui  avait  de  Texpérience  dans 
la  guerre,  de  partir  avec  les  grands  de  l'armée, 
d'emmener  dix  mille  cavaliers  agueiris,  armés  de 
lances  et  propres  au  combat.  Thuwui^,  le  vaillant 
éléphant,  partit  de  son  côté  avec  ses  héros  vers  Taile 
gauche,  semblable  à  un  loup.  Lorsque  Keï  Khosrou 
vit  cette  attaque  des  Turcs,  quand  il  vit  que  le  soleil 
avait  disparu  du  monde, il  se  tourna  vers  les  princes 
de  Semengan,  ces  lions  avides  de  combats,  et  leur 
ordonna  de  se  porter  à  Taile  gauche,  brillants  comme 
le  soleil  dans  le  Bélier;  ils  partirent  avec  dix  mille 
cavaliers  illustres,  ardents  pour  le  combat  et  perçant 
tout  avec  leurs  lances  ;  ensuite  le  roi  dit  à  Schemmakh , 
roi  de  Sour  :  cr  Choisis,  parmi  les  héros  de  llran, 
{T  dix  mille  guerriers  couverts  de  cottes  de  mailles  et 
tt  armés  de  massues  à  tête  de  bœuf;  tire  Tépée  dans 
ff  l'espace  qui  sépare  les  armées  et  ne  laisse  personne 
rr  lever  la  tête  impunément.  Les  deux  armées  se  jetè- 
rent Tun^  sur  Tautre  :  tu  aurais  dit  qu'elles  étaient 
fondues  l'une  dans  l'autre.  On  entendit  de  tous  cotés 
le  retentissement  des  coups ,  et  des  torrents  de  sang 
s'écoulaient  de  la  scène  du  carnage. 

Lorsque  la  poussière  s'élevait  à  droite  et  a  gauche , 
le  maître  du  monde  demanda  sa  cotte  de  mailles  de 
combat;  on  envoya  d'un  autre  côté  les  éléphants  et 
les  tours,  le  monde  devint  comme  les  flots  du  Nil; 
Khosrou  s'avança  du  centre  accompagné  deRustem, 
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de  Menouschan  et  de  Khouzftn,  les  soutiens  de  Tar- 
mëe;  le  son  des  trompettes  et  des  clairons  monta 
vers  le  ciel.  D'un  côté  de  Khosrou  se  tenait  le  Sipeh- 
dar  Thous;  tous  les  Pehlewans  aux  bottines  d'or  sV 
vancèrent  le  cœur  aigri,  portant  Tëtendard  de  Ka* 
weh,  et  formèrent  Taile  gauche  du  roi.  4  la  droite 
durai  marchait  Rustem,  avide  de  combat,  avec  son 
frère  Zewareh;  Gouderz  fils  de  Keschwad,  le  gaer* 
rier  expérimenté,  et  un  nombre  de  grands  et  de  no- 
Mes  se  tinrent  près  de  Rustem ,  de  mime  que  Zerasp 
et  Menouschan,  le  sage  conseiller.  On  entendit  le 
brait  des  coups  donnés  et  reçus  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Personne  ne  verra  plus  un  pareil  combat  : 
tout  le  disert  de  sable  était  couvert  de  blessés  et  de 
morts,  d'hommes  dont  le  jour  était  passé;  il  y  avait 
tant  de  cadavres  que  le  pied  ne  trouvait  pas  de 
place  pour  s'y  poser;  la  plaine  inondée  de  sang  res* 
semblait  au  Djihoun,  (m  ne  voyait  que  det  hamimee  sans 
tête  ou  la  tête  en  bas;  les  cris  des  cavaliers  et  des 
chevaux  couvraient  le  son  des  tambours  ;  on  aurait 
dit  que  le  cœur  des  montagnes  se  fendait  et  que  la 
terre  s'envolait  avec  les  cavaliers  :  il  y  avait  des  têtes 
sans  corps,  des  corps  sans  têtes;  les  coups  des^  lourdes 
massues  résonnaient,  les  poignards  et  les  épées  tran- 
chantes flamboyaient,  et  le  soleil  cherchait  le  che- 
min de  la  fuite;  tu  aurais  dit  qu'un  nuage  noir  était 
arrivé  et  versait  une  pluie  de  sang  sur  le  champ  de 
bafaille. 
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Khirindjas  fut  tué,  à  Taile  gauche,  de  la  i»aiii  de 
Feribourz  fils  de  Kaous;  et  Keriia,  qui  à  lui  seul 
valait  eent  ëlëphaats,  tomba  à  i*aile  droite  sous  le» 
coups  de  Minautchehr.  Un  ouragan  s  éleva  à  Theure 
de.  midi  et  un  nuage  couvrit  la  face  du  soleil  qui 
^daire  le  monde,  la  teire  s'obscurcit  et  les  yeux  se 
troublèrent  dans  les  ténèbres,  Â  Fheure  où  le  soleil 
baissait,  le  cœur  du  roi  des  Turcs  bondit  d'angoisse 
en  voyant  ce  tourbillon  de  cavaliers  de  tous  les  pays, 
de  toutes  les  frontières,  de  tous  les  royaumes <»  eou^ 
verts  de  cuirasses  de  toutes  formes,  partant  des  dra* 
peaux  de  toutes  couleurs,  qui  diapraient  le  monde 
entier  de  rouge,  de  jaune  et  de  violet.  Guersiwez, 
qui  commandait  la  réserve  du  roi,  voyant  ce  qui  se 
passait,  amena  toutes  ses  troupes  dans  la  mêlée;  il 
envoya  à  droite  des  héros  illustres  unis  de  cœur  et 
de  corps,  et  déploya  de  même,  vers  toute  l'aile  gau- 
che, des  troupes  pour  soutenir  la  lutte;  c étaient 
quarante  mille  cavaliers  vaillants,  tous  choisis  pour 
le  combat. 'En  arrivant  des  derrières  de  l'armée, 
Guersiwez  accourut  auprès  de  son  frère,  qui,  à  sa 
vue,  sentit  renaître  son  courage  et  fit  avancer  ses 
troupes.  Alors  on  entendit  le  bruit  des  coups  donnés 
et  rendus,  et  la  face  du  ciel  fut  voilée  par  les  flè^ 
ches.  Lorsque  le  soleil  disparut  et  que  le  jour  pâlit 
à  l'aspect  de  la  nuit,  Guersiwez,  le  rusé  Pehlewan, 
accourut  auprès  de  son  frère  et  lui  dit  :  <r  Qui  de  nos 
T  braves  voudra  maintenant  livrer  combat?  La  terre 
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irest  couYérte  de  satig»  le  ciei  est  pempiî  de  pous- 
(Tsière.  Rappelle  ton  Bvmée ,  ne  fais  plus  d*eifort»  puil<- 
rque  la  nuit  est  Y«nue;  dans  un  instant  tu  entendras 
Klecride  détresw  des  Turcs  ^  tu  te  trouveras  au  milieu 
ffde  la  mâlée,  ton  armëe  sera  en  fuite;  n'expose  pas 
«ainsi  la  personne. ^9  Mais  le  cmur  d'Afrasiab  bouil^ 
lonnait  de  colère;  dans  son  emporteraient  il  n  avait 
pas  d'oreilles  po«r  ces  paroles  :  il  lança  son  ehevai 
au-devant  de  farmëe  et  s'avança  rapidement,  suivi 
du  drapeau  noir.  Il  tua  quelques-uns  des  plus  re^ 
nommes  parmi  les  Iraniens,  et  Khosrou,  q^ii  s'en 
aperçut,  s'éiança  à  leur  secours.  Les  deux  rois  des 
deux  pays  s'approchèrent  remplis  de  haine  et  ae-* 
compagnes  de  cavaliers  ordinaires.  Mais  Guersiwev 
et  Djehn  ne  voulurent  pas  qu'Afrasiab  se  hattk  avec 
Khosrou;  ils  saisirent  la  bride  de  son  cheval,  la 
tournèrent  et  coururent  mwe  le  roi  vers  le  disert  ds 
sable  d'Amoui* 

Lorsqu'il  fut  parti,  Ustukila  s'élan^  rapidement, 
comme  la  poussière,  pour  combattre  Khosrou  »  Il 
était  accompagné  du  roi  lia ,  qui  ressemblait  à  un 
vaillant  crocodile,  et  de  Burzouïla,  qui  portait  haut 
la  tête  dans  la  bataille.  C'étaient  trois  cavaliers  tou- 
raniens,  des  hommes  violents  et  renommés.  Le  roi 
les  aperçut;  il  lança  son  cheval  du  milieu  de  l'armée, 
s  avança  comme  une  montagne,  frappa  le  héros  Us- 
tukila avec  la  lance,  le  souleva  du  dos  de  son  cheval 
et  le  jeta  sur  le  soL  Le  roi  lia  courut  sur  le  front  de 

() 
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i'amfée  et  donna  un  coup  de  lance  snrla  ceinture 
du  roi;  mais  la  lance  ne  put  entamer  la  cuirasse, 
et  le  cœur  serein  de  Khosrou  ne  ressentit  aucune 
crainte.  Le  roi,  \oyant  le  courage  et  la  force  d*Ihi, 
tira  soudain  son  ^pée  tranchante^  le  frappa  au  milieu 
du  corps,  le  coupa  en  deux,  et  remplit  de  peur  Tàme 
des  grands.  Burzouila,  voyant  ce  coup,  et  Fardeur, 
la  force  et  la  puissance  du  roi,  s'enfuit  dans  les  té- 
nèbres; tu  aurais  dit  que  sa  peau  se  fendait  de  terreur 
sur  son  corps. 

Quand  les  Turcs  virent  la  valeur  victorieuse  de 
Khosrou,  aucun  de  leurs  braves  ne  resta  sur  le 
champ  de  bataille,  et  ce  fut  comme  un  arrât  de 
mort  pour  Âfrasiab  d'être  forcé  de  montrer  le  dos  à 
Khosrou.  Quand  il  s'aperçut  de  la  fuite  des  cavaliers 
turcs',  tu  aurais  dit  que  ses  jours  étaient  finis,  et  pen- 
dant qu'ils  abandonnèrent  honteusement  le  champ 
de  bataille,  il  fit  crier  à  Khosrou  :  ^Ton  courage  de 
trlion  vient  des  ténèbres,  et  nous  ne  nous  retirons 
trque  parce  que  c'est  un  combat  de  nuit.  Aujourd'hui 
tf  le  vent  a  pour  une  fois  soufflé  pour  loi  et  t'a  comblé 
frde  bonheur;  mais  regarde-nous  demain^  quand  le 
trjour  brillera,  regarde  alors  notre  drapeau  qui 
tf remplit  de  joie  nos  âmes;  alors  nous  convertirons 
ffla  surface  de  l'Iran  en  une  mer  de  sang^  nous 
((changerons  le  soleil  eu  pléiades. i»  C'est  ainsi  que 
les  deux  rois  des  denx  pays  se  retirèrent  dans  leur 
camp,  prêts  à  recommencer  le  combat. 
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FCITB  D'AFRASIAB. 

Lorsque  ia  moitié  de  la  nuit  sombre  fut  ëcoulëe, 
et  que  la  moitié  du  ciel  eut  passé  au-dessus  des  mou- 
tagues,  Âfrasiab  fit  charger  les  bagages,  distribua 
à  toute  Farmée  des  casques  et  des  cuirasses,  et  or- 
donna une  ronde  de  dix  mille  cavaliers  turcs  montés 
sur  des  chevaux  caparaçonnés.  Ensuite  il  dit  à  son 
armée  :  trJe  vais  repasser  le  Djihoun,  et  il  faut  que 
«rvous  passiez  à  ma  suite,  en  bon  ordre,  un  corps 
(T  après  l'autre.  V  Dans  la  nuit  sombre  Afrasiab  quitta 
avec  son  armée  le  désert  d'Amouï  et  passa  le  fleuve, 
et  la  surface  du  pays,  dans  toutes  les  directions,  res- 
tait couverte  de  tentes  grandes  et  petites,  abandon- 
nées par  les  troupes.  Lorsque  les  premières  lueurs 
du  jour  vibrèrent  du  côté  du  Levant,  les  vedettes 
iraniennes  ne  virent  plus  d'ennemi  sur  la  plaine, 
et  allèrent  annoncer  au  roi  qu  il  était  dispensé  de 
la  bataille,  que  toute  la  plaine  était  couverte  de 
tentes  et  de  leurs  enceintes,  mais  qu'on  n'y  voyait 
pas  un  seul  cavalier  ennemi.  A  cette  nouvelle, 
Khosrou  se  hâta  de  se  prosterner  dans  la  poussière 
pour  adorer  le  saint  Maitre  de  la  justice,  disant  : 
(tO  créateur  resplendissant  ele  lumière j  maitre  du 
<r monde,  toi  qui  veilles  sur  tous  et  nourris  tous; 
(ttu  m'as  donné  la  dignité  royale,  le  diadème  et  le 
(f pouvoir,  tu  as  aveuglé  le  cœur  et  les  yeux  de 
^mon  ennemi.  Fais  dis{)araitre  do  ia  terre  Toppres- 
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fcseur,   rends-le  misérable  par  des  terreurs  inces- 
fr  santés,  -n 

Lorsque  le  soleil  éleva  son  bouclier  d^or  et  qud  ta 
nuit  se  couvrit  de  sa  chevelure  de  turquoises,  le 
maitre  du  monde  s'assit  sur  son  trdne  d'ivoire  et 
posa  sur  sa  tète  k  couronne  qui  réjouissait  les 
cœurs.  Son  armée  vint  ladorer,  souhaitant  que  ce 
roi  digne  du  trène  vécût  éternellement;  elle  était 
rassasiée  des  trésors  que  f  armée  du  roi  de  la  Chine 
avait  laissés.  Chacun  se  dit  qu  il  était  (acheux  qu  A- 
frasiab  eût  réussi  à  s'échapper  avec  son  armée,  avec 
ses  clairons  et  ses  timbales ,  et  que  ce  prince  illustre 
se  fût  dérobé  ainsi  sain  et  sauf,  dans  la  nuit  sombre» 
aux  mains  des  Persans.  Le  prudent  roi  leur  dit  : 
R  0  grands  de  Tarmée  d'Iran ,  quand  Tennemi  du  roi 
(test  tué,  cest  bien;  quand  il  s'enfuit  de  la  bataille 
(T  et  s'en  va  errant,  c'est  mieux.  Puisque  le  distributeur 
ffdes  victoires  nous  a  donné  la  gloire,  la  puissance, 
rrle  diadème  et  la  dignité  impériale,  faites  monter 
«vers  lui  vos  actions  de  grâces,  et  quand  viendra  la 
ernuit  du  malheur^  adorez-le  également,  car  il  rend 
(T  malheureux  qui  il  veut,  et  fait  monter  sur  le  trûne, 
er  quai%d  il  lui  plaît,  un  homme  sans  valeur.  Vos  ef-* 
(r  forts  et  vos  interrogations  des  astres  n'y  peuvent 
(rrien,  car  ses  esclaves  ne  peuvent  résister  à  sa  vo- 
(tlonté.  Je  resterai  cinq  jours  sur  ce  champ  de 
(t bataille;  le  sixième  est  le  jour  de  Hormuzd  qui 
w éclaire  le  monde,  le  septième  nous  partirons,  car 
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ff  Afrasiab  ne  fait  qu^augmenter  notre  désir  de  ven- 
ir geance,  et  nous  vouions  le«oonibal.9i 

Piendant  ces  cinq  jours  ils  efaerehërent  sur  le 
champ  de  bataille  tous  les  mcnlsde  Tarmée  iranienne 
et  les  lavèrent,  et  le  roi  construisit  un  mausolée 
digne  de  ces  morts. 

KHOSKOn  ANNONCE  SA  VICTOIRB  À   KAOCS. 

Khosrou  fit  venir  un  scribe  muai  de  papier^  de 
musc  et  d*ambre,  et  Ton  écrivit  une  lettre  à  Kaoua, 
daos  les  formies  qu'exigent  la  coutume  et  le  respect. 
On  commença  la  lettre  par  les  louantes  de  Dieu, 
notre  guide  vers  la  bonne  et  la  mauvaise  foortane. 
Eesuite  le  roi  continua  :  trLe  roi,  mon  maitre,  qui 
((tremble  pour  ma  vie  comme  ferait  un  père,  puisse 
RSon  pouvoir  durer  autant  que  les  rochers,  puisse 
ffle  eœiir  de  ses  ennemis  être  percé  I  Je  suis  venu  de 
(rllran  jusqu'aux  sables  du  Farab,  et  pendant  trois 
(r nuits  j'ai  livré  trois  grandes  batailles*  Le  nombre 
<rdes  cavaliers  d'Afrasiab  était  tel  qu'un  homime  die 
«sens  ne  le  révérait  pas  même.  J  envoie  au  roi  lés 
tr têtes  coupées  de  trois  cents  héros;  c'étaient  son  frère 
«et  des  parents  et  des  fils  et  d'illustres  grands  et 
«vassaux  d'Afrasiab;  ensuite  j'envoie  captifs  deux 
néants  de  ces  nobles,  dont  chacun  est  ^al  dans  le 
«combat  k  cent  lions»  Toutes  ces  batailles  ont  été  li- 
gnées dans  le  désert  de  Khariiim,  et  toutes  ont  été 
«bénies  par  le  ciel.  Afraaiab  est  parti,  et  nous  le  sui- 
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(tvons  en  toute  hâté,  pour  voir  ce  qu^amènera  ia  ro- 
(T  tation  du  inonde.  i>  Oih  apposa  sur  la  lettre  un  seeau 
de  musc,  et  Khosrou  se  mit  à  traverser  le  désert  de 
sable,  disant  :  et  Bénissons  ce  cbamp  de  bataille,  et 
tr  puisse  chaque  année  être  gouvernée  par  une  étoile 
trqui  porte  bonheur!  7> 

àFRASIAB  AKBIVB  À  OÀNGUB  DIZ. 

Lorsque  Afrasiab  se  fut  déterminé  à  repasser  le 
Djihonn ,  il  traversa  le  fleuve  rapidement  comme  un 
ouragan,  son  armés  se  réunit  à  Tannée  de  Kara- 
khan ,  et  chacun  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé  dans 
la  bataille.  Le  roi  des  Turcs  et  tous  ceux  de  sa  race 
qui  survivaient  versaient  des  larmes  abondantes  sur 
la  mort  de  son  fils  illustre ,  de  ses  grands,  de  ses  pa- 
rents et  de  ses  alliés,  et  Ton  entendit  des  lamenta- 
tions telles  qu'on  aurait  dit  que  les  nuages  faisaient 
pleuvoir  du  sang  des  yeux  du  lion. 

Il  fit  une  balte  à  Bokhara,  parce  quil  désirait 
faire  recommencer  le  combat  des  lions.  Il  convoqua 
les  plus  courageux  des  grands  de  sa  cour  qui  res- 
taient en  vie;  mais  lorsque  les  nobles  et  tous  les 
braves  qui  étaient  admis  à  donner  un  avis  furent 
rassemblés,  ils  déclarèrent  au  roi  qu'ils  désespéraient 
delà  guerre.  «rTous  les  plus  vaillants  de  notre  armée 
(Tsonl  morts  et  notre  cœur  en  saigne.  De  cent  il  n'en 
fT survit  probablement  pas  vingts  et  il  ne  nous  veste 
trquà  pleurer  les  morts.  Nous  et  un  grand  nombre 
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?de  nos  alliés  avons  renoncé  à  nos  richesses  et  k 
trnos  enfants,  et  avons  livré  sur  l'autre  rive  du  Dji- 
trhoun  une  bataille  telle  que  le  roi  Tavait  ordon- 
9  née.  Tu  sais  ce  qui  nous  est  arrivé  par  suite  de 
tr notre  folie,  car  tu  es  le  roi  et  nous  sommes  tes 
(T sujets.  Si  donc  le  roi  veut  suivre  un  avis  sensé,  il 
(T conduira  1  armée  d'ici  à  Djadj,  et  quand  Kbosrou 
(T viendra  pour  le  combattre ,  il  sera  temps  de  mettre 
{fsur  pied  une  armée.  Puisse>t-il  plaire  au  roi  de 
f^se  retirer  derrière  le  Gulzarrioun  et  de  se  tenir  en 
(T repos  dans  son  paradis  de  Gangue,  cpii  est  le  dépôt 
ffde  ses  trésors  et  son  champ  de  bataille  In  Tous 
se  réunirent  à  cet  avis ,  et  personne  n  en  ouvrit  un 
autre. 

Us  partirent  tous  pour  le  Gulzarrioun ,  les  yeux 
remplis  de  larmes,  les  joues  inondées  de  sang.  Le 
roi  des  Turcs  resta  trois  jours  sur  les  bords  du  Gul- 
zarrioun et  se  délassa  en  chassant  au  faucon  et  au 
guépard.  De  là  ils  se  dirigèrent  vers  Gangue,  sans 
s'arrêter  longtemps  nulle  part.  Le  roi  y  possédait 
une  ville  semblable  au  paradis,  dont  le  sol  était  de 
musc  et  les  briques  étaient  d'or.  Il  s'y  reposa  heu- 
reux et  souriant;  tu  aurais  dit  que  la  sécurité  était 
sa  compagne.  Il  appela  de  tous  côtés  une  armée  sans 
nombre,  des  grands  qui  portaient  haut  la  tête,  et  des 
héros,  et  se  mit  h  jouir  du  vin  et  des  bosquets  fleu- 
ris, du  son  des  harpes  et  dps  rebecs,  des  roses  ^  dés 
jacinthes  et  àe^  coupes.  Il  jouit  ainsi  de  la  vie  en  at- 
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tendant  qu'il  vit  comment  k  sort  tournerait  et  quel 
secret  se  cachait  sous  ce  qui  était  apparent.  Mais 
bientôt  arrivèrent  des  espions  qui  lui  dirent  en  se- 
cret :  (rKhosrou  a  conduit  son  armée  de  ce  côté  du 
rrDjihoun.,  il  a  quitté  le  bord  du  fleuve  et  arrive  dans 
(rie  désert.  Fais  attention,  et  prépare  suivi e-champ 
rrce  quil  faut,  car  Fennemi  va  paraître  inopiné- 
fment.i» 

KEÏ  KHOSBOU  PASSE  LE  DJIHOUN. 

Lorsque  Keï  Khosrou  eut  passé  de  Tautre  côté  du 
Djihoun,  il  oublia  la  faim,  le  repos  et  lé  sommeil. 
Aussitôt  que  son  armée  eut  traversé  le  fleuve ,  il  en- 
voya des  messagers  à  tous  les  grands  pour  les  exhor- 
ter à  ne  pas  s'efirayer  de  son  arrivée  et  à  prier  pour 
lui  Dieu  le  très-saint.  Il  distribua  de  grands  trésors 
aux  pauvres,  en  donnant  davantage  à  ceux  qui 
étaient  heureux  de  le  voir.  Ensuite  il  s'avança  sur  la 
frontière  de  Sogbd,  où  il  trouva  un  monde  tout  nou- 
veau, qui  était  la  demeure  des  hiboux.  Il  distribua 
encore  des  trésors  dans  ce  pays  et  désira  qu  il  fût 
cultivé.  A  chaque  station  arrivait  une  escorte  de  ca- 
valiers pour  protéger  le  roi.  Khosrou  reçut  des  nou- 
velles de  Gangue  et  d'Afrasiab  et  de  son  armée;  il 
apprit  que  Kakuleh,  un  descendant  de  Tour,  plein 
de  haine  et  de  rancune  et  impatient  de  voir  le  jour 
de  la  bataille,  était  arrivé  auprès  d'Afrasiab  avec  une 
armée  qui  ressemblait  à  des  lions  déchaînés;  qu4^a- 
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M  avait  envoyé  une  partie  de  ses  héros  à  Djadj  pour 
faire  apporter  ie  trône  et  la  couronne  des  Turcs; 
qu'il  avait  expédié,  sous  le  commandement  de  Thu- 
wurg,  une  grande  armée  dans  le  désert,  et  que 
tous  les  princes  du  désert  avaient  accepté  la  guerre 
contre  Khosrou,  et  promis  de  couper  le  chemin  aux 
Iraniens. 

Khosrou ,  le  maître  du  monde ,  méprisa  ces  mou- 
vements; son  esprit  ne  s  occupait  que  d'AFrasiab.  H 
ordonna  à  Tarmée,  qui  arrivait  de  Berda  et  d'Arde- 
bil,  de  s'avancer  par  division,  de  le  précéder  et  de 
lui  rendre  compte  des  braves,  des  Mobeds  et  des 
gouverneurs  d^AJrasiab.  Cette  armée  partit  sous  le 
commandement  de  Gustehem,  qui  ne  s'effrayait  pas 
du  combat  des  lions.  Ensuite  il  ordonna  à  l'armée 
venue  du  Nimrouz  de  partir  avec  Rusiem,  le  des- 
tructeur des  braves,  et  de  monter  sur  des  chevaux 
forts  comme  des  dromadaires  ardents  à  la  course,  en 
tenant  en  laisse  des  chevaux /raw,  pour  surprendre 
les  Turcs  par  une  marche  rapide.  Ces  deux  chefs, 
rhonneur  des  couronnes  qu'ils  portaient^  partirent, 
Tun  vers  le  désert,  Tautre  vers  Djadj. 

Le  roi  lui-même  resta  un  mois  dans  le  pays  de 
Soghd,  qui  lui  devint  tout  dévoué;  il  donna  de  l'ar- 
gent à  son  armée  et  la  fit  reposer,  il  guettait  le  mo- 
ment où  il  faudrait  livrer  bataille.  Il  rassembla  tous 
ceuK  qui  étaient  propres  au  combat,  qui  connais- 
saient Fart  et  les  ruses  des  sièges  ;  il  s  en  fit  des  amis 
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et  remplit  de  terreur  la  tête  des  mëcbants.  Ensuite 
il  partit  du  pays  de  Soghd  et  de  Kaschan  avec  uue 
armée  fière,  couverte  d'armures,  préparée  au  corn* 
bat  et  telle  que  le  monde  en  resta  confondu.  Les 
Turcs  apprirent  que  Tannée  de  Khosrou,  qui  ambi- 
tionnait la  possession  du  inonde  et  qui  cherchait  la 
vengeance ,  s'avançait  :  tous  se  réfugièrent  .dans  les 
châteaux  forts ,  le  monde  se  remplit  d'agitation  et  de 
bruit.  Kei  Khosrou  adressa  la  parole  à  son  année, 
disant  :  tr  Maintenant  il  faut  faire  la  guerre  sur  un 
tr  plan  nouveau.  Ceux  parmi  les  Turcs  qui  nous  obëi- 
(rront,  qui  regretteront  de  nous  avoir  combattus,  ne 
rrles  attaquez  pas,  ne  versez  pas  leur  sang,  ne  per- 
t(  mettez  à  personne  de  leur  faire  du  mal;  mais  ceux 
irquî  s'aviseraient  de  nous  attaquer,  ceux  dont  le 
ffcœur  haineux  ne  veut  pas  suivre  la  bonne  voie,  il 
(cvous  est  permis  de  verser  leur  sang,  de  les  atta- 
(rquer  partout  et  de  les  piller.  i»  On  proclama  devant 
l'armée  qu'il  ne  fallait  pas  prendre  les  vivres,  ni 
^montrer  de  la  haine,  ni  faire  la  guerre  à  quiconque 
ne  portait  pas  dans  son  cœur  de  la  haine  contre 
le  roi. 

C'est  ainsi  qu'ils  se  dirigèrent  vers  le  Touran;  le 
monde  fut  rempli  de  tumulte  et  de  clameurs;  l'ar- 
mée du  roi  des  rois  ne  fit  aucune  attention  à  ceux 
qui  lui  obéissaient;  mais  les  Turcs,  de  peur  d'Afra- 
siab ,  refusaient  l'eau  à  ceux  dont  les  lèvres  étaient 
altérées,  et  si  quelqu'un  de  l'armée  du  ix>i  restait  en 
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arrière,  on  trouvait  bienlA  sur  la  route  son  corps 
prive  de  la  tête.  Les  Irauiens  mardièrent  contre  les 
forteresses ,  et  partout  où  se  trouvait  un  homme  qui 
voalât  se  défendre,  les  murs  disparaissaient  à  l'ins- 
tant, et  Tarmée  ne  laissait  derrière  elle  ni  châteaux, 
ni  palais,  ni  esclaves,  hommes  ou  femmes ,  ni  ehe^ 
vaax,  ni  rien  de  bon  ou  de  mauvais.  C'est  ainsi  que 
Khosrou  traversa  cent  farsangs,  ne  laissant  debout 
ni  un  château  dans  la  montagne  ni  une  demeure  dans 
la  plaine. 

Lorsqu*il  eut  amené  Tannée  sur  les  bords  du  Gui- 
zarrioun,  il  visita  tous  les  alentours  avec  un  guide, 
et  y  trouva  un  pays  semblable  k  un  jardin  au  prin- 
temps; les  vallées  et  les  plaines,  les  montagnes  et  les 
terres  pleines  de  beauté.  Les  montagnes  étaient  rem- 
plies de  bêtes  fauves,  les  plaines  couvertes  d'arbres 
et  la  terre  digne  d'être  habitée  par  ceux  auxquels  la 
fortune  est  piopioe.  Il  envoya  des  vedettes  et  des  es- 
pions pour  être  garanti  de  dangers  cachés;  on  plaça 
le  camp  du  jeune  roi  sur  les  bords  de  Feau  ;  le  maitr^ 
du  monde  s'assit  sur  son  trône  d'or,  ei^touré  des 
grands,  ses  serviteurs^  et  il  passa  ses  nuits,  jiAsqu'au 
retour  de  la  pure  lumière  du  jour,  dans  des  fêtes  qui 
faisaient  sortir  les  morts  de  lewre  tombée  dan»  la  terre 
noire. 

De  l'autre  eâté,  A&asiab,  ^tit  «e  tenait  à  Gangue, 
ne  cessait  ni  pendant  le  jour  briHaat,  ni  pendant  le 
temps  du  sommeil,  de  dire  à  tous  ses  confidents. 
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aux  grands  pleins  de  vigilance  et  de  sagesse  :  cr  Main- 
<r tenant  que  l'ennemi  estarrivé  jusqaa  notre  chevet, 
(T  comment  pourrions*nous  rester  tranquilles  à  Gao- 
trgue?D  Tons  lui  répondirent  :  rfMotre  ennemi  étant 
R proche,  nous  ne  voyons  que  le  combat^  car  pour* 
trquoi  nous  soumettrions -nous?))  Ils  le  dirent,  se 
levèrent  et  passèrent  toute  la  nuit  à  mettre  en  ordre 
leur  armée. 

SECONDE  BATAILLE  ENTRE  KEÏ  KHOSROU  ET  AFRASIAfi. 

A  faube  du  jour,  à  Theure  oà  fon  entend  le  coq, 
le  bruit  des  timbales  monta  dans  Pair  du  palais 
d'Afrasiab,  une  armée  sortit  de  Gangue  dans  le  dé- 
sert, une  armée  telle  que  la  place  manquait  aux 
fourmis  et  aux  mouches;  elle  s'approcha  du  Gelzar- 
rioun,  et  la  terre  devint  comme  le  mont  Bisoatoun; 
elle  marcha  trois  jours  et  trois  nuits;  le  numde  se 
remplit  de  terreur,  de  désordre  et  de  rapîœ;  dik 
étendit  ses  rangs  sur  sept  farsangs;  elle  ^èait  plus 
nombreuse  que  les  fourmis  et  les  santerdites.  Le 
quatrième  jour  elle  se  forma  en  ordre  de  bataille,  et 
récume  de  la  rivière  monta  jusqu'au  soleil.  Afrasiab 
et  ses  grands,  des  cavaliers  portant  haut  la  tète  et 
pleins  de  sagesse ,  occupaient  le  centre  ;  à  Taile  droite 
se  trouvait  Djehn  fils  d'Afrasiab ,  qui  élevait  sa 
lance  au-dessus  du  soleil  ;  à  Taile  gauche  se  tenait 
Thuwurg,  le  lion  du  combat,  semblable  à  un  loup, 
entouré  de  cavaliers  expérimentés;  à  1  arrière-garde 
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était  Guersiwez ,  le  haineux ,  qui  devait  être  fapput 
de  Farinée  contre  Tennemi.  Khosrou ,  de  l'autre  côté, 
occupait  ie  centre  de  Farmée ,  dont  il  était  le  sou^ 
tien,  semblable  à  une  montagne;  t7  était  entouré  de 
Gouderz,  de  Thous  fils  de  Newder,  de  Menouschan 
et  Khouzan  ,  les  princes  victorieux  et  joyeux ,  de 
Goui^uin  fils  de  iMilad,  et  de  Rehbam,  le  lion,  de 
Hedjir  et  de  Schidousch,  le  vaillant,  le  brave;^Feri- 
bourz  fils  de  Kaous  tenait  Faile  droite  avec  une  ar- 
mée qui  ne  formait  quun  cœur  et  un  corps;  à  Faile 
gauche  commandait  Minoutchebr,  qui  ne  cédait  ja- 
mais dans  le  combat  des  héros;  Guiv  fils  de  Gou- 
derz,  le  soutien  et  le  protecteur  des  frontières ,  com- 
mandait Tarrière- garde.  Les  clous  des  sabots  fai- 
saient de  la  terre  une  montagne  de  fer,  et  le  sang 
convertit  en  rubis  Feau  du  fleuve;  la  poussière  sou- 
levée par  Farmée  formait  un  nuage  au-dessus  des 
télés,  et  le  son  des  tambours  fendait  le  cœur  des  ro- 
chers; Fair  devint  comme  un  voile  noir,  et  le  bruit 
des  timbales  faisait  trembler  les  astres,  ta  terre  va- 
cillait comme  un  nuage  noir;  tu  aurais  dit  que  les 
armées  ne  pourraient  y  tenir;  la  plaine  se  couvrait 
de  cervelles,  de  mains  et  de  pieds,  et  il  n'y  avait 
plus  de  place  libre  sur  le  sol  ;  les  sabots  des  chevaux 
fendaient  les  têtes  des  morts,  et  les  étincelles  de 
leurs  fers  montaient  dans  Fair.  Les  hommes  de  sens 
se  tenaient  à  Fécart;  les  deux  armées  convenaient 
que ,  si  elles  restaient  longtemps  sur  celte  plaine  àe 
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la  désolation  et  de  la  vengeaoce,  pas  uu  cavalier  ne 
survivrait  et  le  ciel  même  s'écroulerait.  Le  bruit  des 
haches  qui  fracassaient  les  casques  était  tel ,  que  les 
âmes  disaient  adieu  aux  corps. 

Quand  Keï  Khosrou  vit  les  convulsions  de  la  ba- 
taille, il  sentit  le  monde  peser  sur  son  cœur;  il  se 
retira  derrière  Tarmée ,  et  se  présenta  devant  le  Créa- 
teur, demandant  justice  et  disant  :  nO  toi  qui  es  au- 
ir dessus  de  la  sagesse  des  saints,  maitre  du  monde, 
{(roi  au-dessus  de  tous  les  rois  I  Si  je  n  avais  pas  étë 
(T victime  de  l'injustice,  si  je  li'avais  pas  été  tordu 
rr  comme  le  fer  dans  la  foi*ge,  je  ne  demanderais  pas 
rrla  victoire,  je  ne  t'importunerais  pas  de  mes  prières.  Jt 
II  parla  ainsi  eh  frottant  ses  joues  dans  la  poussière, 
et  le  monde  fut  rempli  de  ses  cris  d'angoisse.  A 
ce  moment  même  s'éleva  un  orage  qui  brisait  les 
branches  joyeuses  des  arbres,  soulevait  la  poussière 
du  champ  de  bataille  et  la  lançait  contre  le  roi  et 
l'armée  des  Turcs.  Les  Touraniens  furent  ébranles, 
les  uns  étaient  blessés  ou  morts,  les  autres  prison- 
niers; mais  quand  Afrasiab  apercevait  un  Turc  qui 
quittait  la  bataille,  il  lui  coupait  la  tête  avec  sou 
épée  et  ne  lui  donnait  pour  linceul  que  la  poussière 
et  le  sable.  Le  combat  continua  jusqu'à  ce  que  le  ciel 
et  la  terre  furent  obscurcis,  et  qu'un  grand  nombre 
de  Turcs  furent  captifs;  la  nuit  vint,  revêtue  de  son 
voile  couleur  de  musc,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  plus 
se  battre;  les  rois  rappelèrent  leurs  armées  du  chanàp 
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de  bataille,  lorsque  le  ciel  eut  répandu  ses  ténèbres 
surla  faee  de  la  terre;  toute  la  plaine  depuis  le  pied 
des  montagnes  jusqu'au  bord  du  fleuve  était  couverte 
de  cottes  de  mailles,  de  cuirasses  et  de  casques;  on 
alluma  partout  des  feux,  et  des  patrouilles  parcou- 
rurent les  environs  des  camps, 

Afrasiab  se  préparait  à  un  nouveau  combat;  il 
voulait  attendre  que  le  soleil  fût  levé,  eût  éclairé 
les  flancs  des  montagnes  et  rendu  la  terre  brillante 
comme  un  rubis  de  Badakhschan.  Mais  le  Créateur 
en  avait  ordonné  autrement,  et  Ton  ne  peut  résister 
à  sa  volonté. 

AFRiSIAB  SE  REFUGIE  k  GANGUI-BBBISGBT. 

La  nuit  était  noire  comme  le  visage  d*un  nègre,  lors- 
qu'un messager  de  Gustehem  fils  de  Newder  arriva 
auprès  de  Khosrou,  disant  :  tr Puisse  le  roi  du  monde 
T vivre  éternellement!  Nous  sommes  de  retour,  con- 
(rtenlset  victorieux.  Nous  avons  surpris  les  héros  d'A- 
«rfrasiab  pendant  Iç  temps  du  sommeil.  Ils  n'avaient 
(rpas  un  seul  cavalier  en  vedette,  personne  parmi  eux 
(rn'avait  eu  un  peu  de  prudence;  pendant  que  leurs 
tr  chefs  se  réveillaient,  nous  tirâmes  nos  épées  et  nos 
tv lourdes  massues,  et  lorsque  la  nuit  eut  fait  place  au 
ff  jour,  il  ne  restait  plus  en  vie  que  Karakhan  et  un 
((petit  nombre  de  ses  hommes.  Toute  la  plaine  est 
If  couverte  de  leurs  membres  et  de  leurs  têtes;  la  terre 
«ïeslleur  oreiller  et  la  poussière  leur  couverture.^ 
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Il  survint  de  grand  matin  un  messager  de  Ruslein , 
monté  sur  un  dromadaire,  et  porteur  de  bonnes 
nouvelles,  disant  :  «Nous  avons  appris  dans  le  de- 
ssert ou  se  trouvaient  les  ennemis  ^  et  avons  suivi  en 
(T  toute  bâte  cette  indication;  Bustem  marchait  jour 
tret  nuit,  et  s'il  avait  été  seul,  il  nen  aurait  pas 
R  moins  coiitinué  sa  route.  Nous  avons  atteint  Fen- 
crnemi  à  Tbeure  où  le  soleil  qui  éclaire  le  monde 
{(levé  sa  tête  au-dessus  des  montagnes;  Rustem  b^nda 
trson  arc,  et  lorsqu'il  fut  plus  près,  il  mit  son  casque 
frsur  sa  tête,  et,  avec  la  première  flèche  qu'il  fit 
rr partir  de  sa  main,  le  désert  fut  délivré  de  Tannée 
trdes  Turcs.  Maintenant  il  est  entré  dans  le  Touran, 
R  poursuivant  sa  vengeance ,  et  le  roi  en  aura  pro- 
fr  chainement  des  nouvelles.  t> 

Une  clameur  joyeuse  remplit  le  camp  et  frappa 
les  oreilles  du  roi  des  Turcs,  qui  ordonna  à  Finstant 
à  tous  ses  serviteurs  de  monter  à  cheval.  Au  même 
moment  arriva,  en  grande  hâte,  un  cavalier  auprès 
d'Âfrasiab  en  poussant  des  cris  et  aniionçant  que 
Karakhan  survivait  presque  seul  de  son  armée  et  ar- 
rivait avec  soixante  honunes,  pendant  que  les  Ira- 
niens entraient  dans  le  Touran,  en  si  grand  nombre 
qu  ils  épuisaient  Feau  des  ruisseaux.  Afrasiab  dit  à 
ses  conseillers  :  crLa  fortune  nous  trahit  encore  un^ 
((fois  :  si  Rustem  saisit  mon  palais,  nous  sommes 
rr  perdus  d'un  !^ul  coup.  Mais  il  croira  que  nous 
n  sommes  sans  nouvelles  et  engagés  à  combattre  Khos- 
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trrou.  Allons  le  surprendre  rapidement  comme  le  feu  ; 
tr inondons  la  terre  d'un  torrent  de  sang  comme  le 
^Djihoun,  et  si  Khosrou  nous  suit,  il  est  probable 
frque  deux  tiers  de  son  armée  ne  reverront  plus  le^ 
(f terrasses  et  les  murs  de  sa  ville.'»  Toute  Tarmée, 
tous  les  sages  et  les  chefs  partagèrent  cet  avis;  on 
abandonna  les  bagages,  et  Tarmée  s'éianca  dans  le 
désert  rapidement  comme  le  feu. 

Mais  bientôt  un  ëclaireur  arriva  du  désert ,  annon- 
çant à  Khosrou  que  Tair  était  obscurci  de  la  poussière 
soulevée  par  Tarmée  des  Turcs,  Il  avait  vu  que  les 
Turcs  avaient  disparu  et  vint  dire  au  roi  du  peuple 
que  toute  la  plaine  était  couverte  de  tentes  de  toute 
espèce,  mais  que  personne  ne  s'y  trouvait  plus. 
Khosrou  comprit  que  le  roi  de  la  Chine  avait  quitté 
le  champ  de  bataille  si  inopinément  parce  qu'il  avait 
reçu  des  nouvelles  de  Gustehem  et  de  Rustem  qui 
avaient  précipité  sa  marche.  Il  fit  partir  sur-le-champ 
un  messager,  qu*il  envoya  en  grande  hâte  à  Rustem, 
et  lui  fit  dire  :  tr  Afrasiab  a  renoncé  à  la  bataille  qu  it 
(tallait  me  livrer,  et  sans  doute  il  va  se  jeter  sur  toi. 
ffTieus  prête  ton  armée  et  sois  sur  tes  gardes;  ne 
ff quitte  ni  jour  ni  iiuit  ton  carquois  et  tes  flèches.?) 
Le  messager  était  un  homme  d'expérience  et  tel  qu'il 
le  fallait;  il  connaissait  la  route  et  ce  qui  était  hors  la 
route;  il  partit,  et  lorsqu'il  arriva  auprès  de  Rustem, 
il  trouva  le  héros  au  cœur  de  lion  tout  armé,  et  ses 
troupes  la  massue  sur  l'épaule  et  l'oreille  tendue  vers 
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un  bruit  lointain.  Il  fit  à  Rustem  son  message,  dont 
le  but  était  d'assurer  sa  sécurité. 

De  son  côté^  Keï  Khosrou,  le  roi  avide  de  ven- 
geance, s'assit  en  repos  et  en  paix;  il  distribua  à 
farmée  tout  ce  qu'on  avait  trouvé,  les  grandes  et  les 
petites  tentes  et  les  trônes  de  toute  forme.  Il  fit  re- 
chercher les  Iraniens  morts,  les  (it  laver  pour  en- 
lever le  sang  et  la  boue,  les  fit  mettre  dans  des  lin- 
ceuls et  leur  construisit  un  mausolée  royal.  Lorsqu'il 
se  fut.  débarrassé  du  sang  et  de  la  poussière  du  com- 
bat, il  fit  plier  les  bagages,  monter  à  cheval  ses 
troupes  et  se  mit  à  suivre  rapidement  les  traces  du 
roi  des  Turcs. 

Âfrasiab  étant  arrivé  près  de  sa  ville  de  Gangue, 
crut  que  Rustem  devait  être  Uvré  au  sommeil,  et  il 
dit  auor  chefs  de  ses  troupes  :  r Allons  le  surprendre, 
«râlions  le  détruire  lui  et  son  armée. ?»  Mais  il  aperçut 
dans  les  ténèbres  une  ronde;  il  entendit  dans  la 
plaine  un  bruit  de  chevaux;  il  fut  confondu  de  la  vi- 
gilance de  Rustem,  s'arrêta  et  se  mit  à  réfléchir  que 
son  armée  était  affaiblie  et  battue,  que  ses  honmea 
tenaient  à  la  douce  vie,  que  Rustem  prompt  à  frap- 
per était  devant  lui,  et  derrière  lui  le  roi  et  ses 
vaillants  cavaliers.  Il  appela  ceux  qui  se  trouvaient 
près  de  sa  personne,  leur  parla  longuement  de  ses 
inquiétudes  et  demanda  leur  avis.  Un  de  ses  con- 
seillers dit  au  roi  illustre  :  <r  Pourquoi  endqrerions- 
{rnous  de  nouveau  les  fatigues  de  la  route?  Voici 
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ffGangue-Diz  où  sont  les  trésors  du  roi;  cest  un  en- 
ff  droit  qui  a  huit  farsangs  de  longueur  et  près  de 
(r quatre  en  largeur,  qui  est  rempli  de  femmes,  d'en- 
(rfants,  d'hommes  et  dune  grande  armée;  cest  le 
ff  siège  du  pouvoir  et  de  Tempire,  du  trône  et  de  la 
«couronne.  Aucun  aigle  ne  peut  voler  au-dessus  de 
ffses  murs,  personne  même  en  songe  n'en  a  vu  de 
(rplus  hauts;  il  s'y  trouve  des  vivres,  Ion  palais,  ton 
tr diadème  et  une  armée;  tu  y  jouiras  de  tes  trésors 
(T  pendant  que  l'ennemi  aura  à  supporter  les  fatigues 
(rde  la  route.  Voici  ce  pays  qu'on  appelle  le  paradis, 
ffoù  tout  est  plaisir,  repos  et  délices;  dans  chaque 
<rcoin  sont  une  source  et  un  bassin  d'eau  long  et 
ff  large  d'une  portée  de  flèche  ;  tu  y  as  amené  des  Mo* 
ffbeds  de  l'Inde  et  de  Roum,  tu  en  as  fait  une  de- 
tr meure  comme  le  paradis,  et  du  haut  de  la  tour  on 
ff  observe  facilement,  à  la  distance  de  vingt  farsangs, 
'Tceux  qui  se  trouvent  dans  la  plaine.  N'as-tu  donc 
«pas  autre  chose  à  faire  sur  la  terre  que  de  livrer 
(rdes  batailles?  A  la  fin  le  monde  ne  reste  à  per- 
ff  sonne.?) 

Le  roi  écouta  ces  paroles;  elles  lui  convinrent,  et 
il  reprit  confiance  dans  le  sort.  Il  entra  joyetisement 
dans  Gangui-Bebischt  avec  son  armée  et  tout  son 
appareil  de  guerre;  il  fit  le  tour  de  la  ville  et  n'y 
trouva  pas  un  pouce  de  terre  inculte.  11  y  avait  un 
palais  dont  le  toit  s'élevait  jusqu'aux  nues,  et  qui 
avait  été  bâti  parle  puissant  roi.  Il  entra  dans  la  salle 
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d^audience  et  y  tint  sa  cour;  il  donna  à  ses  troupes 
de  l'argent,  il  leur  donna  de  l'or;  il  envoya  de  tous 
côtés  des  armées  à  la  tête  desquelles  il  plaça  des 
princes.  Sur  la  tour  se  tenait  debout  un  guetteur, 
pendant  le  jour  un  gardien,  pendant  la  nuit  une 
sentinelle.  A  la  droite  du  roi  s'assirent  les  nobles  et 
les  Mobeds,  et  il  appela  devant  lui  l'homme  qui  écri- 
vait ses  lettres. 

AFRASIÀB  ÉCRIT  AU  FÀGUPOUR  DR  LA, CHINE. 

On  ^rivit  une  lettre  au  Faghfour  de  la  Chine, 
auquel  le  roi,  après  mille  salutations^  dit  :  (t La  ro- 
(c  tation  du  ciel  ne  m'amène  que  des  combats.  J'ai 
rr  élevé  un  homme  que  j'aurais  dû  tuer,  et  mainte- 
(T  nantit  me  rend  la  vie  durel  Je  serais  heureux  si  uu 
((prince  comme  le  Faghfour  venait  ici^  car  mon  âme 
(rest  témoin  de  lafTection  que  je  lui  porte.  Mais  s'il 
crne  peut  pas  venir  lui*méme,  qu'il  envoie  une  ar- 
(f  mée  et  qu'elle  s'avance  de  ce  côté,  prête  au  combat,  n 
L'envoyé  d'Afîrasiab  arriva  à  la  eotir  de  Chine  à 
l'heure  du  sommeil.  Le  Faghfour,  qui  portait  haut 
la  tète,  le  reçut  avec  politesse  et  lui  assigna  un  pa- 
lais agréable. 

Pendant  ce  temps  Afrasiab  perdit  à  Guangue  le 
repos,  l'appétit  et  le  sommeil;  il  fit  placer  des  ba- 
listes  sur  les  murs  et  mettre  les  bastions  en  état  de 
défense;  il  ordonna  aux  mécaniciens  de  porter  de 
lourdes  pierres  sur  la  tour;  il  appela  un  grand  nom- 
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bre  (l'arlificiers  du  Roum;  il  distribua  ses  troupes 
sur  les  murs  de  la  forteresse,  et  un  chef  plein  de 
vigilaoce  disposa  sur  ]a  tour  les  catapultes  et  les 
klistes»  les  arbalètes  et  les  boucliers  en  peau  de  rhi- 
nocéros. Tous  les  bastions  étaient  rein{Jis  d'hommas 
couverts  d^  cottes  de  mailles  et  de  casques;  une  foule 
de  forgerons  se  fatiguaient  à  placer  partout  des  cro- 
chets d'acier  attach<^s  à  de  longues  lances,  pour 
saisir  avec  ces  griffes  aiguës  ceux  qui  s'approche- 
raient des  mars  ou  les  forcer  à  s'enfuir.  Il  distribua 
de  l'argent  à  l'armée  et  la  pourvut  de  tout;  il  fit  à 
chacun  des  largesses  de  toute  espèce;  il  distribua 
des  casques,  des  épées,  des  caparaçons,  des  bou- 
cliers chinois,  des  flèches  et  des  arcs  sans  nombre  à 
sou  armée,  en  n'omettant  personne  qui  pouvait  se 
battre. 

Lorsqu'il  eut  rempli  ce  devoir,  il  s'assit  joyeuse- 
ment, lui  et  ses  serviteurs  qui  l'avaient  aidé  à  prépa- 
rer le  combat;  tous  les  jours  cent  joueurs  de  harpe 
aux  visages  de  Péris  se  rassemblèrent  devant  le 
trône  du  roi;  jour  et  nuit  il  tint  sa  cour  et  fit  chan- 
ter des  esclaves  en  buvant  du  vin  ;  chaque  jour  il  jeta 
au  vent  un  trésor;  il  ne  pensait  ni  au  jour  ni  au 
lendemain.  Quand  l'avenir  l'inquiétait,  il  pensait  que 
peut-être  il  ne  le  frapperait  pas  et  qu'il  ne  fallait 
pas  s'en  tourmenter.  11  vécut  ainsi  dans  les  plaisirs 
pendant  deux  semaines.  Qui  sait  quel  est  le  cœur 
qui  demain  sera  joyeux? 
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KEÏ  KHOSROU   ARRIVE  DEVANT  GANGUE. 

Dans  la  troisième  marche  Keï  Khosrou  arriva  de- 
vant Gangue;  il  entendit  le  bruit  des  flûtes  et  le  son 
des  harpes,  et  sourit;  il  fit  le  tour  des  fortifications 
et  resta  eoirfondu  de  ce  changement  de  la  fortune,  se 
disant  :  tr  Celui  qui  a  construit  ces  murs  ne  Ta  pas  fait 
ff  pour  résister  à  des  ennemis  et  au  malhecir  ;  mais  lors- 
rr  qu  il  eut  versé  le  sang  du  roi  de  flran ,  il  s^est  réfugié 
V  dans  ces  murs  devant  nous,  v  II  regarda  avec  étonne- 
ment  cette  ville;  il  la  vit  semblable  à  la  spbère  céleste 
qui  réjouit  le  cœur.  Il  dit  à  Rustem  :  trO  Pehlewan! 
^  ton  esprit  lucide  peut-il  comprendre  que  de  grâces, 
K  que  de  victoires  dans  les  combats  Dieu ,  le  maître  du 
fr  monde,  nous  a  accordées?  Ce  méchant,  plus  célèbre 
«rque  tous  les  méchants,  pour  sa  colère,  sa  perversité 
ttet  sa  démence,  s'est  enfui  devant  nous  dans  cette 
ff  forteresse,  pour  se  soustraire  aux  combats;  ce  mé- 
T  chant,  qui  est  le  chef  de  tous  les  méchants  de  ce 
fr monde,  est  devenu  encore  plus  mauvais,  mainte- 
rr  nant  qu'il  est  vieux.  Si  je  ne  rendais  pas  grâces  à 
f( Dieu,  je  ne  mériterais  pas  de  dormir  dans  la  nuit, 
frcar  c'est  lui  qui  donne  la  victoire  et  la  domination; 
trcest  lui  qui  a  créé  le  soleil  et  la  lune.?) 

D'un  côté  la  ville  était  adossée  à  une  montagne, 
et  là  elle  était  garantie  contre  toute  attaque;  de 
l'autre  côté  coulait  un  fleuve  qui  réjouissait  l'âme  des 
hommes.  On  dressa  sur  toute  la  plaine  les  enceintes 
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des  tentes,  on  planta  le  drapeau  des  Keïanides; 
Tarmée  occupa  un  espace  de  sept  farsangs,  et  toute 
la  terre  se  soumit  à  oile.  Rustem  plaça  son  camp 
à  droite  et  demanda  au  roi,  maître  de  la  terre ^ 
le  commandement  d'un  corps  d'armëe;  à  gauche  se 
trouvait  Feribourz  fils  de  Kaous^  dont  le  cœur  se 
réjouissait  du  son  des  clairons  et  des  timbales ,  et  ses 
hommes  vinrent  et  dressèrent  Tenceinie  de  ses  ten- 
tes; ensuite  le  fils  de  Gouderz  choisit  la  place  de  son 
camp.  La  nuit  vint;  de  tous  côtés  on  entendit  des 
clameurs;  le  monde  se  remplit  de  luttes  et  de  bruit; 
le  cœur  de  la  terre  bondit  du  son  de  tant  de  clai- 
rons, de  trompettes  et  de  fifres. 

Lorque  le  soleil  envoya  ses  rayons  de  la  voûte  du 
ciel  et  qu'il  eut  déchiré  le  voile  noir  du  monde  ^  le  roi 
sassit  sur  son  cheval  couleur  de  nuit  et  fit  le  tour 
de  Tarmée;  il  dit  à  Rustem  au  corps  d'éléphant  :  trO 
vmon  ami,  chef  de  l'armée!  j'espère  que  le  monde 
(TDe  verra  plus  Âfrasiab,  même  en  songe;  soit  qu'il 
(r  périsse  dans  h  combat  ^  soit  qu'il  tombe  vivant  entre 
(?me9  mains,  il  senibra  la  pointe  de  l'épée  d'un  ser- 
t^viteur  de  Dieu.  Je  crois  que  de  tous  côtés  des 
(f troupes  arriveront  à  son  aide,  car  sa  puissance  est 
(T grande;  on  le  craint,  et  c'est  par  crainte  qu'on  vou- 
^dra  le  secourir,  et  non  par  haine  contre  nous  ou  de 
^gaieté  de  cœur.  Mais,  avant  qu'il  puisse  réunir  son 
cannée,  nous  ferons  tous  nos  efibrts  pour  lui  couper 
"toute  retraite,   nous  démolirons  les  murs  de  sa 
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r(  ville ,  nous  en  jetterons  les  pieres  et  la  teire  dans 
trie  fleuve.  Les  jours  pénibles  sont  passés  pour  far- 
ctmée,  et  la  fatigue  va  se  changer  en  repos.  Quand 
(rrennemi  cherche  un  refuge  derrière  des  murailles, 
(tune  armée  na  plus  à  craindre  les  combats  et  la 
{(lutte.  Afrasiab  est  découragé  dans  cette  ville,  qui 
T  certainement  ne  sera  plus  qu'un  hallier.  Rappelons- 
(rnous  les  paroles  de  Kaous;  portons  toutes  ks  forces 
V  de  nos  âmes  à  faire  justice.  Il  a  dit  :  cette  vengeance , 
(tavec  toutes  ses  ramifications,  ne  sera  jamais  re- 
c(  couverte  par  la  rouille  et  la  poussière  des  temps; 
(Tune  génération  après  l'autre  périra,  jusqu  à  ce  que 
rrcent  fois  soixante  ans  soient  passés.  Ce  sera  comme 
(Tun  arbre  qui  pousse  toujours  des  feuilles  vertes; 
ff  et,  dans  cette  vengeance  des  rois,  le  cœur  ne  trem- 
rblera  pas  devant  la  mort.  Le  père  passera,  mais  la 
tr vengeance  restera,  et  le  fils  deviendra  le  guide  qui 
(f  transmettra  cette  douleur  à  un  autre.  ^  Les  grands 
lui  rendirent  hommage;  ils  f appelèrent  le  roi  à  la 
foi  sainte,  disant  :  a  Puisses-tu  terminer  la  vengeance 
rrde  ton  père!  puisses-tu  être  toujours  heureux  et 
9  toujours  victorieux  I  y> 

DJEHN  VIENT  PORTER  UN  MESSAGE  0' AFRASIAB. 

Le  lendemain,  lorsque  le  soleil  se  montra  au-des- 
sus des  cimes  des  montagnes  et  qu'il  plaça  son 
flambeau  d'or  sous  la  voûte  du  ciel,  on  entendit  un 
grand  bruit  dans  la  forteresse,  ei  Khosrou  en  devint 
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inquiet.  Tout  à  coup  on  ouvrit  la  porte  du  château 
et  ce  secret  mystérieux  fut  dévoile.  Djehn,  accompa- 
gné de  dix  cavaliers,  sortit  de  la  ville.  C'était  un 
prince  prudent,  riche  et  plein  de  connaissances.  It 
s  avança  jusqu'à  la  porté  de  Tenceinte  des  tentes 
royales,  oii  il  mit  pied  à  terre  avec  son  cortège  illus- 
tre. Le  grand  chambellan  entra  auprès  du  roi  et  lui 
annonça  l'arrivée  de  Djehn  avec  dix  cavaliers.  Le 
roi  des  rois  s'assit  sur  son  tréne  d'ivoire  et  plaça  sur 
sa  tête  la  couronne  qui  réjouissait  les  cœurs;  ensuite 
le  vaillant  Menouschan  sortit  et  amena  Djehn  ^  le 
prince  prudent.  Lorsque  celui-ci  fut  arrivé  en  présence 
du  roi,  Khosrou  versa  des  larmes  qui  inondaient  ses 
joues;  Djehn  s'-arréta  confondu; il  ôta  de  sa  tète  son 
casque  royal ,  s'avança  jusqu'au  pied  du  trône,  rendit 
hommage  au  roi  et  l'adora,  en  disant  :  «tO  roi  il- 
ff  lustre,  puisses-tu  faire  éternellement  le  bonheur  du 
tr monde!  puisse  notre  pays  te  porter  bonheur I  puis- 
trsent  le  cœur  et  les  yeux  de  tes  ennemis  être 
ff arrachés!  puisses-tu  être  toujours  fortuné,  toujours 
(T servir  Dieu,  ô  toi  qui  as  étendu  ta  main  sur  notre 
wpays!  Puissent  ton  départ  et  ton  retour  avoir  été 
(r heureux!  Puisses-tu  être  disposé  à  de  bonnes  pa- 
«f rôles!  J'apporte  un  message  d'Afrasiab,  si  le  roi  a 
tria  patience  de  m'écouter.*» 

Le  roi  ayant  entendu  ces  paroles  de  Djehn ,  or- 
donna de  placer  cet  homme  sage  sur  un  trône  d'or. 
Djehn  s'assit  et  s'ac(|uitta  du  message  de  son  père, 
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disant  :  rr  Afrasiab  est  assis  sur  5<m  Irâne  dans  la  dou- 
er leur,  et  les  cils  des  yeux  mouillés  de  larmes.  D'abord 
ff  je  porte  au  roi  les  salutations  du  chef  de  l'armée  de 
(rTouran ,  au  cœur  déchiré;  U  ma  dit  :  Grâces  soient 
ff  rendues  à  Dieu,  en  qui  est  notre  refuge,  de  ce  que 
(r  mon  petit-ûis  est  parvenu  à  un  tel  degré  de  puis- 
tf  sance,  qu'il  conduit  l'armée,  qu'il  gouverne  l'em- 
(rpire,  qu'il  monte  sur  la  voûte  du  ciel  qui  tourne  I 
(vDu  côté  du  père,  ses  aïeux  ont  été  rois,  depuis 
(T  Keïkobad  ;  du  côté  de  la  mère ,  il  descend  de  Tour; 
(tsa  tête  dépasse  les  têteg  des  rois  de  la  terre,  et  son 
«rnom  est  le  diadème  qui  surmonte  le  trône  mpérial. 
(t  L'aigle  qui  vote  dans  les  nues  et  le  vaillant  croco- 
(r  dile  dans  les  flots  de  la  mer  sont  les  gardiens  de 
trton  trône;  les  bétes  fauves  se  réjouissent  de  ta  for- 
et tune,  et  les  princes,  avec  leurs  couronnes  et  leurs 
tr  joyaux ,  sont  tes  inférieurs.   C'est  l'œuvre  la  plus 
(T étonnante  du  Div,  le  maudit,  qu'il  n'ait  jamais 
tf  voulu  que  ma  perte.  Comment  mon  cœur  a-t-il  tel- 
fflement  failli,  que  malgré  ma  tendresse  étmadroi- 
(T  tare ,  j'ai  tué  de  ma  main  le  noble  Siawusch ,  le 
trfils  innocent  de  Kaous?  Mon  âme  en  est  déchirée, 
ff  je  suis  assis  dans  ma  douleur,  ayant  perdu  la  faim 
(ret  le  sommeil.  Ce  n'est  pas  moi  qui  Tai  tué,  c'est 
trie  Div  impur,  qui  a  enlevé  de  mon  cœur  la  crainte 
ftde  Dieu.  Le  monde  lui  appartenait,  je  n'avais  œn- 
ff  tre  lui  qu'un  prétexte ,  je  n'avais  pour  moi  dans  cette 
(T  lutte  qu'un  mensonge.  Maintenant  lu  es  devenu 
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t  homme  de  sens  et  roi ,  tu  approuves  les  bons  ;  re- 
ffgarde  donc  que  de  grandes  villes ,  remplies  de  jar- 
<rdins,  de  palais,  de  jJaces  et  de  maisons,  ont  ëtë 
(rdévastëes  dans  cette  guerre  de  vengeance,  dontSia*- 
tr  wusch  et  Afrasiab  sont  le  prétexte  ;  pense  à  tous  ces 
Tcombats  de  cavaliers  vaillants ,  aux  corps  d'ëlëphants 
ir  et  forts  comme  des  crocodiles,  qui  n'ont  eu  d'autre 
<r linceul  que  la  gueule  des  lions  et  dont  les  têtes  ont 
(rétë  séparées  de  leurs  corps;  pense  qu'il  nest  pas 
(T resté  un  lieu  de  repos,  même  dans  le  désert,  et 
«que  toute  cette  partie  du  monde  est  désolée  et  dé- 
<v peuplée;  pense  que  notre  nom  ne  rappellera  aux 
f hommes,  jusqu'au  jour  de  la  résurrection,  que  des 
ff  combats  et  des  coups  d'épées  tranchantes.  Dieu  le 
(( créateur  ne  peut  nous  approuver;  et  à  la  fin 
ffuous  nous  tordrons  sous  la  douleur  du  mal  que  nous 
vaoons  fait.  Si  tu  veux  le  combat ,  certainement  ton 
ffcœur  ne  se  reposera  jamais  de  la  guerre.  Réfléchis 
rrà  la  rotation  du  sort ,  et  ne  puise  des  leçons  que 
ffdans  elle.  Car  nous  sommes  dans  une  ville  fortifiée 
rret  tu  n'as  que  la  campagne  ouverte,  et  ta  tête 
ff  pleine  de  vengeance  et  ton  cœur  rempli  de  sang, 
ff  J'appelle  ma  ville  Gangue  ;  c'est  mon  paradis ,  qui  a 
«^ été  créé  par  mon  pays  et  planté  par  moi;  c'est  là 
(T  qu'est  mon  armée ,  et  mon  trésor,  là  mon  sceau  et 
(rmon  diadème;  c'est  là  que  je  sème  et  que  je  jouis; 
(^ c'est  là  qu'est  la  demeure  de  mes  lions  du  combat, 
tt pendant  que  le  beau   temps  et  les  chaleurs  sont 
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{?  passés  pour  toi ,  et  que  les  roses  et  les  tulipes  aux 
(f  couleurs  brillantes  sont  fanées  ;  Thiver  et  le  (l'oie! 
(Tvont  venir  et  gèlerons  les  mains  sur  les  hampes  des 
tr lances;  et  quand  les  nuages  montreront  leurs  rides 
K  sur  le  versant  des  montagnes,  la  terre  de  ce  pays  de- 
(t  viendra  comme  de  la  pierre.  Des  armées  arriveront 
tr  de  partout  où  je  les  appelle,  et  tu  ne  résisteras  pas  à 
tr  la  rotation  du  soleil  et  de  la  lune.  Suppose  que  la 
(T  fortune  qui  change  t'abandonne  dans  la  bataille  : 
(r  alors  le  sort  t'accablera  au  delà  de  tout  ce  que  tu  as 
(rpu  craindre,  et  un  autre  que  toi  profitera  de  ta 
tr  peine.  Et  si  tu  dis  ;  Je  prendrai  le  pays  des  Turcs 
rr  et  la  Chine ,  je  ferai  écrouler  le  ciel  sur  la  terre  , 
^j'exterminerai  cette  cour  avec  Tépée  et  Afrasiab 
(r tombera  dans  ma  main,  ne  crois  pas  que  cela  soit 
trdans  Tavenir,  car  celui-là  ne  sera  jamais  broyé, 
rqui  nest  pas  destiné  à  périr.  Je  suis  le  petit-fdsde 
ffZadschem ,  le  plus  grand  des  rois,  je  suis  de  la 
«race  de  Feridoun  et  de  Djemscbid,  je  possède  la  sa- 
ff  gesse  et  la  dignité  que  Dieu  donne  aux  rois,  je  suis 
ff  comme  le  Serosch  et  j'ai  des  ailes  comme  lui.  Quand 
«le  malheur  me  serrera  de  près,  je  ne  demanderai 
c( conseil  à  aucun  maître,   et,  selon  la  volonté  de 
rr Dieu,  je  disparaîtrai  à  Theure  du  sommeil,  comme 
ff  une  étoile  disparaît  devant  le  soleil.  Je  traverserai  la 
rrmer  de  Kaimak,  je  t'abandonnerai  mon  armée  et 
^  mon  empire.  Gangue-diz  sera  ta  résidence ,  et  mon 
î:  pays  et  mon  peuple  ne  me  verront  plus;  mais  quand 
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trie  jour  de  la  vengeance  aura  paru,  alors  die  soin 
tf  de  tenir  prête  ton  armée,  car  je  viendrai  me  ven- 
ffger  de  toi  et  rétablir  en  tout  lieu  ma  foi. 

«(Mais  si  tu  veux  renoncer  à  toute  idée  de  guerre, 
{rgi  tu  veux  rendre  heureux  ce  pays  par  ta  clémence, 
irj  ouvrirai  mes  trésors  de  couronnes  et  de  ceintures, 
frmes  trésors  d'argent ,  d'or  et  de  pierreries,  et  tu 
(T  prendras  ce  que  Feridoun  n'avait  jamais  donné  à 
ffJredj,  et  ne  parleras  plus  de  vengeance.  Si  tu  de^ 
(r  mandes  la  Chine  et  le  Matchin ,  tu  es  le  bienvenu , 
ffcar  il  faut  aller  là  où  le  cœur  nous  pousse.  Le  Kho- 
(rrasan  et  le  Mekran  sont  devant  toi,  et  je  consens  à 
fftout  ce  que  tu  voudras.  J'enverrai  autant  de  troupes 
ffque  tu  désireras  sur  la  route  que  le  roi  Kaous  a 
tr prise;  j'enrichirai  ton  année,  je  te  donnerai  un 
R trône  d'or  et  un  diadème;  je  te  soutiendrai  dans 
ff  toutes  les  batailles,  et  devant  ma  cour  je  te  recon- 
ir naîtrai  comme  roi.  Dis  ce  que  tu  veux,  ce  que  tu 
«désires,  réfléc^^is  sur  le  passé  et  sur  ton  avenir. 
9 Mais  si  tu  refuses  mon  conseil ,  si  tu  médites  ven- 
ffgeance  contre  ton  grand*père,  iJon  prépare-toi  k  la 
((bataille,  aussitôt  que  Djehn  sera  revenu  :  je  suis 
ffprêt  pour  le  combat  comme  un  léopard.^ 

KEÏ  KHOSROU  REPOND  À  DJEHN. 

Le  roi  écouta  le  message  de  Djehn  et  le  regarda 
en  souriant;  ensuite  il  lui  dit  :  «0  toi  qui  recher- 
ffches  le  combat,  j'ai  écouté  tes  paroles  du  com- 
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rf  mencement  à  la  fin.  D'abord ,  quant  aux  sirahaits 
trque  tu  as  faits  pour  moi,  puissent-iis  se  vérifier 
(tpour  mon  trône,  ma  couronne  et  mon  sceau  !  Quant 
rraux  salutations  que  tu  m'as  portées  de  la  part 
(rd'Âfrasiab,  dont  les  yeux  sont  remplis  de  larmes, 
(r  selon  ton  récit ,  je  les  ai  entendues  ;  puissent-elles 
(T  porter  bonheur  à  ma  couronne  et  à  mon  trdne ,  que 
tt j'espère  voir  toujours  heureux  et  victorieux!  En- 
ce  suite,  quant  à  ce  que  tu  dis  sur  les  grAces  qu'il 
rrrend  au  Créateur  de  voir  son  ^lï-fils  dévoué  à 
trDieu,  plus  heureux  que  tous  les  rois  de  la  terre, 
(ret  le  prince  le  plus  aimé  et  le  plus  victorieux,  je  t» 
tt  réponds  que  Dieu  m'a  donné  tout  ce  que  dit  Afrâ- 
ffsiab  ;  puisse  mon  mérite  ne  pas  être  au-dessous  de 
tr  cette  fortune  I  Quoique  tu  aies  ],a  parole  séduisante , 
fftu  n'es  pas  pur  de  cœur,  ni  un  trai  sarviteur  de 
rrDieu.  Quand  on  est  puissant  par  l'esprit,  il  fau- 
T  drait  que  les  actions  valussent  encore  mieux  que  les 
rr discours.  Feridoun,  le  bienheureux,  n'est  pas  de- 
tt  venu  un  astre ,  et  son  corps  n'a  pas  quitté  la  terre 
T  noire,  et  tu  dis  que  je  m'élève  au-dessus  du  cid; 
tr  tu  as  donc  renoncé  à  toute  pudeur?  Ton  esprit  ne 
(acompte  que  sur  la  fraude,  et  la  parole  dans  t^ 
tr  bouche  n'est  qu'un  ornement.  Tes  lèvres  sont  plei- 
V  nés  de  paroles  et  ton  coeur  plein  de  mensonges  qui 
«ne  peuvent  éblouir  un  sage.  N'appelle  pas  mon 
trpère,  que  tu  as  assassiné,  roi  de  la  terre,  main- 
«tenant  qu'il  ne  reste  plus  même  les  ossements  de 
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ffSiawuseh.  De  même,  par  excès  de  haine,  tu  as 
V  Iratné  ma  mère  de  Tappariement  des  femmes  sur  la 
(Tvoie  publique,  et  moi,  qui  n'ëtai«  pas  encore  né  de 
«r  ma  mère ,  tu  as  verse  du  feu  «ur  ma  tête.  Quiconque 
ffse  trouvait  devant  ton  trône  a  maudit  ton  âme  per- 
(T verse,  car  jamais  personne  dans  le  monde  n  avait 
ffagi  ainsi,  ni  un  roi,  ni  un  hëros,  ni  un  homme 
(T quelconque.  Un  prince  qui  traîne  une  femme,  sa 
«propre  fille,  devant  les  hommes  et  la  livre  aux 
ff bourreaux,  qui  la  frappent  de  fouets,  pour  qu'elle 
*? fasse  une  fausse  couche  I  Le  sage  Piran  est  survenu: 
(fil  a  vu  ce  que  jamais  A  n'avait  vu  ni  entendu, 
(r  Jffltf  la  Yolontë  de  Dieu  ëtait  que  j'élèverais  ma  tête 
(r au-dessus  de  la  foule;  il  a  détourné  de  moi  le  mal 
(rque  tu  voidais  me  faire,  car  le  sort  avait  sur  moi 
(rdes  desseins  secrots.  Plus  tard,  lorsque  ma  mère 
ir m'eut  mis  au  monde,  tu  m'as  envoyé  chez  des 
(rpâtres,  comme  un  enfaat  sans  valeur,  tu  m'as  livré 
tren  pâture  aux  lions;  des  chèvres  étaient  mes  nour- 
ffrices,  des  buffles,  mes  gardiens;  je  n'avais  pas  de 
vr  repos  ie  jour,  je  ne  dormais  pas  la  nuit.  Ainsi  passa 
trie  temps;  à  la  fin  Piran  me  ramena  du  désert  et 
«me  conduisit  auprès  de  toi;  tu  avais  pensé  que 
«j'étais  d%ne  du  trône  et  de  la  couronne,  et  tu  vou- 
ttlais  me  trancher  la  tête  comme  à  Siawusch  et  n'ac- 
ff corder  pas  même  un  linceul  à  mon  corps;  mais 
«Dieu  le  très-saint  m'a  lié  la  langue ,  et  je  suis  resté 
«f  confondu  à  la  place  où  j'étais  assis;  tu  m'as  trouvé 
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œ  un  étr£  sans  cœur  et  sans  tête,  et  alors  tu  as  ajourné 
fttes  mauvais  dessins.  Ensuite  pense  à  ce  que  Sia- 
(t  wusch  a  fait  dans  sa  droiture ,  et  ce  qu'il  a  souffert 
((de  maux  et  de  privations.  Il  fa  choisi  dans  le 
cr monde  entier  comme  son  refuge,  comme  il  conve-* 
ff venait  à  un  brave;  il  a  abandonné  pour  toi  le  trône 
ff  et  la  couronne,  il  est  venu  et  t'a  salué  comme  roi 
tr  de  la  terre.  Il  a  agi  de  bonne  foi  et  a  renvoyé  son 
tr  cortège  pour  que  tu  ne  l'accuses  pas  de  perfidie. 
<t Lorsque  tu  as  vu  sa  poitrine  et  3on  nombril^  sa 
t  puissance,  sa  bravoure  et  ses  manières,  ta  mauvaise 
(T  nature  s'est  émue  et  tu  as  tué  cet  homme  au  cœur 
ff  pur;  tu  as  coupé  cette  noble  tête  qui  portait  une 
ft couronne,  comme  si  c'était  une  tète  de  monton. 
«Depuis  le  temps  de  Minoulchehr  jusqu'aujourd'hui 
<rtu  n'as  été  qu'un  méchant  et  un  malveillant.  Le 
tr  malheur  a  commencé  par  Tour,  qui  s'est  livré  &  sa 
(t méchanceté  en  face  de  son  père;  et  ainsi,  de  gêné' 
T ration  en  génération,  il  n'y  a  eu  ni  conduite  royale, 
(tni  foi,  ni  loi;  tu  as  frappé  le  cou  de  Tillustre  New* 
(tder,  le  père  du  roi  et  né  de  race  royale  >  tu  «as  tué 
te  ton  frère  Aghrires,  qui  était  doux  et  ne  cherchait 
(T qu'une  bonne  renommée.  Depuis  que  tu  existes  tu 
(ras  été  méchant  et  de  mauvaise  race^  et  tu  as  suivi 
(fia  voie  d'Ahriman.  Si  l'on  voulait  compter  tes  mé- 
(r faits,  on  dépasserait  le  nombre  des  rotations  du 
(Tciel;  tu  es  un  rejeton  envoyé  de  l'enfer,  ne  dis  pas 
(rque  tu  es  de  naissance  humaine. 
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(r  Ensuite  tu  dis  que  le  maudit  Div  a  lournë  ton 
^  cœur  et  ta  volonté  vers  le  mal  ;  c'est  ainsi  que  Zohak 
<ret  Djemschid,  lorsqu'ils  ont  renoncé,  à  la  vertu, 
«ont  dit  qulblis  a  jeté  leur  âme  hors  de  la  voie,  et 
vies  a  rendus  impuissants  pour  le  bien.  Mais  le  mal- 
srheur  ne  les  a  pas  abandonnés,  à  cause  de  leur 
<r  mauvaise  nature  et  des  conseils  de  leur  maitre  le 
^Dk,  Quiconque  détourne  sa  tête  de  la  voie  droite 
vjimrapar  être  courbé  et  affaibli. 

(T Encore,  dans  le  combat  contre  Peschen,  où  Pi- 
rrran  a  tué  tant  de  cavaliers,  la  terre  a  été  rougie  par 
ffie  sang  des  fils  de  Gouderz^  car  tu  ne  cherches 
ffqua  faire  de  la  peine  et  ne  suis  que  la  voie  du 
ffmal.  Et  maintenant  tu  es  venu  avec  mille  fois 
(T mille  cavaliers  turcs  prêts  pour  la  bataille,  tuas 
ir amené  ton  armée  à  Amouï  pour  me  combattre,  et 
ffPescheng  s'est  présenté  devant  moi;  tu  Tas  envoyé 
npour  qu'il  me  tranchât  la  tête,  et  ensuite  tu  serais 
c  parti  pour  dévaster  mon  pays.  Mais  Dieu ,  le  maitre 
f^du  monde,  m'est  venu  en  aide  et  a  abaissé  la  for- 
fftune  de  mes  ennemis.  Dis-moi  à  présent  si  mou 
ff  cœur  pourrait  se  réjouir  de  ton  bonheur,  si  je  pour- 
(rrais  être  heureux  de  te  voir  sur  le  trône  ?  Réfléchis 
f^dans  quels  termes  je  dois  parler  de  tes  actions 
(T quand  je  veux  être  sincère?  Dorénavant,  et  jusqu'à 
»rla  résurrection,  je  ne  te  parlerai  plus  qu'avec  mon 
««répéc  tranchante.  Je  lutterai  contre  toi  avec  toute  la 
t  puissance  de  mes  trésors  et  de  mes  armées,  à  l'aide 


90  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

^de  ma  boane  étoile  et  de  la  rotation  du  soleil  et  de 
ffla  lune;  je  me  tiendrai  humblement  devant  Dieu, 
rrje  ne  demanderai  d'autre  guide  que  lui,  dans  Tes- 
(rpoir  d'arracher  les  mauvaises  herbes  du  jardin,  de 
ff  rajeunir  le  monde  par  la  justice  et  la  générosité,  de 
«(détruire  mes  ennemis,  et  d'dter  le  diadème  aux 
(T  méchants.  Répète  à  mon  grand-père  toutes  mes  pa- 
ir rôles,  et  qu  il  ne  cherche  pas  un  prétexte  pour  enter 
rrune  lutte  pareille.?) 

Il  donna  à  Djehn  une  couronne  incrustée  de  chry- 
soprases,  un  collier  d'or  et  dem  boucles  d^oreilles. 
Djehn  s'en  retourna  auprès  de  son  père  et  lui  rapporta 
tout  ce  qui  s'était  passé.  Âfrasiab  s'émut  de  la  ré- 
ponse de  Khosrou,  son  cœur  se  remplit  de  doidenr 
et  sa  tâte  d'impatience;  il  distribua  à  son  armée  des 
trésors  et  de  l'argent,  des  massues,  des  épées,  des 
menons  et  des  casques. 

KEÏ  KHOSROU  ATTAQOE  AFRASUB  ET  S'EMPABB 

DE  GANGUE-OIZ. 

Pendant  toute  la  nuit,  et  jusqu'à  ce  que  le  soleil 
se  fût  levé  à  l'horizon  et  eût  fait  briller  la  montagne 
comme  le  dos  d'un  éléphant  blanc,  Afrasiab  s'occupa 
à  mettre  en  ordre  son  armée,  et  aucun  Turc  ne  se 
livra  au  sommeil.  Lorsque  le  son  des  timbales  se  fit 
entendre  à  Gangue,  la  terre  se  couvrit  de  fer  et  l'air 
86  remplit  iur^e  poussière  noire,  et  KhasreUy  le  chef 
des  Mobeds,  le  roi  bienveillant,  monta  à  cbeval  à 
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Taube  du  jour.  11  fit  le  tour  de  la  ville  et  forma  soa 
plan  de  bataille.  Il  ordonna  à  Rustem  de  se  porter 
sur  un  côte  de  la  ville  avec  un  corps  d'armée,  qui 
ressemblait  à  une  montagne;  d^un  autre  cdtë  devait  se 
tenir  Gustehem  fils  de  Newder;  du  troisième ,  Gou- 
derz,  dont  te  conseil  portait  bonheur;  enfin  au  qua- 
trième côté  resta  le  roi,  qui  accomplissait  toujours 
sa  volonté ,  avec  ses  timbales,  ses  éléphants  et  ses  vaii^ 
lants  cavaliers.  Il  distribua  à  ses  troupes  toutes  les 
armes  dont  elles  avaient  besoin  et  s'avança  contre  la 
ville.  Il  ordonna  à  Tarmée  de  creuser  un  fossé  autour 
des  murs ,  et  tous  ceux  qui  étaient  propres  à  ce  travail 
et  pouvaient  servir  dans  Tattaque  de  la  ville,  quils 
fussent  de  la  Chine  ou  du  pays  de  Roum,  qu'ils 
fussent  des  Mobeds  ou  des  héros  expérimentés  de 
tous  les  pays,  entourèrent  rapidement  la  ville  et  em* 
ployèrent  toute  leur  habileté.  Il  fit  creuser  ainsi  un 
fossé  profond  de  deux  longueurs  de  lance  et  rangea 
sou  armée  tout  autour,  pour  que  les  Turcs  ne  pussent 
pas  faire  une  sortie  inatteiidue  pendant  la  nuit.  Il  fit 
placer  en  face  de  chaque  porte  deux  cents  balistes 
et  établir  derrière  les  troupes  deux  cents  catapultes; 
ensuite  il  disposa  deux  cents  arbalètes  auprès  de 
chaque  porte,  de  sorte  que,  lorsqu'un  ennemi  se 
montrerait  sur  les  murs,  les  catapultes  versassent 
une  grêle  de  pierres  sur  lui  et  lui  écrasassent  la  tête, 
pendant  que  les  hommes  de  Roum,  armés  et  munis 
de  Ipurs  arbalètes,  se  tiendraient  derrière  h  ligne  des 
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catapultes;  enfin  il  ordonna  que  deux  cents  éléphants 
fussent  placés  tout  autour  des  fortifications  de  la  ville. 

Le  fossé  qu'on  eremait  entamait  les  fondations  du 
mur;  on  y  plaçait  des  colonnes  de  bois ^  et  Ton  soute- 
nait ainsi  le  mur  en  lui  faisant  une  base  de  troncs 
d'arbres;  ensuite  on  recouvrait  ce  bois  d'une  couche 
de  naphte  noir  :  c'était  le  roi  qui  avait  ordonné  teUe 
ruse.  Les  pierres  que  lançaient  les  machines  et  le» 
flèches  des  arbalètes  firent  pâlir  les  joues  des  braves  : 
au-dessous  se  trouvaient  le  feu,  le  naphle  et  le  bois^ 
et  au-dessus,  les  coups  des  lourdes  massue». 

Ayant  préparé  ainsi  Tattaqne  des  quatre  côtés  ^ 
comme  on  doit  faire  dans  un  siège,  le  roi  de  la  terre 
s'éloigna  pour  prier  Dieu;  il  quitta  Tarmée,  se  ren- 
dit au  lieu  des  prières  et  s'adressa  en  secret  au 
Maître  du  monde;  il  invoqua  Dieu;  dans  son  désir 
de  vengeance,  il  se  tordit  dans  la  poussière  comme 
un  serpent,  disant:  rr L'accomplissement  des  vœux 
rret  la  puissance  viennent  de  toi;  en  tout  danger;  le. 
ïf  secours  vient  de  toi.  Si  tu  vois  que  ce  que  je  veux 
trest  juste,  ne  me  force  pas  d'abandonner  ce  lieu, 
ff  renverse  ces  magiciens  de  leur  trône ,  contente  mon 
(t  cœur,  et  rends-moi  favorable  la  fortune,  v 

Il  releva  la  tête  après  sa  prière  et  revêtit  d'une 
cuirasse  sa  poitrine  brillante,  prit  ses  armes  et  s'é- 
lança au  combat,  rapide  comme  la  fumée.  Il  ordonna 
que  chaque  porte  fât  attaquée  fortement  par  un 
corps  d'armée;  on  mit  le  feu  au  bois  et  au  naphte; 
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on  lança  des  pierres  à  la  tête  des  oêsiégés.  Le  bruit 
des  arbalètes  et  la  fumëe  obscurcirent  la  faee  ra- 
dieuse du  soleil;  la  terre  devint  bleue,  le  ciel  cou- 
leur de  lapis-lazuli  à  cause  de  la  poussière  que  fai- 
saient lever  les  balistes  et  les  catapultes;  on  entendaii 
les  cris  des  éléphants  et  les  voix  des  chefs;  on  voyait 
les  éclairs  des  épées  et  djes  lourdes  massues,  on  au- 
rait dit  que  la  lune  et  le  soleil  se  combattaient, 
tant  il  pleuvait  des  coups  d'épées  et  tant  la  pous- 
sière était  noire.  Le  naphte  incendia  les  troncs 
d arbres,  qui,  par  la  permission  de  Dieu,  brûlaient 
comme  du  bois  de  chauffage;  on  aurait  dit  que  la 
muraille  se  soulevait  et  s'écroulait  comme  une  mon- 
tagne. Un  grand  nombre  de  Turcs  vaillants  furent 
précipités  de  ces  murs  ainsi  que  des  lions  qui  tombent 
inopinément  dans  une  fosse,  et  la  vie  de  ces  hommes 
que  la  fortune  avait  abandonnés  se  termina. 

Un  cri  de  victoire  s'éleva  de  Tarmée  du  roi  au  mi- 
lieu du  combat;  tous  tournèrent  leurs  yeux  vers  la 
brèche  de  la  forteresse,  et  Rustem  accourut  avide  de 
combats.  Afrasiab  apprit  aussitôt  de  quel  côté  le  mur 
de  la  ville  s'écroulait;  il  arriva^  rapide  comme  la 
poussière  qui  vole,  criant  à  Djehn  et  à  Guersiwez  : 
fï Qu'importe  la  muraille  ?  c'est  avec  les  épées  qu'une 
ff  année  doit  former  ses  murs.  Pour  sauver  le  pays  et 
'^vos  enfants,  pour  sauver  vos  trésors  et  vos  parents, 
'^liez  ensemble  les  pans  de  vos  cottes  de  maille  et  ne 
^7 laissez  pas  autour  de  vous  ces  ennemis,  w  Toute  une 
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armëe  de  Turcs,  sembiabie  à  une  montagne,  se  jeta 
sur  la  brèche  en  bataillons  serrés;  ils  combattirent 
comme  des  lions ,  et  une  immense  clameur  a'ëieva  des 
deux  côtés;  les  cavaliers  Turcs  tremblaient  comme  les 
feuilles  du  saule  et  désespéraient  du  salut  de  leur 
pays.  Alors  le  roi  ordonna  à  Rustem  de  faire  mettre 
pied  à  terre  à  tous  ceux  qui  portaient  des  lances, 
et  de  les  faire  avancer  contre  la  brèche;  un  grand 
nombre  de  héros  illustres,  avides  de  combats,  armés 
de  carquois,  d'épées,  de  flèches  et  de  haches  d'armes 
se  tinrent  à  cheval  derrière  Rustem  y  le  glorieux;  le 
vaillant  roi  lui-même  les  dirigeait  au  plus  fort  de  la 
lutte.  Les  cavaliers  et  les  fantassins  des  deux  armées 
se  jetèrent  dans  le  combat  par  masses  semblables  à 
des  montagnes.  Rustem,  avide  de  vengeance,  amena 
toutes  ses  troupes  sur  la  brèche,  comme  un  lion  fu- 
rieux; il  s'avança  à  pied,  rapidement  comme  la  pous- 
sière, abattit  le  drapeau  noir  iAfranah  et  planta 
sur  le  mur  le  drapeau  violet  du  roi  de  Tlran,  qui 
portait  une  figure  de  lion;  le  cri  victorieux  de  Tar- 
mée  du  roi  dlran  retentit  du  champ  de  bataille,  un 
grand  nombre  de  Turcs  furent  tués,  et  la  fortune  des 
Touraniens  baissa.  Au  moment  où  le  combat  fut  le 
plus  acharné,  Rustem  saisit  de  sa  main  et  jeta  par 
terre  deux  hommes,  Guersiv^ez  et  le  vaillant  Djehn, 
les  soutiens  du  trône  de  Touran,  le  frère  et  Filluslre 
fils  d'Afrasiab,  et  c'est  ainsi  qu'ils  succombèrent  à 
leur  mauvaise  fortune. 
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Laraiée  des  Iraniens  entra  dans  la  ville,  une  armée 
au  cœur  ulcéré  et  avide  de  vengeance  ;  elle  se  mit  à 
saccager  et  à  tuer,  et  l'on  n'entendit  que  des  dameurs 
et  des  lamentations  ;  les  enfants  et  le.^  femmes  pous- 
saient des  cris  et  abandonnaient  leurs  maisons  aux 
Iraniens;  mais  que  de  femmes,  que  d'enfants  en  bas 
âge  qui  disparurent  sous  les  pieds  des  éléphants  I 
Toute  la  ville  fuyait  comme  le  vent,  personne  ne 
pensait  plus  à  son  pays,  tous  les  yeux  étaient  rem- 
plis de  sang  dans  cette  déti*esse,  car  la  fortune  des 
héros  du  Touran  était  vaincue;  leurs  feouoies  et 
leurs  enfants  étaient  captifs,  leurs  trésors  pris,  leurs 
âmes  blessées  par  le  ciel,  leurs  corps  percés  de 
flèches. 

AFRASIAB  S'ENFUIT  DE  GANGUE. 

Afrasiab  se  rendit  dans  son  palais,  le  cœur  gonflé 
de  sang,  les  yeux  remplis  de  larmes;  il  monta  sur  la 
tour  où  se  trouvait  son  palais;  il  monta  et  i^garda 
sa  ville.  Il  vit  que  deux  tiers  de  ses  hommes  de  guerre 
étaient  morts  et  que  le  reste  s'était  enfui  du  combat; 
tl  entendit  les  voix  des  cavaliers,  les  cris  des  femmes 
et  le  son  des  timbales  qu'on  battait  sur  le  dos  des 
éléphants  ;  il  vit  les  éléphants  qu'on  faisait  passer 
sur  des  hommes,  qu'ils  laissaient  écrasés  et  couchés 
sur  la  terre  ;  il  vit  la  ville  remplie  de  fumée  et  de 
lamentations  ;  il  vit  l'incendie,  le  pillage  et  la  tem- 
pête ;  il  vit  les  uns  joyeux  et  les  autres  accablés  de 
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douleurs  et  de  fatigue.  Il  en  est  ainsi  dans  ce  mande 
passager. 

Lorsque  Âfrasiab  vit  cet  état  des  choses,  ces  mas- 
sacres et  cet  abandon  de  la  fortune,  quand  il  com- 
prit qu  il  avait  perdu  Djehn  et  son  frère,  son  pays, 
sa  couronne,  sa  royauté,  son  trône  et  sa  ceinlore,  il 
dit  en  lui-même,  le  cœur  navré  et  déchiré  :  «De 
tr  quels  malheurs  m'accable  la  sphère  céleste  !  Je  vois 
^des  jours  tels  quatre  tué  et  mourir  ne  me  parait 
<rplus  un  malheur,  n  II  descendit  de  la  tour,  rempli 
de  douleur  ;  il  dit  adieu  au  trône  de  la  royauté  en 
s'écriant  :  tr  Quand  te  reverrai-je  dans  un  jour  de 
rr bonheur,  de  r^os  et  de  délices  ?i»  Il  quitta  ce  lieu, 
dans  son  trouble,  et  disparut  ;  son  esprit  et  sa  raison 
s'envolèrent  comme  un  oiseau.  Il  avait  fait' construire 
sous  son  palais  un  chemin  souterrain;  personne, 
dans  son  armée,  ne  savait  que  ce  chemin  existait 
sous  la  forteresse.  Il  choisit  deux  cents  de  ses  grands 
el  disparut  par  ce  chemin  inconnu;  de  là  il  s'en- 
fonça dans  le  désert  et  laissa  tout  son  pays  étonné  <{e 
9on  absence;  personne  dans  le  monde  ne  sut  ce  qu^il 
était  devenu,  tant  sa  fuite  avait  été  précipitée. 

Keï  Khosrou  entra  dans  son  palais  et  foula  aux 
pieds  son  étoile  ;  le  roi  s'assit  sur  le  trône  d'or  et  fit 
chercher  Âfrasiab  de  tous  côtés.  On  le  chercha  pen- 
dant longtemps,  mais  on  ne  trouva  aucune  trace  du 
chef  des  hommes  qui  portaient  haut  la  tète;  le  roi 
demanda  de  nouveau  ce  qu'étaient  devenus  Guersiwez 
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et  Djehti ,  et  le  chef  de  Tarmée  du  Touran ,  comment 
ii  était  parti  et  où  il  se  cachait,  où  était  son  Jieu  de 
refuge,  puisqu'il  ne  se  trouvait  plus  là.  De  tous  càïés 
on  répondit  à  Khosrou  qu'en  n'avait  découvert  au- 
cune trace  de  lui.  I^e  roi  victorieux  écouta  ces  paroles 
et  dit  aux  Iraniens  :  cr  Mon  ennemi  s'est  enfui  comme 
(Tun  lâche;  mais  sa  gloire  et  sa  puissance  étant  pas- 
irsëes,  il  est  indifférent  qu'il  soit  mort  ou  qu'il  soit 
«vivant.  9» 

KHOSROU  PROTÈGE  LES  FEMMES  D'ÂFRASIAB. 

Ensuite  Khosrou  choisit  dans  son  armée  des 
hommes  de  sens,  des  nobles  qui  avaient  de  l'expé- 
rience et  de  la  bravoure,  et  leur  dit  :  «r Puissent  vos 
r corps  être  en  bonne  santé;  puissent  vos  cœurs  être 
(r remplis  de  justice!  Je  vous  confie  Ut  garde  de  la> 
(T porte  du  palais  de  ce  Turc,  dont  la  fortune  est 
rr mauvaise;  faites  tous  vos  efforU  pour  la  défendre; 
(rcar  il  Yie  faut  pas  que  même  le  soleil  du  haut  de 
((layoâte  des  cieux  pénètre  dans  le  palais  d'Âfrasiab, 
iret  je  ne  veux  pas  qu'on  entende  dans  la  rue  la  voix 
<tde  ses  femmes  au  visage  voilé.  ^  Il  envoya  des  sur- 
veillants pour  prendre  soin  des  troupeaux  de  chevaux 
qui  paissaient  librement  autour  de  Gangue,  et  il  ne 
lit  du  mal  à  aucun  membre  de  la  famille  d'Âfrasiâb, 
comme  il  convient  à  un  roi. 

Quand  Tarniée  iranienne  vit  ce  que  faisait  le  roi, 
elle  éclata  en  murmures ,  disant  :  «f  Keï  Khosrou  se 
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ff  comporte  ici  de  manière  quon  dirait  qu'il  est 
"T  dans  la  maison  d'un  hôte  !  Il  ne  se  rappelle  pas  le 
(tsang  de  son  père,  à  qui  on  a  tranché  la  tête  par 
(T folie  et  par  injustice;  il  oublie  sa  mère^  quon  a 
(T  tirée  du  sanctuaire  de  son  trône  et  de  son  palais 
(rpour  la  traîner  dans  la  rue!  Ce  roi  ne  peut  donc 
{(faire  du  mal  à  personne,  parce  qu  il  a  été  élevé  par 
trdes  pâtres  et  a  sucé  le  lait  des  brebis!  Pourquoi  ne 
(rdétrnit-il  pas  la  demeure  d^Afrasiab,  comme  un 
tr léopard  aux  griffes  aiguës?  Pourquoi  ne  réduit-il 
<rpas  en  ruines  son  palais  et  sa  salle  d'audience? 
((Pourquoi  les  flammes  ne  s'élancent-elles  pas  de  la 
tr  grande  place  ?w 

On  rapporta  à  Keï  Khosrou  ces  propos  des  Ira- 
niens, mot  pour  mot;  il  envoya  un  messager  pour 
convoquer  les  sages  et  leur  fit  un  long  discours, 
disant  :  ((Il  ne  faut  jamais  montrer  de  la  colère,  ni 
'(  louer  ceux  qui  agissent  follement.  II  vaut  mieux 
r(que,  malgré  mon  désir  de  vengeance,  je  sois  juste , 
((et  quand  je  pourrais  satisfaire  mes  passions,  que 
((je  pense  à  mon  renom,  car  les  bienfaits  sont  les 
((Souvenirs  qu'on  laisse  sur  la  terre.  Le  monde  ne 
ff reste  à  personne  éternellement,  et  la  rotation  du 
((ciel  peut  répandre  des  malheurs  sans  nombre  sur 
((qui  elle  veut.?) 

Ensuite  le  roi  du  monde  ordonna  qu'on  amenât 
en  secret  les  femmes  d'Aframb,  toutes  filles  de  rois, 
toujours  couvertes  de  voiles,  et  dont  aucune  n'était 
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jamais  sortie  de  rappartement  des  femmes  dans  la 
rue.  Lorsque  les  Iraniens  rapprirent,  ils  coururent 
au  palais,  remplis  de  désirs  de  vengeance,  car  ces 
héros  croyaient  que  Khosrou  mettrait  à  mort  les 
femmes,  et  ils  voulaient  les  traiter  avec  indignité  et 
sapprélaient  à  les  piller  et  à  les  tuer.  On  entendit 
sortir  de  Tintérieur  du  palais  des  voix  lamentables 
disant  :  rrO  roi  sage,  distributeur  de  la  justice!  tu 
trsais  que  nous  sommes  entièrement  sans  défense,  et 
(? pourtant  nous  n'avons  pas  mérité  d'être  couvertes 
t d'indignités  et  d'opprobre.^  La  reine  principale, 
accompagnée  de  ses  filles,  parut  en  chancelant  de- 
vant le  roi  ;  une  esclave  se  tenait  devant  chacune  de 
ces  femmes;  chacune  portait  un  diadème  de  rubis 
sur  la  tête,  et  des  pierreries  brillaient  comme  le  so- 
leil sur  leurs  robes  brodées  d'or.  Le  cœur  ivre  de  la 
terreur  que  leur  inspirait  le  roi  des  rois,  elles  por> 
taient  chacune  une  coupe  d'or  remplie  de  perles,  de 
rubis,  de  musc  et  de  pierres  précieuses,  et  leurs 
tètes  s'abaissaient  dans  leur  boute.  D'une  main  elles 
portaient  la  coupe,  de  l'autre  un  encensoir  dans 
lequel  brûlaient  de  l'ambre  et  du  bois  de  sandal  ;  on 
aurait  dit  que  Saturne  versait  du  haut  des  cieux  des 
étoiles  sur  la  terre. 

La  grande  reine  s'avança  vers  le  trône  ;  elle  ren- 
dit des  hommages  au  roi,  et  toutes  ces  idoles,  éle- 
vées si  délicatement,  se  mirent  à  l'adorer  de  la  même 
i&anière,  toutes  pleurant  amèrement  et  survivant  à 
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peine  à  leur  disgrâce.  Sois  généreux  au  jour  du  besoin 
envers  ceux  qui  n'ont  connu  que  le  ]uxe  et  i^accom- 
plissement  de  ieurs  désirs!  Elles  lui  rendirent 
hommage  dans  leur  douleur,  et  la  reine  lui  dit  :  JtO 
rr  noble  roi,  dont  les  traces  sont  fortunées  !  quel  bon-^ 
rr  heur,  si  le  pays  de  Touran  n^avait  pas  rempli  ton 
ffcœur  de  peines  «l  du  désir  de  la  vengeance!  Tu 
cr  serais  venu  ici  hetireux  et  pour  être  fêté  ;  tu  serais 
rr  venu  rallié  et  le  bienvenu  des  princes;  comme  roi 
rret  maître  de  ce  pays,  tu  aurais  placé  le  pied  sur  le 
rrtrâne  de  ton  grand^père,  et  Siavrusch  n'aurait  pas 
rr  été  tué  par  la  folie  d^Afroiiab.  Et  pourtant  c'est  ce 
rrqu  a  amené  la  rotation  du  soleil  et  de  la  lune;  cest 
rrce  qu  a  fait  Âfrasiab,  issu  d'une  mauvaise  race,  qui 
rrne  doit  pas  compter,  même  en  songe,  sur  ton  par- 
ffdon.  Je  lui  ai  donné  des  conseils,  mais  il  n'en  a 
TT  pas  profité  ;  il  a  follement  détourné  sa  tête  de  mes 
rravis.  Dieu  m'est  témoin  que  mes  yeux  ont  \ersé 
rrdes  larmes  de  sang.  Ensuite  Djehn,  mon  fils  et  ion 
tr  parent,  qui  ne  s'est  détaché  qu'avec  douleur  des 
(f liens  qui  l'attachent  à  toi,  est  témoin  de  l'anidëté 
(f  qu'il  y  avait  dans  mon  cœur  et  dans  mon  âogie 
(rpour  Siawttsch,  quand  il  se  trouvait  chez  moi,  et 
tf  combien  de  conseils  Âfrasiab,  le  méchant,  a  refusé 
ff  d'ientendre  et  de  suivre,  jusqu'au  moment  où  la  for- 
er tune  l'a  abandonné,  où  son  royaume  a  été  boule* 
(t  versé,  où  sa  couronne  et  sa  ceinture  ont  été  livrées 
ffau  pillage,  ses  jours  assombris,  sa  tête  humiliée,  et 
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(Tsa  vie  rendue  pire  que  la  mort.  Il  est  érounant  que 
ffsa  peau  ne  se  soit  pas  fendue  sur  son  corps.  Main- 
ff  lenaot  jette  un  regard  de  roi  sur  nous  qui  sommes 
ffinaocentes.  Nous  sommes  toutes  dépendantes  de 
trKhosrou»  nous  n'entendons  dans  le  monde  d'autre 
ffoom  que  le  sien,  et  il  ne  voudra  pas  faire  souffrir 
(Tces  femmes  innocentes  des  mauvaises  actions  d'A- 
((frasiab,  le  magicien,  et  s'attaquer  sans  réflexion  a 
ff celles  qui  nout  pas  fait  de  mal,  les  affliger,  les 
tr blesser  et  verser  leur  sang.  Car  il  n  est  pas  digne 
(fdun  roi  de  trancher  une  tête  qui  n'est  pas  cou- 
«rpable.  Toi,  ô  roi,  tu  as  d'autres  intentions;  per- 
<rsonne  ne  reste  éternellement  dans  ce  monde  pas- 
usager  :  fais  donc  que  tu  n^aies  pas  à  trembler  de 
'^  honte  au  jour  où  il  faudra  rendre  compte  >  quand 
«Dieu  t'interrogera,  w 

Lorsque  Khosrou  entendit  ces  paroles,  il  s'atten- 
drit sur  ces  femmes  aux  beaux  visages,  que  la  for- 
tune avait  abandonnées,  dont  les  joues  voilées 
brillaient  comme  des  lampes,  dans  leur  douleur  et 
leor  angoisse,  et  le  cœur  des  hommes  de  sens  trem- 
blait d'émotion,  car  chacun  pensait  à  sa  femme  et  à 
ses  enfants.  Les  chefs  de  l'armée,  les  princes  vaillants 
rendireat  des  hommages  au  puissant  roi  »  priant  le 
glorieux  Khosrou,  au  nom  du  Créateur  du  monde, 
de  ne  pas  faire  toucher  sa  vengeance  sur  ces  femmes, 
le  sage  Khosrou  leur  répondit:  «r Malgré  tout  ce 
fdonl  j'ai  à  me  plaindre,  je  ne  ferai  de  mal  à  per- 
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(T sonne,  si  avide  de  vengeance  que  soit  mon  âme. 
cr  Je  suis  soucieux  de  ce  que  fait  ce  prince  puissant, 
tr  mais  le  malheur  de  ses  femmes  me  peine,  et  quoiqu'il 
ïf  ait  agi  méchamment  envers  ma  mère ,  pleine  de  ver- 
Ttus,  je  ne  veux  pas  faire  le  même  mal  à  d'autres.» 
Le  maître  du  monde,  ce  fils  de  parents  saints, 
ordonna  aux  femmes  d'Afrasiab  de  rentrer  dans  leur 
demeure,  eu  leur  disant  :  ce  Ayez  confiance  et  ne 
(T croyez  pas  ceux  qui  vous  diraient  de  mauvaises  pa- 
fr rôles.  j\e  craignez  dorénavant  rien  de  moi;  je  ne 
trsuis  pas  traître  comme  un  misérable;  personne 
(T n'osera  vous  faire  du  mal,  et  la  vie  de  quiconque 
tr  l'essayerait  ne  serait  pas  longue.  Restez  avec  con- 
(T fiance  dans  votre  palais,  vouant  à  Dieu  vos  corps 
tf  et  vos  âmes,  d 

KEÏ  KHOSROU  ADRESSE  DES  CONSEILS  AUX  IRANIENS. 

Le  roi  victorieux  dit  aux  Iraniens  :  ^r  Puissent  le 
(r  trône  et  la  couronne  durer  éternellement!  Toutes 
(T  les  villes  du  Touran  que  vous  avez  conquises  seront 
trdes  demeures  pour  vous  comme  l'Iran.  Écartez 
ffdonc  de  vos  âmes  (oute  idée  de  vengeance,  rendez 
tr heureux  ce  pays  par  votre  clémence;  car  le  cœur 
(fdes  habitants  est  rempli  de  terreur,  et  partout  la 
ff  terre  est  pétrie  de  sang  versé.  Je  vous  donne  tous 
ries  trésors  du  Touran,  et  je  n'adresse  â  ceux  que 
ff  j'enrichis  qu'une  seule  prière  :  faites  des  efforts 
ff  pour  pratiquer  le  bien;  vous  avez  éprouvé  le  froid. 
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ramenez  le  printemps.  D'ici  à  peu  je  vais  rassasier 
(T  cette  armée  entière  de  trésors  et  d'or,  mais  il  faut 
(rvous  abstenir  de  verser  du  sang,  il  ne  faut  pas 
((trancher  la  tête  des  innocents;  il  n'est  pas  digne 
ffd'un  homme  de  s'agiter  follement,  de  frapper  les 
ff  vaincus;  détournez  vos  yeux  des  femmes,  détournez- 
fxhs  de  toute  personne  qui  sortira  voilée  dans  la  rue, 
(^respectez  le  bien  des  autres,  car  ce  sont  les  biens 
<rqui  changent  en  ennemis  les  amis.  Faire  du  mal  à 
ffceux  qui  n*en  ont  pas  fait  ne  trouve  pas  grâce  de- 
ffvaot  Dieu.  Quiconque  voudra  me  plaire,  qu'il  s'abs- 
r tienne  de  désoler  mon  empire,  et  qu'on  appelle 
(T injuste  et  maudit  quiconque  rend  désert  le  pays 
^oh  je  réside!» 

Ensuite  le  roi  ordonna  à  son  armée  d'ouvrir  le 
trésor  publie  du  Touran,  à  l'exception  du  trésor 
privé  du  noble  Afrasiab,  auquel  personne  n'avait 
accès.  Il  distribua  tout  le  reste  à  l'armée,  l'argent, 
les  armes,  les  trônes  et  les  couronnes.  De  tous  côtés 
l'armée  innombrable  des  Turcs,  qui  s'était  dispersée, 
revint  auprès  du  roi,  qui  leur  pardonna,  les  traita 
avec  bonté  et  s'empressa  d'arranger  leurs  affaires.  Il 
distribua  le  pays  de  Touran  parmi  les  chefs  de  son 
armée,  à  chaque  héros  illustre  il  donna  une  ville,  et 
dans  le  pays  entier,  quiconque  n'obéit  pas  au  roi  ne 
sauva  pas  sa  tête  des  mains  des  braves.  Aussitôt  que 
les  lettres  des  grands  furent  parvenues  dans  les  pro^ 
vinces,  tout  le  pays  se  soumit,  et  de  tous  côtés  nrri- 
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vèrent  auprès  du  roi  des  -envoyés  qui  se  prosternaient 
à  terre  devant  lui ,  portant  des  présents  et  des  lettres 
des  grands,  qui  tous  se  déclaraient  ses  sujets. 

LETTRE  DE  KEÏ  KHOSBOU   À  KAOUS  POUR  LUI   ANNONCER 

SA   VICTOIRE. 

Khosrou  appela  celui  qui  écrivait  ses  lettres ,  lai 
dit  tout  ce  qui  était  nécessaire,  et  composa  une  lettre 
pour  Keï  Kaous  sur  le  Touran  et  ce  qui  s'était  passé 
avec  farmée  des  Turcs.  Il  commença  par  les  louanges 
de  Dieu,  qui  a  délivré  la  terre  de  ses  maux,  réveillé 
Tastre  endormi  de  Vempire  d  une  manière  si  édatante 
et  abaissé  les  têtes  des  magiciens;  de  qui  vient  tout 
pouvoir,  toute  sagesse,  toute  justice,  qui  réjouit  le 
cœur  de  ceux  qui  ont  été  opprimés  dans  le  monde. 
Ensuite  il  continua  :  trPar  Tétoile  de  Keï  Kaous  le 
ff  puissant,  Texpérimenté,  le  roi  aux  traces  heureuses, 
(c Gangue,  la  ville  d'Afrasiàb,  a  été  prise  et  la  fortune 
rtde  ce  Turc  s'est  endormie.  Sur  un  seul  champ  de 
rr  bataille  et  dans  un  seul  combat,  quarante  mille  de 
(T ses  vaillants  chefs,  portant  haut  la  tête,  armés  de 
rr lourdes  massues,  ont  été  tués  sur  les  bords  du 
frGulzarrioun.  Ensuite  s'est  élevé  un  orage  qui  a  ar- 
crraché  les  racines  et  les  branches  de  son  arbre.  Une 
ff  partie  de  son  armée,  qui  cherchait  à  nous  r^ister, 
tf  fut  jetée  dans  Teau ,  et  lui-même  se  retira  à  Gangui- 
frbehischt,  une  place  forte  remplie  d'hommes  et  fa* 
trcile  à  défendre.  A  lassaut  de  la  forteresse,  nous 
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tr tuâmes  biea  trente  mille  hommes  dans  le  combat; 
(rie  tyran  se  défendit  bravement,  mais  ni  son  art  ni 
«sa  fortune  ne  pouvaient  le  sauver  :  son  armée  se 
«? dispersa  sur  toute  la  surface  du  pays,  et  lui-même 
•  ira  disparu.  Plus  tard  j'enverrai  au  roi  des  nouvelles  » 
«r  quand  la  fortune  m'aura  accordé  d'autres  faveurs.?) 
Ensuite  Khosrou  s'établit  joyeusement,  entouré 
d'écbansons  au  visage  de  péris,  tenant  en  main  des 
coupes  de  vin ,  et  il  se  reposa  ainsi  jusqu'à  ce  que  le 
printemps  se  montra  et  que  le  monde  devint  un  pa- 
radis rempli  de  couleurs  et  de  parfums.  Tout  le  dé- 
sert était  diapré  de  fleurs  comme  de  la  soie  brodée , 
et  l'air  tacheté  de  nuages  comme  le  dos  du  léopard; 
les  onagres  et  les  gazelles  couraient  dans  le  désert; 
et  c'est  ainsi  que  Khosrou  passa  quelque  temps  dans 
le  bonheur,  en  chassant  avec  des  guépards  et  avec 
des  faucons  ailés,  en  buvant  du  vin  au  parfum  de 
musc,  et  en  compagnie  de  femmes  belles  comme  les 
idoles  deTharaz.  Les  chevaux  traversaient  le  désert, 
courant  comme  des  onagres,  remplis  de  force,  le 
cou  fort  comme  le  cou  du  lion,  l'oreille  dressée  et  la 
tête  fine  comme  les  cerfs.  Pendant  ce  temps  le  roi 
envoya  de  tous  côtés  des  espions  pour  chercher  dans 
le  inonde  entier  l'injuste  Âfrasiab. 

KHOSROU  APPREND   QUÛFRASIAB  A  REJOINT  L'ARMEE 

BU  FAGHFOUR. 

On  reçut  de  la  Chine  et  du  Khoten  la  nouvelle 

IV.  l(t 
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qu'Afraskb  s*y  trouvait,  que  le  Faghfoui*  de  la  Chine 
avait  fait  une  alliance  avec  lui;  que  toute  la  Chine 
était  remplie  du  bruit  des  wrmes;  que  tout  le  pays 
entre  la  Chine  et  le  Gulzarrioun  était  occupé  par  une 
armée  sous  le  commandement  du  Khaks^n  de  la 
Chine;  que  personne  ne  connaissait  la  valeur  des 
présents,  le  nombre  des  esclaves  et  des  chevaux  capa- 
raçonnés que  le  Khakan  de  la  Chine  lui  avait  en- 
voyés ;  qu  on  lui  rendait  des  hommages  en  lui  don- 
nant le  titre  de  roi;  qu'il  s'était  emparé  de  tous  les 
trésors  de  Piran,  dont  Tor  formait  la  change  de  six 
mille  chameaux;  qu'il  avait  emporté  toutes  ces  ri- 
chesses du  Kholen,  et  qu'il  amenait  uûe  armée  for- 
midable. 

Lorsque  ces  nouvelles  d'Âfrasiab  se  furent  répan- 
dues parmi  ses  anciennes  troupes  auxquelles  Khos- 
rou  avait  accordé  la  vie,  elles  quittèrent  les  Iraniens 
et  se  préparèrent  à  venger  kwr  défaite;  de  sorte  que, 
lorsque  Afrasiab  sortit  du  Khoten,  une  arsaée  se 
réunit  autour  de  lui ,  telle  qu'on  aurait  dit  que  le 
monde  ne  lui  résisterait  pas  et  que  les  astres  ne  l'é- 
galaient pas  en  nombre.  Il  se  dirigea  de  la  Chine  du 
côté  de  Keï  Khosrou,  le  cœur  inrité  et  accompagné 
d'une  armée  avide  de  vengeance.  Lorsque  Keî  Khos- 
rou apprit  la  marche  de  cette  armée,  il  envoya  sur  la 
route  des  éclaireurs  ;  ensuite  il  ordonna  à  .Gouderz 
fils  de  Keschwad,  au  Sipehdar  Crourguin  et  à  Ferhad 
de  rester  à  Gangue,  d'être  justes  et  prudents,  et  de 
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faire  faire  des  ronde8  jour  et  nuit.  Il  dit  à  Gouders  : 
trCes  troupes  sont  à  tes  ordres;  si  le  danger  vient, 
(relies  te  seront  fidèles;  si  tu  vois  un  Turc  qui  parle 
(rde  Tennemi  si  peu  que  ce  soit,  pends-le  à  Tinstant 
(tau  gibet,  les  pieds  en  haut  et  la  tête  eu  bas;  mais 
ir ne  fais  pas  de  mal  à  ceux  qui  n  en  font  pas;  aie  soin 
irde  Tarmée  et  du  trésor,  n 

Le  bruit  des  tambours  et  le  son  des  clochettes  des 
chameaux  et  des  éléphants  se  fit  entendre  de  Ten- 
ceinte  du  palais,  et  une  armée  telle  que  le  soleil  fut 
saisi  de  Tardeur  du  combat  sortit  de  Gangue.  Khos- 
nm  forma  ses  lignes  de  bataille  auapitât  que  ses 
troupes  furent  hors  de  la  ville,  et  s^avança  à  leur  tête 
vers  les  montagnes.  Lorsqu'il  ne  resta  entre  les  deux 
armées  qu'une  distance  de  deux  journées,  le  maître 
du  monde  appela  les  héros  qui  portaient  haut  la  tête 
et  leur  dit  :  tr  Tenez-vous  tranquilles  cette  nuit,  et 
ff  gardez  vos  armes  pendant  le  sommeil  et  le  repos.  ^ 
Il  envoya  des  rondes  qui  traversaient  la  plaine  et  fai- 
saient le  tour  du  camp  durant  toute  la  nuit;  il  s'ar- 
rêta ainsi  pendant  une  semaine, qu'il  employa  à  faire 
tous  les  préparatifs  pour  le  combat.  Le  huitième 
jour,  une  vedette  revint  et  annonça  à  Khosrou  qu'une 
armée  s'avançait,  et  le  roi  plaça  ses  troupes  en  ordre 
de  bataille,  de  manière  à  exciter  la  curiosité  du  soleil 
et  de  la  lune. 

Lorsque  Âfrasiab  vit  cette  armée,  il  forma  ses  lignes 
en  face  d'elle,  et  dit  à  ses  conseillers  :  <rCe  champ 


10. 
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(T  de  bataille  est  pour  moi  une  promenade  et  un  festin 
trque  j'aurais  accepté  avec  joie,  même  à  Theure  du 
tr sommeil,  et  si  le  combat  ne  s'était  pas  présenté, 
ff  je  l'aurais  provoqué.  J'ai  été  longtemps  en  fuite, 
cr  ma  tête  est  remplie  de  plans  de  vengeance  et  mon 
(Tcœur  plein  d'ardeur  pour  le  combat.  Je  ne  sais  si 
cf  ceci  présage  la  fortune  de  Keï  Khosrou,  ou  un  sort 
((plus  heureux  pour  moi;  mais  je  suis  décidé  à  le 
fr combattre  en  personne,  et  à  y  trouver  l'aceomplis- 
(T  sèment  de  mes  désirs  ou  la  douleur  et  la  mort.  ?> 
Tous^  ses  conseillers,  qu'ils  fussent  ses  parents 
ou  des  étraijgers,  répondirent  :  tr  S'il  faut  que  le 
frroi  combatte  lui-même,  pourquoi  alors  celte  ar- 
(fmée  et  cette  pompe  guerrière?  En  Chine  et  dans 
rrle  Touran,  tous  sont  à  tes  ordres,  qu'ils  soient  de 
ffta  race  ou  de  race  étrangère-  Que  notre  vie  soit 
cr  ta  rançon ,  tel  a  été  notre  serment  de  fidélité  de- 
rrpuis  le  commencement.  Que  cent  parmi  nous 
(f tombent  ou  dix  mille,  qu imparte?  mais  ne  mets 
(rpas  en  danger  ta  vie.  Nous  te  sommes  tous  dévoués 
<r  de  cœur,  car  nous  ne  vivons  que  par  la  grâce  de 
tton  diadème.  7>  Un  cri  immense  s'éleva  de  l'armée, 
le  monde  se  remplit  de  tumulte  guerrier;  les  étoiles 
parurent  au  firmament  sombre,  et  la  face  d'or  du 
soleil  s'obscurcit. 

LETTRE  D'AFBASIAB   X  KEÏ  KHOSROU. 

Le  roi  des  Turcs  choisit  dans  cette  assemblée  trois 
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hommes  pleins  d'expérience,  et  envoya  par  eux  k 
Khosrou  ce  message  :  r  Tu  as  fait  beaucoup  de  che- 
ffmin  pour  me  suivre.  11  y  a,  ô  roi,  mille  farsaogs 
ffdu  pays  d'Iran  jusqu'à  Gangue,  et  deux  armées 
«nombreuses  comme  les  fourmis  et  les  sauterelles 
^ùnt  traoersé  les  montagnes  et  les  plaines ,  les  sables 
(ret  les  marais;  les  terres  sont  devenues  des  mers  de 
ffsaDg  versé  par  la  vengeance  depuis  Gangue  et  la 
ff  Chine  jusque  dans  Tlran,  et  si  l'ordre  de  Dieu  le 
^Irès-saint  réunissait  dans  une  vallée  le  sang  de 
(rtous  ces  morts  qui  est  répandu  sur  la  poussière,  il 
<t  formerait  une  mer  comme  la  mer  de  Kolzoum,  et 
(ries  deux  armées  disparaîtraient  dans  le  sang.  Si  tu 
<?Yeux  mes  trésors,  ou  mon  armée,  ou  le  pays  de 
ïTouran,  ou  mon  trône  et  ma  couronne,  je  te  les 
(7  abandonnerai  et  je  disparaîtrai;  mais  ma  vie,  tu  ne 
ff l'auras  que  par  Tépée.  Ne  le  tente  pas,  puisque  je 
fftai  servi  de  père  et  de  mère ,  et  que  je  suis  de  la 
«race  de  Feridoun  l'enchanteur;  ne  le  tente  pas, 
«quoique  ton  cœur  soit  troublé  par  l'envie  de  venger 
«ton  père,  et  que  le  respect  que  tu  me  dois  ait  été 
«terni  par  la  mort  de  Siawusch,  qui,  après  tout, 
«était  coupable  et  avait  rempli  mon  âme  de  douleur 
«et  de  soucis.  Ensuite  réfléchis  sur  la  rotation  des 
«astres  puissants,  qui  apportent  tantôt  le  salut, 
«tantôt  la  perte.  Soixante  années  ont  passé  sur  ma 
«tête  depuis  que  j'ai  fait  ma  première  campagne  à 
^la  tête  des  grands;  tu  es  jeune  et  roi  de  l'Iran,  tu 
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rra»  la  griffe  du  lion  dans  la  bataille;  choisis  ua 
ff  champ  de  combat  écarté  et  loin  des  hommes  qui 
tr adorent  Dieu,  et  nous  nous  y  battrons,  loin  de 
(rnos  armées.  Si  je  tombe  sous  ta  main,  ton  filet  ti* 
errera  le  crocodile  du  fond  des  eaux,  mais  n'attaque 
frpas  ma  famille  ni  mes  alliés,  pardonne-leur,  et  ne 
(rte  laisse  pas  aller  à  cette  rage  de  vengeance.  Si, 
(tau  contraire,  je  te  tue,  je  jure  par  la  protection 
tr  que  je  demande  à  Dieu  que  je  ne  permettrai  pas 
tr  qu'un  seul  parmi  les  tiens  ait  à  souffrir,  ou  qvLÎl 
rr  entende  le  bruit  des  armes  dans  le  combat»  ?> 

Khosrou  écouta  les  paroles  du  messager,  puis  il 
dit  au  fils  de  Zal ,  fils  de  Sam  :  tr  Ce  Turc  malfaisant 
tr  et  fourbe  ne  distinguera  donc  jamais  quand  sa  for- 
rr  tune  s'élève  et  quand  elle  s'abaisse  ?  D  a  échappé 
tr  par  une  ruse  au  malheur  dont  û  était  menacé  par 
trnous,  mais  qui  voudra  attendre  qu'il  soit  remonté 
trsur  le  trône  du  Touran?  Il  parle  maintenant  d^un 
rr  combat;  est-ce  qu'il  cherche  le  tombeau  de  Schi- 
tr  deh  ?  H  est  petit*fils  de  Feridoun  et  fils  de  Pes- 
trcheng,  et  je  ne  dérogerai  pas  en  le  combattant.)» 
Rustem  lui  répondit  :  tr  0  roi  I  ne  place  pas  ainsi  du 
trfeu  dans  ton  sein.  Ce  serait  une  honte  pour  toi  de 
«r combattre  en  personne,  quand  même  ce  serait  Pes- 
er cheng  qui  se  trouverait  en  face  de  toi.  Ensuite  il 
trte  prie  de  ne  pas  attaquer  son  armée,  sa  famille 
tret  son  pays;  mais  tu  as  une  armée  qui  remplit  la 
tr  terre  d'une  mer  à  l'autre,  et  qui  est  d'une  autre 
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(T  opinion.  Pour  faire  avec  ton  grand*père  un  traite 
(T devant  Dieu,  il  ne  faudrait  pas  qu*il  y  eût  de  la 
(r  fausseté  dans  les  cœurs.  Conduis  ton  armée  en- 
trtière  au  combat,  et  méprise  ces  paroles  trompeuses 
fret  vaines. 91 

COMBAT  ENTRE  LES  IRANIENS  ET  LES  TOURANIENS. 

Khosrou,  à  ces  paroles  de  Rustem,  changea  d'a- 
vis et  dit  au  messager  :  v  Cet  homme  aux  mauvaises 
ff  intentions  s'attache  à  moi  pour  que  je  me  batte 
ffavec  lui.  Il  a  donné  à  Siav^usch  des  assurances 
ff  encore  plus  solennelles,  mais  sa  langue  élait  pleine 
ffde  mensonges  et  son  cœur  plein  d'injustice.  Le 
(Tchef  des  Turcs  ne  gagnera  pas  de  gloire  par  sa 
ff perversité:  son  esprit  est  étrangement  confus  et 
irsoa  cœur  rempli  de  fausseté.  S'il  veut  absolument 
ffse  battre,  il  y  en  a  d'autres  que  moi  avec  qui  il 
(rpeut  se  mesurer  :  voici  Tehemten  et  le  vaillant 
(rGuiv  qui  recherchent  le  combat  contre  le  lion  mâle. 
(tCar  si  les  rois  devaient  se  battre  avec  les  rois ,  à 
«quoi  serviraient  les  armées  et  tout  cet  appareil  de 
(rguerre  ?  Dorénavant  je  n'aurai  plus  à  lutter  contre 
((toi,  car  tu  vas  voir  le  jour  des  ténèbres  et  du 
ff  malheur.  79 

Le  messager  partit  rapide  comme  le  vent,  et  ré- 
péta à  A/rasiab  tout  ce  qu'il  avait  entendu.  Le  cœur 
du  roi  se  remplit  de  soucis,  il  n'avait  aucune  envie 
de  livrer  bataille;  mais  Khosrou  amenait  son  armée, 
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et  celle  des  Turcs  fut  obligée  de  s'ébranler  de  son 
côté.  Lune  s'avançait  en  toute  hâte,  l'autre  mar- 
chait avec  hésitation,  et  la  terre  remuait  comme  les 
flots  de  la  mer.  Il  pleuvait  des  flèches,  comme  si  les 
nuages  eussent  versé  de  la  grâle  sur  les  casques  et 
les  cuirasses.  Depuis  Taube  du  jour  jusqu'à  ce  que 
le  soleil  se  couchât,  semblable. à  un  rubis,  la  terre 
fut  trempée  de  sang  et  foulée  par  les  sabots  des  che- 
vaux; mais,  à  la  tombée  de  la  nuit,  les  armées  ren- 
trèrent, car  les  yeux  des  cavaliers  étaient  obscurcis. 

Khosrou,  en  arrivant  à  son  camp,  entouré  des 
pompes  de  la  royauté  et  de  la  guerre,  dit  à  Thous  : 
ffLe  fils  de  Pescheng  ne  peut  pas  être  satisfait  de  la 
(r bataille  qu'il  a  livrée  aujourd'hui,  et  je  pense  qu'il 
cr  voudra  nous  surprendre  cette  nuit,  et  délivrer  ainsi 
(T  son  âme  de  ses  longs  soucis.  Ti  II  fit  creuser  un  fossé 
à  travers  la  route,  du  côté  où  l'armée  du  Touran 
pouvait  arriver,  et  défendit  d'allumer  des  feux  ou  de 
laisser  entendre  la  clochette  d'un  cheval. 

Il  choisit  les  cavaliers  les  plus  braves  de  Farmée, 
et  en  donna  le  commandement  àHustem;  ensuile 
il  fit  un  second  détachement  d'Iraniens,  leur  ordonna 
de  revêtir  leurs  armes  de  combat,  et  en  conOa  le 
commandement  au  Sipehdar  Thous,  en  lui  ordon- 
nant de  se  porter  du  côté  des  montagnes.  Ainsi 
Tehemten  devait  conduire  ses  troupes  du  côté  des 
plaines,  et  Thous  du  côté  des  montagnes,  et  le  roi 
leur  ordonna  de  s'avancer  à  une  grande  distance, 
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mais  de  rester  tous  les  deux  dans  la  plaine,  l'un  à 
droite  et  Vautre  a  gauche,  sans  montrer  de  lumières 
ni  de  torches,  soit  du  côté  du  désert,  soit  du  côté  de 
la  montagne,  pour  qu'Afrasiab,  s*il  préparait  une 
attaque  de  nuit,  fût  pris  par  derrière  entre  les  déta- 
chements, et  restât  comme  un  jeune  faucon  dans  la 
cage  :  devant  lui  le  fossé ,  derrière  lui  les  corps  dé-- 
tachés  y  et  en  arrière  du  fossé,  le  roi  avec  son  armée 
et  ses  éléphants. 

ÀFRASIAB    FAIT  UNE  ATTAQUE  DE  NUIT,  ET   EST  BATTU 

PAR  KEÏ  KHOSROU. 

Le  roi  des  Turcs ,  aussitôt  que  la  nuit  eut  envahi  le 
ciely  revêtit  ses  armes  de  combat,  lui  et  son  armée, 
li  appela  les  plus  expérimentés  de  ses  guerriers, 
et  paria  longuement  des  choses  passées;  ensuite  il 
ajouta  :  trCet  homme  vil  et  traitre  s'est  approché 
(f  follement  de  Tarmée  de  son  grand  >  père.  Sans 
'7 doute  à  cette  heure  ses  troupes  sont  endormies, 
(f dispersées  dans  la  plaine  et  sur  la  montagne;  reje- 
ftons  donc  de  nos  cœurs  toute  crainte,  et  surpre- 
<roons  les  Iraniens  à  Taube  du  jour.  Si  nous  réus- 
ffsissons  à  les  vaincre  cette  nuit,  vous  me  verrez 
(f remonter  sur  mon  trône;  mais  si  notre  fortune  ne 
f  retrouve  pas  sa  splendeur,  c'est  que  tout  nest  que 
'^déception,  et  la  bravoure  nestquun  mensonge.^ 

Les  grands  approuvèrent  ce  plan,  et  se  levèrent 
pour  se  préparer  au  combat  de  nuit.  Afrasiab  choisit 
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cinquante  mille  cavaliers  de  son  armëe,  des  hommes 
pleins  d^expérience,  qui  frappaient  du  poignard.  II 
se  fit  précéder  par  des  ëclaireurs,  de  vieux  soldats 
remplis  d'ardeur  pour  le  combat.  Le  guide  des  ëclai- 
reurs se  rendit  près  da  camp  de  Khosrou,  nulle  part 
il  n'entendit  une  voix  de  garde  de  nuit;  il  trouva 
tout  le  monde  en  repos;  il  n'aperçut  ni  une  ronde, 
ni  du  feu,  ni  un  souffle  de  Tent;  personne  n'avait 
Tair  de  penser  aux  Touraniens.  Voyant  cela,  il  s'en 
retourna  en  courant ,  et  dit  :  ir  Personne  parmi  eux 
trn'a  Tesprit  lucide;  ils  dorment  tous  d'un  sommeil 
trde  mort,  ou  ils  ont  passé  leur  journée  à  boire,  du 
ffvin;  on  ne  voit  nulle  part  une  ronde,  et  dans  toute 
cria  plaine  il  n'y  a  debout  que  les  broussai Iles. « 

Afrasiab  entendit  ces  paroles,  et  son  cœur  en  fut 
rempli  de  joie.  Il  fit  partir  son  armée,  monta  à  che- 
val lui-même ,  et  lui  et  ses  héros  prirent  leurs  armes 
de  combat.  Les  Turcs  partirent,  semblables  aux  flots 
de  la  mer;  ils  avaient  hâte  de  se  jeter  sur  l'ennemi. 
Leur  marche  se  fit  tranquillement,  sans  brait,  sans 
son  de  clairon,  sans  cris  ;  mais  lorsqu'ils  furent  près 
du  camp  des  Iraniens^  les  trompettes  éclatèrent,  les 
timbales  suspendues  aux  pommeaux  des  selles  se  firent 
entendre ,  et  le  drapeau  noir  s'éleva  haut  dans  l'air. 
Toute  l'avant-garde  de  l'armée  lança  ses  chevaux  et 
poussa  des  cris ,  mais  une  partie  des  cavaliers  tomba 
dans  le  fossé,  et  le  reste  se  déroba  au  combat.  D'un 
côté  s'avança  Rustem ,  gui  revenaà  de  la  plaine ,  et 
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1  air  se  remplit  de  ia  poussière  que  faisaient  lever  ses 
chevaux;  de  l'autre  côté  arrivèrent  Guiv,  Thous  et 
Gouderz,  précédas  de  clairons  et  de  timbales;  enfin 
le  roi  des  rois  s'avança  avec  le  drapeau  de  Kaweh,et 
iair  devint  violet  par  la  masse  des  ëpëjes  de  ses  ca- 
valière. Alors  on  vit  des  coups  donnes  et  reçus,  des 
hommes  captifs  et  morts  ;  et  les  chevaux  perdirent 
hdeine  et  les  hommes  la  raison.  Il  ne  resta  pas  en 
vie  dix  Tonuraniens  sur  cent,  et  ceux  qui  survécurent 
forent  forces  de  e^eirfmr  par  leur  mauvaise  étoile. 

Lorsque  le  roi  de  Touran  reçut  ces  nouvelles  du 
champ  de  bataille,  il  en  fut  tellement  affligé,  que 
même  les  blessés  qui  pleuraient  et  se  lamentaient  se 
mirent  à  gémir  sur  sa  douleur.  11  dit  :  te  II  n*y  a  pas 
^de  sagesse  qui  puisse  échapper  à  la  rotation  du 
(rdel.  Qu'importe  que  Tennemi  nous  ravisse  la  vie , 
ff frappons  encore  un  coup  désespéré!  Il  faut  ou  pé- 
irrir  jusqu'au  dernier,  ou  ressaisir  la  couronne  d'I- 
e^redj.T)  Les  cris  des  eombattants  s'élevkentdes  deux 
camps,  le  monde  fut  rempli  du  son  des  trompettes 
d'airain,  et  l^deux  armées,  occupant  une  ligne  de  trois 
faisangs,  saisirent  les  javelots  >etles  épées;  le  champ 
de  bataille  devint  comme  une  mer,  on  ne  voyait  plus 
ni  le  soleil  brillant  ni  la  lune.  Les  troupes  s'avancèrent 
par  corps  d'armée ,  comme  les  vagues  que  soulève  la 
teiapète»  On  aurait  dit  que  les  vallées  et  les  plaines 
n'étaient  que  du  sang,  et  que  le  soleil  avait  disparu 
de  la  sphère  céleste  ;  personne  n'avait  pitié  de  son 
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propre  corps,  et  la  face  du  ciel  était  comme  couverte 
de  goudron.  Alors  s'ëleva  un  vent  tel  que  personne 
ne  se  souvenait  d'un  pareil  :  il  souleva  la  poussière 
du  champ  de  bataille  et  la  lança  sur  la  tête  et  dans 
les  yeux  des  Touraniens,  leur  arracha  les  casques, 
et  le  roi  des  Turcs  resta  confondu.  Toute  la  plaine 
n'ëtait  que  sang  et  cervelles ,  et  le  sable  prit  la  cou- 
leur de  la  jujube.  Les  cavaliers  turcs,  qui ,  dans  leurs 
jours  de  loisir,  regardaient  comme  rien  la  chasse  aux 
léopards,  virent  quils  ne  pouvaient  lutter  contre  le 
ciel  qui  soulevait  la  terre  et  la  poussière  du  désert. 
Khosrou,  lorsqu'il  vit  cette  tourmente  qui  s'élevait 
et  le  courage  et  la  fortune  des  Iraniens  qui  s'affer- 
missaient ,  s'avança  du  centre  de  son  armée ,  accom- 
pagné de  Rustem ,  de  Guiv,  de  Gouderz  et  de  Thous, 
et  précédé  par  les  timbales  ;  le  centre  entier  de  l'ar- 
mée s'ébranla  ;  d'un  côté  marchait  le  roi ,  de  l'autre 
Rustem  ;  l'air  était  rempli  de  poussière  comme  d'un 
brouillard,  mais  d'un  brouillard  d'où  il  pleuvait  des 
coups  de  massue  et  d'épée;  partout  on  voyait  des 
monceaux  de  morts  comme  des  montagnes ,  et  des 
fontaines  de  sang  jaillirent  sous  les  deux  armées  ; 
l'air  devint  comme  un  voile  bleu,  la  terre  comme 
une  mer  de  sang ,  et  tant  de  flèches  traversaient  le 
ciel,  qu'il  ressemblait  à  l'aile  de  l'aigle.   Afrasiab 
regarda    consterné,  il  vit  paraître  le  brillant  dra- 
peau violet  de  Khosrou  ^  et  cacha  le  sien  au  centre 
de  ses  troupes.  Il  abandonna  son  armée  rangée  en 
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bataille,  lui  et  les  grands  du  Touran  s'enfuirent;  il 
emmena  mille  hommes  vaillants  de  ses  allies ,  des 
hommes  propres  au  combat,  et  chercha  à  travers  la 
campagne  la  route  du  dësert,  sauvant  sa  vie  des 
mains  de  ses  ennemis  en  fatiguant  son  corps.  Khos* 
rou  chercha  son  grand-përe  dans  ks  rar^s  de  Tar- 
mée,  il  se  précipita  vers  le  centre  des  Turcs,  pres- 
sant son  cheval  avec  Tétrier  et  se  hâtant ,  mais  il  ne 
vit  pas  une  trace  d'Afrasiab.  Les  Turcs  regardèrent 
le  centre  de  leur  armëe,  et  ne  virent  plus  le  drapeau 
noir;  alors  ils  implorèrent  la  grâce  du  roi  Keïanide 
et  jetèrent  leurs  armes.  Khosrou  les  reçut  avec 
bonté ,  et  leur  assigna  un  lieu  séparé  de  ses  troupes  ; 
il  fit  placer  un  trône  d'or,  parer  Tintérieur  d'une 
tente  d'ornements  chinois,  apporter  du  vin  et  ame- 
ner des  musiciens  ',  appela  en  grand  nombre  les  chefs 
de  son  armée,  et  passa  la  nuit,  jusqu'à  la  clarté  du 
jour,  dans  une  fête  qui  faisait  sortir  les  morts  du  sein 
delà  terre  noire. 

Lorsque  le  soleil  éleva  sa  main  dans  la  voûte  cé- 
leste, et  déchira  avec  ses  ongles  les  joues  sombres  de 
la  nuit,  le  roi  des  rois,  roi  de  l'Iran,  se  lava  la  tête 
et  le  corps,  et  chercha  un  lieu  pour  ses  prières,  où 
auèun  des  Iraniens  ne  pût  le  voir,  où  aucune  béte 
fauve  ne  pût  entendre  sa  voix.  Depuis  le  matin  jus- 
qu'à ce  que  la  lune  fût  montée  sur  son  trône  d'ivoire, 
et  eût  placé  sur  sa  tâte  sa  couronne  qui  ravit  les 
cœurs,  le  roi  resta  en  adoration  devant  Dieu  ,  le  rc- 
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merciant  de  cette  tournure  heureuse  de  sa  fortniie, 
frottant  sans  cesse  son  front  dans  la  poussière  et 
inondant  ses  joues  de  deux  ruisseaux  de  xlarmes.  De 
là  il  revint  vers  son  tr6ne  et  sa  couronne ,  marckaat 
fièrement,  joyeux  de  cœur  et  comble  de  bonheur.  On 
releva  de  la  poussière  du  champ  de  bataille  tous  les 
Iraniens  qui  gisaient  par  terre ,  qu'ils  fussent  morts 
ou  encore  en  vie,  mais  on  jeta  de  cité  avec  dëdaîn 
ies  corps  des  ennemis,  et  à  mesure  que  le  champ  de 
bataille  fut  dâ>layé  de  leurs  cadavres,  on  le  couvrît 
de  tombeaux  paur  les  Iraniau.  Kfaosrou  abaadoniia  à 
son  armée  tout  le  budn  qu'on  trouva  sur  le  champ 
de  bataille ,  et  s*en  retourna  à  Gangui-behkcht  arec 
ses  troupes  pourvues  de  tout  ce  qu  il  faut  pour  le 
combat 

LE  KHAKAN  DE  LA  CHINE  ENVOIE  UN  AMBASSADEUR 

A  KEÎ  KHOSROU. 

Lorsqu'on  sut  dans  le  Madjin  et  en  Chine  ce  qui 
s'ëtait  passé  entre  les  Turcs  et  le  roi  de  f  Iran ,  le 
Faghfour  et  le  Khakan  se  tordirent  de  douleur,  et  . 
l'on  ne  parla  que  du  trône  puissant  de  f/ro».  Ils  se 
repentirent  des  secours  qu'Us  antàmt  fournis  à  Afra-- 
siub,  et,  dans  leur  inquiébude,  se  mirent  à  cherelier 
un  remède.  Le  Faghfour  dit  :  ir  Dorénavant  Afrasiab 
^ne  verra  plus  la  fortune,  pas  même  en  songe  «  et 
(T  sans  doute  nous  serons  punis  pour  lui  avoir  envoyé 
ff  des  troupes  et  des  trésors;  notre  part  sera  le  repen- 
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fftir,  et  notre  pays  sera  dévaste,)»  On  prépara  sdors 
des  présents,  produits  de  la  Chine  et  du  Khoten,  et 
Ton  réunit  ainsi  un  grand  trésor;  le  Faghfintr  appela 
OQ  envoyé  dont  le  cœur  était  bon,  et  le  chargea  de 
beaacoup  de  paroles  convenables.  Tout  ce  que  la 
Chine  produit  de  plus  rare ,  de  Tor  et  des  perles  non 
percées ,  il  Tenvoya  au  roi  pour  se  le  concilier,  et  les 
messagers  se  mirent  en  route.  Ces  grands  de  la  Chine 
cheminèrent  sans  s'arrêter,  et  arrivèrent  à  Gangue 
en  sept  jours. 

Le  victorieux  maitre  du  monde  les  reçut  gracieu- 
sement ,  leur  assigna  une  demeure  convenable ,  et 
accepta  ce  qu'ib  lui  apportaient,  des  raretés,  des 
caisses  remplies  icr  et  des  esclaves.  Ensuite  il  dit 
i  renvoyé  :  «rDis  au  Faghfour  :  «r  N'encours  pas  fol- 
(élément  ma  disgrâce.  Il  ne  faut  pas  qu'Afrasiab  se 
ff rende  auprès  de  toi,  même  dans  la  nuit  sombre, 
ù  rheure  àa  sommeil. n  L'envoyé  partit,  il  cou« 
rut  comme  le  vent,  et  répéta  au  Faghfour  le  mes- 
sage entier  qu'il  avait  reçu.  Le  Faghfour  l'écouta ,  et 
envoya  dans  la  nuit  quelqu'un  auprès  d'Afrasiab,  et 
ki  fit  dire  :  vTien^ioi  loin  des  frontières  de  la  Chine 
(^et  du  Khoten,  et  subis  la  peine  de  tes  mauvaises 
tractions.?)  Le  méchant  qui  s'égare  trouve  toujours  la 
punition  de  ses  méfaits. 

AFRASIAB  PASSE  LE  LAC  DE  ZERBH. 

Afrasiab,  à  ces  paroles,  se  repentit  de  ce  quil 

11 . 
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avait  fait  autrefois.  Il  renonça  aux  pompes  du  pou- 
voir pour  sauver  sa  vie ,  et  prit  la  route  du  désert  à 
travers  le  pays.  Chaque  jour  ce  n'étaient  que  soucis, 
lassitude  et  chagrins ,  et  c'est  ainsi  qu'il  arriva  au 
mont  Asprouz,  étant  aux  aguets  jour  et  nuit,  de  peur 
de  ses  ennemis,  et  ne  vivant  que  du  produit  de  sa 
chasse.  Il  continua  ainsi ,  jusqu'à  ce  qu'il  atteignit  le 
lac  de  Zereh ,  les  reins  hrisés  de  fatigue  et  de  largêne  des 
courroies  et  des  houtons  de  son  armure.  Lorsqu'il  fut 
sur  le  rivage  de  cette  mer  profonde ,  il  n'en  vit  ni  le 
milieu ,  ni  le  bord,  et  un  marinier  lui  dit  :  crO  roi, 
crtu  ne  peux  passer  cette  mer  profonde.  J'ai  soixante* 
(ret  dix -huit  ans,  et  je  n'ai  jamais  vu  une  barque 
«rni  un  vaisseau  la  traverser.^  Le  noble  Afrasiab 
lui  répondit  :  tr  Heureux  celui  qui  meurt  sur  l'eau  ! 
ff  Puisque  l'épée  de  l'ennemi  ne  m'a  pas  tué ,  je  ne  me 
rr  laisserai  pas  faire  prisonnier,  it  II  ordonna  à  tous  ses 
grands  de  mettre  des  barques  à  l'eau ,  et  fit  voile  vers 
Gangue  Diz;  c'était  un  homme  qui  portait  haut  la 
tête  dans  le  bonheur  et  dans  le  malheur.  Arrive  à 
Gangue  Diz  et  se  trouvant  en  sûreté,  il  se  mit  à  dor- 
mir, à  festoyer  et  à  se  reposer  des  fatigues  de  la 
guerre ,  disant  :  tr  Restons  ici ,  libres  de  soucis  et  dans 
ffla  joie;  ne  pensons  plus  au  passé.  Quand  mon 
(rétoile  obscurcie  sera  redevenue  brillante,  je  repas- 
cf  serai  sur  mes  vaisseaux  le  lac  de  Zereh,  je  me  ven- 
ff  gérai  de  mes  ennemis,  je  jetterai  de  la  gloire  sur 
ff  ma  route,  et  sur  mon  règne.  ^ 
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Lorsque  Keï  Khosrou  apprit  ce  qui  s'était  passé 
et  qae  le  vieillard  avait  tente  une  nouvelle  voie,  il 
dit  à  Rustem  :  ^c  Afrasiab  a  passé  ieau  et  est  ailé  à 
(T Gangue  Diz.  Il  a  prouvé  par  le  fait  ce  qu  il  m'avait 
"rdit  :  que  le  ciel  puissant  ne  labandonnait  jamais, 
(rll  a  passé  sur  des  vaisseaux  Téau  de  Zereh,  et  toute 
fî notre  peine  est  perdue;  mais  je  ne  parlerai  jamais 
trà  mon  grand-père  quavec  Tépée,  et  ne  laisserai 
(rpas  vieillir  ma  vengeance.  Avec  la  force  que  m'a 
(rdoanée  Dieu,  le  maître  de  la  victoire,  je  me  cein- 
rdrai  pour  venger  Siawusch,  je  répandrai  mon  ar- 
Rmée  dans  toute  la  Chine  et  dans  le  Mekran,  je 
(T traverserai  la  merde  Keimak,  et  quand  la  Chine  et 
nie Madjin  me  seront  soumis,  je  n'aurai  plus  besoin 
Rde  laide  du  pays  de  Mekran.  Je  ferai  passer  à  mon 
«armée  le  lac  de  Zereh ,  si  le  ciel  qui  tourne  veut 
ffm'être  favorable,  et  quelque  longs  que  soient  les 
«retards  que  nous  aurons  à  subir,  il  faut  espérer  que 
(tcet  homme  de  saug  tombera  dans  nos  mains.  Vous 
(vavez  supporté  bien  des  fatigues,  vous  avez  laissé 
«derrière  vous  les  pays  cultivés;  prenez  sur  vous  en- 
«core  cette  notweUe  peine,  cela  vaut  mieux  que  d'à- 
(tbandonner  ie  monde  à  votre  ennemi,  et  l'on  célé- 
«brera  jusqu'à  la  résurrection  voire  victoire  et  la 
f  défaite  d'Afrasiab.  w 

Ce  discours  irrita  les  Pehlewans,  leurs  bouches  so 
remplirent  de  paroles  vaines,  leurs  sourcils  se  fron- 
cèrent; ils  dirent  :  «  C'est  une  mer  pleine  de  vagues, 
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(T  et  rarmëe  est  trop  nombreuse  pour  la  iivrerau  vent 
ir  et  à  une  navigation  de  six  mois.  Qui  sait  qui  en 
rr  reviendra?  Afrasiab  porte  maiheur  à  l'armée.  Sur 
«r terre,  nous  sommes  toujoun  dans  la  bataille;  sur 
'cmer,  nous  sommes  dans  la  gueule  du  crocodile.  19 
Chacun  tint  des  propos  de  toute  espèce,  et  les  cla- 
meurs devinrent  grandes,  mais  Rustem  dit  :  crO 
<( grands  de  l'empire^  ô  chefs  expérimentés  et  éprou- 
ff  vés  dans  les  fatigues,  il  ne  faut  pas  que  nos  peines 
«r  restent  infructueuses  et  s'en  aillent  au  ^é  du  vent 
«rde  la  mollesse;  ensuite  ilfcM  que  ce  roi  victorieux 
(crecueilie  le  fruit  de  sa  bonne  fortune.  Noos  sommes 
(t venus  de  Tlran  jusqu'à  Gangue,  et  nous  n'ayons 
ff  rencontré  que  des  mains  avides  de  combat  II  faut 
«  que  Khogrou  jouisse  de  ce  qu'il  a  préparé  ;  c'est  pour 
«cela  qu'il  est  venu  ici,  et  pour  cela  qu'il  ira  plus 
ttloin.*» 

A  ce  discours  de  Rustem,  l'armés  fit  une  réponse 
unanime  dans  un  nouveau  sens;  les  sages  et  puis- 
sants chefs  se  levèrent  et  prononcèrent  de  bonnes 
paroles,  disant  :  trNous  tous  sommes  les  esclaves  du 
(rroi,  ses  esclaves  et  ses  amis;  le  commandement  est  . 
<tà  toi  sur  la  terre  et  sur  l'eau,  nous  sommes  tes  su- 
rjets et  tes  féaux.  7) 

KEÏ  RHOSROU  ENVOIE  À  KAOUS  LES  CAPTIFS 
ET    DES    PRESENTS. 

Le  roi  fut  heureux  de  ces  paroles,  et  reçut  gra- 
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cieusement  les  grands,  qu'il  fit  asseoir  selon  leur 
rang.  Il  ouvrit  la  porte  des  trésors  de  son  grand-père, 
et,  sans  parier  de  sa  parenté  et  de  ses  devoirs  de  petit- 
Jik,  il  fit  charger  de  forts  dromadaires  d*or  et  de 
brocart  brodé  de  perles,  et  dix  mille  bœufs  de  haute 
stature  d armes  de  guerre;  enfin  on  chargea  devant 
lui  deux  mille  chameaux  de  trésors  d'argent.  Ensuite 
le  roi  ordonna  que  toutes  les  parentes  et  toute  la 
famille  d'Afrasiaby  que  ce  fîissent  des  princesses  ou 
des  esclaves,  fussent  amenées  la  nuit  dans  des  li- 
tières, et  portées  du  palais  sur  la  place  devant  sa  ré- 
sidence; enfin  il Jit  venir  cent  princes  et  nobles,  tous 
renommés  pour  leur  bravoure,  tous  parent» et  alliés 
d'Afirasiab,  qui  avaient  les  yeux  remplis  de  larmes 
de  pitié  mr  leur  nuUtre,  comme  Djehn  et  Guersiwez, 
et  qui  étaient  ses  serviteurs  depuis  le  berceau,  et 
mille  prisonniers  turcs  et  chinois,  que  Khosrou  avait 
pris  comme  otages  qui  lui  répondaient  de  leurs 
villes;  puis  il  choisit  dix  mille  Iraniens,  en  donna 
le  commandement  à  Guiv,  et  lui  dit  :  rr  0  homme  dont 
ffle  pied  laisse  des  traces  fortunées,  rends-toi  avec 
ffce  corps  d'armée  auprès  de  Kaous.?)  Il  ordonna 
qu'on  appelât  un  scribe,  qui  devait  apporter  du  pa- 
pier efde  la  soie  de  la  Chine,  et  lui  fit  écrire,  sur 
les  affaires  d'Âfrasiab,  une  lettre  avec  du  noir  dç 
fumée,  du  musc  et  deTeau  de  rose.  Quand  le  ro- 
seau dn  scribe  fut  mouillé  avec  du  musc  et  du  noir,  le 
roi  commença  par  les  louanges  du  Créateur,  «rqui 
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tt conserve  et  qui  détruit;  c'est  lui  qui  a  donné  sa 
rr  forme  à  Tunivers;  il  est  le  créateur  de  la  fourmi  et 
ndeVéléphant^et  de  touty  depuis  le  brin  d'herbe  sans 
ff  valeur  jusqu'aux  flots  du  Nil;  devant  sa  puissance 
crtout  est  également  impuissant;  il  est  le  maître  de 
rr  l'existence  et  le  maître  du  néant;  la  sphère  céleste 
cr  ne  tourne  pas  avec  dureté  au-dessus  de  ceux  qu'il 
ff  protège  tendrement.  Puissent  reposer  sur  le  roi  de 
•r  la  terre  les  bénédictions  de  celui  qui  créa  la  trame 
(ret  la  chaîne  (Itt  tissu  du  repos  1  Je  suis  arrivé  à 
ff  Gangue  Diz,  quWrasiab  a  bâti  pour  lui  servir  de 
(tlieu  de  refuge  et  de  repos,  et  où  se  trouvaient  son 
t trône  et  sa  couronne,  sa  puissance,  sou  diadème, 
((ses  trésors  et  son  armée.  Nous  avons  livré  des 
rr  combats  incessants  pendant  quarante  jours,  et  le 
ff  monde  est  devenu  étroit  pour  notre  ennemi;  à  la 
((  fin  il  s'est  dérobé  à  nos  mains,  et  tous  ceux  des  siens 
crqui  sont  parvenus  à  se  sauver  ont  eu  le  cœur  percé 
ttde  douleur.  Guiv  va  raconter  au  roi,  l'un  après 
(T l'autre,  tous  les  événements  de  cette  lutte.  Quand 
tt  tu  ouvres  tes  lèvres  en  prière  devant  Dieu, prie  ten- 
trdrement  pour  moi,  le  jour  et  la  nuit.  J'ai  conduit 
(rTarmée  dans  le  Madjin  et  la  Chine,  et  de  là  je  la 
amènerai  dans  le  pays  de  Mekran;  ensuite  nous 
ïf  passerons  le  lac  de  Zereh,  si  Dieu  le  très-saint  veul 
ff  nous  être  secourable.  v 

Guiv  quitta  le  roi  des  rois,  et  se  mitenmarche  avec 
une  armée  nombreuse  et  de  vaillants  héros;  après 
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avoir  marche  rapidement  comme  ie  vent  et  dévoré 
la  route,  il  arriva  près  de  la  résidence  da  roi  Kaous. 
Lorsque  celui-ci  reçut  des  nouvelles  de  ce  fils  de 
Pehlewan ,  dont  les  pieds  laissaient  des  traces  fortu- 
nées, il  envoya  au-devant  de  lui  des  troupes,  et  les 
grands  allèrent  à  sa  rencontre.  Le  vaillant  Guiv  pa- 
rut devant  le  roi  avec  une  escorte  de  héros;  c'était 
comme  un  désert  rempli  de  lions.  Lorsque  Tœil  du 
Sipehbed  tomba  sur  le  roi,  il  baisa  la  terre  devant 
son  trône;  Kaous  le  vit,  se  leva  en  souriant  et  lui 
passa  ses  mains  sur  les  joues.  Il  lui  fit  des  questions 
sur  le  roi  et  Tannée,  sur  Ut  façon  dont  le  soleil  tour- 
nait et  la  lune  luisait  sur  eux. 

Le  vaillant  Guiv  lui  raconta  ce  qu'il  savait  des 
héros  et  du  puissant  roi,  et  le  vieux  lion  se  rajeunit 
sous  ces  paroles.  Ensuite  Kaous  remit  la  lettre  de 
Khosrou  à  son  scribe,  qui  la  lut  au  roideTIran,  et 
toute  rassemblée  resta  dans  Tétonnement,  tous  furent 
contents  et  joyeux,  et  des  larmes  de  joie  mouillèrent 
leurs  joues.  Tous  firent  des  aumônes  aux  pauvres,  et 
maudirent  le  mécréant  Afnmab.  Le  roi  Kaous  des- 
cendit de  son  trône,  ôta  de  sa  tête  la  couronne  des 
Keîanides,  sortit,  se  roula  sur  la  terre  sombre,  et  fit 
des  prières  devant  Dieu  le  très-saint.  De  là  il  revint 
dans  son  palais,  et  ordonna  une  fête  royale,  dans,  la 
joie  de  son  cœur.  Guiv  raconta  au  roi  tout  ce  qu  il 
avait  vu  et  tout  ce  dont  le  roi  de  firan  lavait 
chargé. 
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Kaous  fit  apporter  du  vin  et  appeler  des  musi- 
ciens; il  convoqua  les  chefs  guerriers  de  Tlran  et 
passa  la  nuit  à  parler  et  à  écouter  les  réponses.  Quaûd 
la  nuit  sombre  commença  à  disparaître,  ses  convives 
le  quittèrent  précédés  de  flambeaux  et  rentrèrent 
dans  leurs  palais,  le  cœur  en  joie  et  en  gaieté. 

Lorsque  le  soleil  montra  du  haut  du  ciel  les 
pointes  brillantes  de  ses  rayons  et  que  la  nuit  secoua 
les  rênes  rassemblées  de  ses  chenaux^  on  entendit  le 
tambour  à  la  porte  du  palais,  et  les  grands  se  ren- 
dirent à  la  cour.  Le  maître  du  monde  fit  appeler 
Guiv,  le  fit  asseoir  sur  son  illustre  trône  royal  et  lui  or- 
donna de  faire  apporter  les  présents  deKhosrou,  et  de 
faire  amener  les  nobles  et  vaillants  che&  prisonnien, 
les  femmes  voilées  et  innocentes  qui  avaient  souffert  de 
la  tyrannie  d^Afrasiab  daos  l'intérieur  de  son  palais, 
enGn  Djehn,  et  Guersiwez  aux  intentions  sinistres, 
lui  qui  avait  renversé  par  terre  Siawusch.  Quand  il 
vit  le  méchant  Guersiwez,  il  maudit  cet  homme  qui 
méritait  des  malédictions,  et  fit  emmener  de  devant 
son  trdne  Djehn  chargé  de  fers;  ensuite  il  jeta  les 
yeux  sur  les  filles  de  Tillustre  Afrasiab  et  ses  cils  se 
mouillèrent  de  larmes;  il  leur  accorda  un  asile  dans 
Tappartement  de  ses  femmes,  et  leur  donna  un  in- 
tendant et  des  serviteurs.  Quant  aux  prisonniers  et 
aux  otages,  ii  fixa  le  sort  de  chacun  à  part  :  les  uns 
furent  confiés  à  des  gardiens,  les  autres  jetés  dans 
les  fers,  et  on  les  emmena  hors  de  la  présence  du 
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puissant  roi.  Ensuite  il  distribua  aux  Iraniens  des 
trésors  de  toute  espèce,  de  for  et  des  perles  non  per- 
cées, pour  qu'ils  invoquassent  les  grâces  de  Dieu  sur 
le  roi  de  la  terre.  Il  distrUiùa  aux  grands  les  prison- 
niers de  guerre,  dont  il  n'envoya  aucun  dans  son 
propre  palais,  de  quelque  qualité  qu'ils  fussent.  En- 
suite il  fixa  la  demeure  de  Djehn,  son  entretien,  ses 
serviteurs  et  son  surveillant.  Il  y  avait  un  souterrain 
sombre  dans  le  château,  triste  à  voir  et  ressemblant 
à  une  tombe  :  ce  fut  le  lieu  qu'il  assigna  à  Guersi- 
wez.  Telle  est  la  manière  d'agir  de  la  fortune  instable. 
Heureux  celui  qui  est  roi ,  s'il  a  la  main  généreuse 
et  le  cœur  puri  il  sait  que  ce  monde  passera,  et  il 
évitera  les  hommes  insensés;  mais  si  son  intelligence 
est  faible  et  si  ses  désirs  sont  vicieux,  il  ressemblera 
à  ceux  qu'un  médecin  appelle  fous. 

Quand  le  roi  eut  disposé  de  tout  le  monde,  il  ren- 
voya du  palais  tous  les  étrangers;  un  scribe  prépara 
du  papier,  rendit  la  pointe  de  son  roseau  j|în«  comme 
de  Tacier,  et  l'on  écrivit  des  lettres  dans  chaque  pro- 
vince, à  tous  les  grands  et  à  chaque  prince,  pour 
annoncer  que  le  pays  des  Turcs  et  la  Chine  étaient 
entièrement  soumis  au  roi,  et  que  le  léopard  et  la 
brebis  allaient  ensemble  à  l'abreuvoir.  Kaous  donna 
de  l'or  et  de  l'argent  aux  pauvres,  qu'ils  fussent 
étrangers  ou  ses  propres  sujets,  et  la  foule  qui  te 
pressait  pour  recevoir  ses  largesses  était  telle  que  pen- 
dant deux  semaines  on  ne  voyait  pas  le  sol  devant  le 
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palais  du  roi.  La  troisième  semaioe,  il  s'assit  sur  le  I 
trôoe  du  pouvoir,  eu  paix  et  dans  toute  sa  majesté; 
les  flûtes  et  les  chansons  résonnèrent;  les  cœurs  sa- 
luèrent les  coupes  de  vin^  et  pendant  sept  jours  le 
vin  rouge  coulait  à  flots  dans  le  palais  du  roi  Kaous. 
À  la  fin  du  mois  il  prépara  des  présents  pour  Guiv% 
parmi  lesquels  brillaient  lor  et  les  turquoises  ;  c'é- 
taient des  plateaux  d'or  et  des  coupes  de  turquoise, 
des  ceintures  d  or  et  des  brides  d'or,  des  esclaves 
ornés  de  chaînes  précieuses  et  de  boucles  d'oreilles, 
des  bracelets  et  des  couronnes  incrustées  de  pierres 
fines,  des  robes,  des  trônes,  des  tapis  de  belles  cou- 
leurs et  parfumés,  et  d'autres  présents.  Ensuite  il  fit 
appeler  Guiv,  le  fit  asseoir  sur  un  trône  d'or;  on 
apporta  les  présents  devant  lui,  et  Guiv  se  prosterna 
devant  le  trône  du  roi. 

RÉPONSE  DE  KÂOUS  À  LA  LETTRE  DE  KEÏ  KHOSROU. 

I 
I 

Ensuite  entra  un  scribe,  apportant  du  papier,  du 
musc  et  de  l'ambre,  et  il  écrivit  la  réponse  du  roi  : 
c(  Dieu  nous  a  donné  de  la  joie  et  la  fortune  nous  a 
(T  comblé  de  bonheur,  car  notre  fils  est  victorieux ,  il 

I 

ff  est  digne  du  pouvoir,  de  la  couronne  et  du  trône. 
tr  Ce  méchant  qui  tenait  le  monde  entier  dans  l'an- 
(tgoisse,  qui  le  possédait  pour  le  dévaster  et  faire  la 
ce  guerre,  s'est  enfui  devant  toi  et  va  errant  dans  le 
ft monde,  et  personne  ne  prononce  plus  son  nom 
ff  qu'en  secret.  Toute  sa  vie  il  n'a  fait  que  yerser  du 
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ffsang,  commettre  des  bassesses  et  exciter  les  dis- 
ff  cordes;  ii  a  frappe  au  cou  Newder,  le  couronné  « 
(rThéritier  des  rois  nos  ancêtres;  il  est  le  meurtrier 
fàe  son  frère,  fassassin  du  roi;  c'est  un  méchant 
(r homme,  dont  les  intentions  sont  mauvaises,  dont 
Ae  nom  «st  déshonoré. et  Tintelligence  perverse.  Ne 
(r permets  pas  que  son  pied  foule  la  terre  dans  le 
(rTouran,  ou  le  Mekran,  ou  sur  les  bords  de  ia  mer 
((de  Chine,  et  espérons  que  Tunivers  en  sera  délivré, 
Ret  que  la  terre  sera  guérie  de  ses  maux.  Purifie  le 
ff monde  de  la  souillure  des  méchants,  des  paroles  et 
trdes  actes  de  ces  hommes  insensés.  Réjouis-toi  de  la 
(rjustice  de  Dieu  le  créateur,  sois  pour  le  monde  le 
(^commencement  d'une  ère  de  bonheur,  et  espérons 
"^qoe  je  te  re verrai  joyeusement  quand  tu  auras 
T  rempli  de  douleur  le  cœur  de  nos  ennemis.  Doré- 
nnavant  je  me  tiendrsri  en  présence  de  Dieu,  le  très- 
ff saint,  de  qui  viennent  l'espoir  et  la  crainte,  jus- 
ffqu'à  ce  que  tu  reviennjes  victorieux  et  rempli  de 
(t  bonheur.  Puisse  ta  tête  rester  jeune  et  ton  cœur 
<7 plein  de  justice!  puisse  Dieu  être  ton  guide!  puisse 
(rie  trâne  ne  jamais  cesser  d'être  occupé  par  toi!» 

On  plaça  sur  la  lettre  le  sceau  du  roi,  et  Guiv 
quitta  le  palais  et  se  mit  en  route;  il  ne  s'arrêta 
BuUe  part  dans  son  chemin ,  et  arriva  à  Gangue  au- 
près de  Khosrou. 

Il  offrit  ses  hommages  au  roi ,  lui  remit  la  lettre 
et  \m  rapporta  le  message  de  son  grand-père.  Le  roi 
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ftft  heureux  de  ces  paroles,  il  fit  apporter  du  via  et 
appeler  les  chanteurs  et  les  échansons,  et  se  livra 
pendant  trois  jours  aux  festins,  joyeux  de  ses  vic- 
toires. Le  quatrième,  lorsque  le  soleil  qui  ëdaire  le 
monde  alluma  ses  rayons,  Khosrou  distribua  à  ses 
troupes  des  casques  et  des  cuirasses.,  et  leur  commu- 
niqua le  message  de  son  grand-pïère.  Il  donna  à 
Gustefaem  fils  de  Newder  le  commandement  d'une 
grande,  glorieuse  et  vaillante  armëe,  et  se  mit  ea 
marche  de  Gangue,  sa  ville  choisie,  veris  la  Chine, 
soumettant  partout  les  peuples  avec  fépée.  Anctin 
jour  ne  se  passait  sans  combat,  ni  même  la  nuit 
sombre;  pendant  le  jour  on  envoyak  des  vedettes, 
pendant  la  nuit  on  plaçait  des  sentinelles.  C'est  ainsi 
que  Khosrou  continua  sa  route,  consumé  de  douleur 
et  le  cœur  gonflé  de  sang,  jusqu'à  ce  qu'il  eât  atteint 
la  ville  qu'avait  fondée  son  père;  il  erra  dans  ie 
jardin  de  Siawusch  et  vit  le  lieu  où  le  vase  avait  dé- 
bordé de  son  sang,  et  de  là.  il  s'en  retourna  vers  son 
trdne  et  s'adressa  en  se^>et  au  juge  suprême^  disant  : 
(tSi  Dieu,  l'unique,  le  juge  cpii  distribue  la  justice, 
(T  veut  être  mon  guide,  je  verserai  ici,  et  de  la  même 
rr manière,  comme  de  l'eau,  le  sang  d'Afrasiab.v 

KEÏ  KHOSROU  &NV0IE  UN  MESSAGE  AU  FAGHFOUR 
DE  LA  CHINE  ET  AU  ROI  DU  MEKRAN. 

Il  choisit  dans  l'armée  des  messagers  qui  sai^ient 
parler  et  écouter,  les  envoya  auprès  du  Khakan  de 
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la  Chioe,  du  Fdghfour  et  du  roi  du  Mekraa,  et  leur 
fil  dire  :  trSi  vous  voulez  vous  convertir  k  la  justice 
tret  m  obéir,  si  vous  vous  repentez  de  vos  mauvaises 
(raclions,  envoyez  des  vivres  au-devant  de  Tarmëe, 
it  que  vous  verrez  infailliblement  paraître  sur  la  route; 
(rmais  quiconque  me  désobéit,  si  même  il  s'abstient 
ff  de  m'attaquer,  quiconque  ne  me  reçoit  pas  avec  des 
(T festins,  quil  prépare  son  armée  pour  le  combat. >» 

Un  messager  se  rendit  dans  chaque  pays ,  à  chaque 
endroit  où  il  y  avait  un  prince*  Le  Faghfour  et  le 
Khakan  de  la  Chine  et  les  grands  de  tous  les  pays 
furent  effrayés;  ils  parlèrent  aux  messagers  chaleu- 
reusement, ils  prononcèrent  des  paroles  douces  avec 
des  voix  douces,  disant:  (tNous  tous  sommes  les 
tr sujets  du  roi,  nous  ne  régnons  que  par  sa  permis- 
ffsion.  Nous  inspecterons  les  lieux  où  passeront  les 
(f braves,  et  s'il  s'y  trouve  des  endroits  difficiles,  nous 
^  les  aplanirons  depuis  la  frontière ,  et  nous  y  apporte- 
(rrons  des  vivres  et  des  présents*  v  Tous  les  hommes 
de  sens  dirent  :  «r  S'il  passe  par  notre  pays  sans  y 
(T faire  de  mal,  nous  ferons  de  grandes  largesses  aux 
ff  pauvres,  nous  lui  préparerons  des  présents  et  des 
(T vivres. D  Le  messager  reçut  des  cadeaux  infinis,  et 
revint  à  la  cour  content  et  heureux. 

Mais  le  messager  illustre  qui  alla  chez  le  roi 
du  Mekran  le  trouva  dans  une  tout  autre  disposition 
d'esprit.  Il  se  rendit  devant  son  trône,  lui  remit  la 
lettre  et  s'acquitta  du  message  qu'il  gardait  dans  sa 
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laétiioire.  Le  roi  éclata  soudain  en  injures  contre  lui , 
et  remplit  de  terreur  le  cœur  de  l'assemblée  en  s'é- 
criant  :  «rDis  au  roi  de  Tlran  :  Ne  cherche  pas  à  éta- 
(rblir  sur  moi  une  supériorité  inconnue  jusqu'ici; 
(rTépoque  est  soumise  à  ma  fortune,  le  monde  est 
(c  brillant,  grâce  à  mon  trône  et  à  ma  couronne. 
(T Quand  le  soleil  se  lève  dans  le  ciel,  c'est  sur  ce 
(T  pays  qu'il  jette  ses  premiers  rayons  avec  tendresse, 
ffj'ai  de  la  sagesse  et  un  trésor  rempli,  une  armée 
trde  grands  et  de  braves,  et  une  main  vaillante.  Si 
(rtu  me  demandes  le  passage  jiour  Un,  c'est  bien;  car 
.rr  tout  être  vivant  est  le  maître  de  marcher  sur  la  terre, 
cret  je  ne  t'empêcherai  pas  de  passer,  si  tu  ne  fais 
«  pas  de  dommage  dans  mon  pays  et  si  tu  viens  sans 
cr  armée.  Mais  si  tu  entres  dans  ce  pays  avec  des 
fc  troupes,  sache  que  tu  n'as  aucun  droit  dans  mon 
tr  royaume ,  et  je  ne  te  permettrai  pas  de  le  traverser 
tr  et  de  fouler  un  endroit  quelconque  de  cette  fron> 
cttière;  je  ne  te  laisserai  pas  la  ghire  de  rester  le  roi 
f(  victorieux ,  si  favorable  que  te  soit  ta  bonne  étoile,  tï 
Aussitôt  que  Khosrou  eutreçu  cette  réponse,  il  mit 
en  marche  son  armée,  et  lé  maître  du  monde  arriva 
lièrement  dans  le  pays  de  Khoten ,  accompagné  d'une 
armée  glorieuse.  Le  Faghfour  et  le  Khakan  de  la 
Chine  allèrent  au-devant  de  lui  pour  lui  offrir  leurs 
excuses  et  leurs  hommages;  ils  s'avancèrent  vers  lui 
à  trois  stations  au  delà  de  la  frontière  de  la  Chine, 
eux  et  leurs  grands;  toute  la  route  élait  aplanie 
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comme  la  main,  et  les  vallées  et  le  désert  élaienl 
ornés  comme  une  résidence  royale.  Partout  sur  la 
route  étaient  préparés  des  vêtements  et  des  vivres, 
apprêtés  des  festins  et  étendus  des  tapis.  A  mesure 
que  Tarmée  s'approcha  de  la  ville,  elle  fut  reçue 
avec  des  fêtes  en  tout  lieu;  on  suspendait  aux  murs 
des  brocarts  de  Chine,  on  versait  sur  les  troupes  du 
safran  et  de  Targent.  Le  Faghfour,  qui  s'était  mis  à 
son  aise  avec  le  roi,  le  précéda  et  se  dirigea  vers  son 
palais.  Là  il  lui  dit  :  tr  Nous  sommes  les  sujets  du 
«vroi,  si  même  nous  sommes  dignes  de  Têtre;  le 
f monde  est  heureux  par  Teffet  de  ta  fortune,  et  le 
ffcœnr  de  tes  amis  se  réjouit  à  cause  de  toi.  Si  notre 
(^palais  n'est  pas  digne  du  roi,  au  moins  je  "pense 
(pqu'il  vaut  mieux  que  la  route.  ?)  Le  roi  entra  dans 
le  palais  la  tête  haute  et  s'assit  dans  la  magnifique 
salle  d'audience;  le  Faghfour  fit  apporter  cent  mille 
pièces  d'or  chinoises  comme  cadeau  de  bienvenue, 
et  se  tint  debout  devant  Khosrou  avec  les  gouver- 
neurs des  provinces ,  ses  sages  conseillers. 

Khosrou  resta  trois  mois  en  Chine,  entouré  des 
grands  de  l'armée  d'Iran,  et  tous  les  matins  le  Fagh- 
four vint  lui  rendre  hommage  et  lui  porter  de  nou- 
veaux présents.  Le  quatrième  mois  le  roi  de  l'Iran 
quitta  la  Chine  et  se  dirigea  vers  le  Mekran  en  lais- 
î'ant  Rustem  à  Kfioten. 
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deux  armées  formèrent  leurs  lignes  et  le  ciel  dis- 
parut sous  la  poussière  quelles  soulevaient;  elles 
s'approchèrent  comme  deux  montagnes  et  se  jetèrent 
Tune  sur  Tautre  avec  toute  leur  masse.  Le  sipehdar 
Thous  s^avança  du  centre ,  et  le  monde  fut  rempli  du 
son  des  clairons  et  des  timbales;  Thons  était  précédé 
par  le  drapeau  de  Kaweh  et  suivi  par  les  héros  aux 
bottines  d'or;  Tair  fut  obscurci  par  les  javelines  et 
les  plumes  des  flèches,  la  terre  devint  comme  une  mer 
de  poix.  Thous  frappa  te  roi  du  Mekran  au  milieu 
de  son  armée,  et  Tâme  du  roi  s'envola  par  la  blessure. 

Un  homme  dit  à  Khosrou  :  ^0  roi,  coupons-lui 
tria  tête 1 7)  mais  il  répondit  :  ^Ne  soyons  pas  cruels 
rr  envers  lui.  Celui  qui  tranche  la  tête  à  un  roi  ne 
rr  vaut  pas  mieux  qu  un  fils  d' Ahriman.  Il  ne  faut  pas 
<r  mettre  à  nu  cet  homme  qui  a  été  ainsi  frappé  à  tra> 
ffvers  sa  cuirasse.  Préparez-lui  un  tombeau  et  versez 
ff  du  musc  et  de  Teau  de  rose  sur  lui  comme  si  c'était 
t  de  l'eau  simple;  couvrez  son  visage  avec  des  brocarts 
frde  €hine,  car  il  est  mort  de  la  mort  des  grands.^ 

Dix  mille  hommes  de  cette  armée ,  des  cavaliers 
et  des  héros  qui  perçaient  leurs  ennemis  avec  l'épée, 
furent  tués ,  mille  cent  quarante  furent  faits  prison- 
niers, et  la  tête  de  ceux  qui  survivaient  était  remplie 
de  terreur.  On  s'empara  des  éléphants  et  des  trésors., 
des  tentes  et  des  trônes  précieux.  Ensuite  les  braves 
pleins  d'ardeur  pour  le  combat  se  mirent  à  tout 
dévaster.  Les  grands  de  l'Iran  s'enrichirent,  et  un 
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grand  nombre  d  entre  eux  s  eatparèrent  de  trâaes  et 
de  diadèmes.  On  entendit  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes les  lamentations  des  femmes  ;  tout  le  désert 
et  tout  le  Mekran  étaient  remplis  de  terreur.  On  mit 
le  feu  aux  portes  des  villes,  et  le  ciel  semblait  s'é- 
crouler sur  la  terre.  On  perça  beaucoup  d'hommes 
avec  des  flèches ,  on  s'empara  des  femmes  et  des  pe- 
tite enfants. 

A  la  fin  la  colère  du  roi  contre  ce  peuple  s'apaisa 
et  il  ordonna  à  son  armée  de  se  retirer;  il  commanda 
àAschkesch,  dont  l'intelligence  était  prompte,  de 
mettre  fin  à  ce  pillage ,  à  ces  combats  et  à  cette  efier- 
vescence  ;  de  ne  permettre  à  personne  un  acte  de 
cruauté,  pour  que  ceux  qui  ne  pouvaient  se  défendre 
n  eussent  pas  à  soulOTrir.  Tous  les  hommes  de  bien 
de  ce  pays  vinrent  auprès  du  roi  pour  demander 
pardon,  disant  :  «tNous  sommes  innocents  et  réduits 
(^au  désespoir,  nous  avons  toujours  été  opprimés 
(rpar  des  tyrans.  Si  un  roi  voit  un  innocent,  il  est 
cr  digne  de  lui  d'en  avoir  pitié.  ^  Lorsque  le  roi  for** 
tune  entendit  ces  paroles,  il  fit  faire  une  proclama- 
lion  à  l'armée ,  et  l'on  cria  à  haute  voix  sous  la  porte 
à  l'enceinte  de  la  tente  royale  :  t?  0  Pehlewans ,  hom- 
(rmes  de  bon  conseil,  si  dorénavant  il  s'élève  un  seul 
7 cri  provoqué  par  l'injustice  ,  la  rapine,  les  rixes  et 
«fia  turbulence,  je  ferai  couper  en  deux  ceux  qui 
(f  commettent  des  violences  et  qui  ne  craignent  pas 
"Dieu,  le  distributeur  de  la  justice. ?î 
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Le  roi  du  monde  resta  un  an  dans  ie  Mekran  ;  il 
fit  amener  de  tous  côtes  des  constructeurs  de  na- 
vires, et  lorsque  le  printemps  vint,  que  la  terre  ver- 
dit, que  les  montagnes  se  couvrirent  d^anémones  et 
les  plaines  d'herbages^  et  que  les  pâturages  des  che- 
vaux et  les  réserves  de  chasse  se  parèrent  de  roses  et 
desjleurs  des  arbres  fruitiers,  le  roi  enjoignit  à  Asch- 
kesch  de  rester  avec  une  armée  dans  le  Mekran,  avec 
Tordre  d'y  maintenir  son  autorité,  de  ne  faire  que 
ce  qui  est  bien  et  droit ,  et  de  n'enfreindre  en  rien 
la  justice.  Lui-même  quitta  la  ville  et  prit  le  chemin 
du  désert,  déterminé  à  supporter  toutes  les  fatigaes. 

La  volonté  de  Dieu  le  très^saint  fut  qu'on  ne  trou- 
vât pas  de  poussière  dans  le  désert;  l'air  était  rempH 
de  pluie ,  la  terre  pleine  de  verdure,  le  monde  entier 
couvert  de  tulipes  et  de  fenugrec.  Les  hommes  ame- 
nèrent au-devant  de  Tarméè  des  vivres  sur  des  cha- 
riots roulants  attelés  de  buffles ,  toute  la  plaine  était 
verte ,  partout  on  pouvait  camper,  le  ciel  était  rem- 
pli de  nuages,  et  la  terre  saturée  d'eau. 

KEÏ  RHOSROU   PASSE  LA  MER  DE  ZEREH* 

Lorsque  le  roi  fut  sur  les  bords  de  la  mer  de 
Zereh,  les  braves  déboutonnerait  leurs  cottes  de 
mailles.  Le  roi  rassembla  tous  les  marins  de  la  Chine 
et  du  Mekran,  il  fit  faire  à  terre  tout  ce  que  doivent 
faire  les  hommes  quand  ils  veulent  lancer  des  vais- 
seaux sur  l'eau.  Il  fit  réunir  des  vivres  pour  une 
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année,  pour  servir  pendant  le  passage.  Le  maiire  du 
monde,  le  roi  à  YétoHe  heureuse ,  qui  cbercheil,  le 
cbemiu  dé  Dieu,  s'^loî^na  du  bord  de  la  mer,  le  vi- 
sage respleodisaaal;;  il  se  oait  à  prier  huiubiement  et 
à  adorer  le  Crëateur  du  moade.  Il  demanda  au  Tout- 
Puiasapt  de  le  conduire  sain  et  «auf  k  l'autre  rive , 
lui  et  son  a^»areil  de  jgfuerre ,  son  armée,  les  graads 
de  riran  et  toute  sa  cour,  disant  :  <r  0  Créateur  du 
«monde,  ta  sais  oe  qui  est  eonnu  et  ce  qui  est  se* 
nret,.tu  es  le  naatto  de  la  terre  et.de  la  mer,  tu 
ff  règnes  sur  la  pluie  et  les  pléiades ,  tu  es  le  gardien 
f  de  ma  vie  et  de  mon  armée,  de  mon  trône ,  de  mes 
«^  trésors  et  de  ma  couronae.9 

La  mer  était  si  agitée  que  personne  n  échappait  au 
mal  de  oœur;  pendant  six  mois  les  vaisseaux  navi- 
guèrent ,  et  tout  le  monde  était  obligé  d'y  trouver  un 
iiea  de  repos.  Le  septième  mois,  et  après  qu^  la 
i&oitië  de  Tannée  fut  écoulée ,  le  vent  du  nord  poussa 
le  roi  vers  l'autre  cÂte,  les  vqiiesse  retournèrent,  les 
vaÀBseaiix  allaient  la  poupe  <levant  et- sortirent  de  la 
roote  qu'il  était  raisonnable  de  suivre,  se  dirigeant 
vers  un  lieu  que  les  marins  appelaient  la  Gueule- 
do-IioD  ;  mais  Dieu  fit  de  manière  que  les  vents  du 
ciel  ne  fussent  pas  contraires  à  T^ile  du  roL  L'ar^ 
mëe  resta  omfondue  de  <e  qu'elle  voyait  dans  cette 
eao ,  et  ehacim  le  montrait  à  Kbosrou  avec  le  doigt. 
Od  y  voyait  des  lions  et  des  taureaux,  et  les  tau- 
i^aux  se  batiaient  avec  les  lion^;  on  y  voyait  des 
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hommes  dont  les  cheveux  étaient  comm^  des  lacets, 
et  la  peau  couverte  de  laine  comme  celle  des  brebis; 
les  uns  avaient  un  corps  de  poisson  et  une  tête  de 
léopard,  les  autres  une  tête  d'onagre  sui*  un  corps  de 
crocodile;  d'autres  avaient  des  têtes  de  buffle,  et 
deux  mains  par  derrière  et  des  pieds  par  devant; 
d'autres  encore  avaient  des  têtes  de  sanglier  sur  des 
corps  de  mouton.  Toute  la  mer  était  remplie  de  ces 
créatures;  chacun  les  montrait  aux  antres,  et  invo- 
quait Dieu  le  distributeur  de  la  justice;  «t  par  la 
grâce  du  Créateur  du  ciel ,  lair  se  calma  et  la  tem- 
pête cessa.  Ils  traversèrent  la  mer  en  sept  mois, 
sans  que  la  tempête  recommençât. 

Quand  Khosrou  aborda  la  terre  ferme,  quand  il 
vit  les  plaines  et  la  terre  habitabk,  il  se  présenta  de- 
vant Dieu  le  Créateur  et  se  prosterna  à  plusieurs  re- 
prises le  visage  sur  le  sol.  Il  fit  tirer  de  l'eau  les  vais- 
seaux et  les  barques  :  il  avait  hâte  d'agir,  et  c'était  le 
moment  pour  se  hâter.  Il  avait  devant  lui  un  désert, 
des  sables  et  des  plaines;  mais  il  s'engagea  dans  les 
sables  mouvants,  le  corps  dispos.  Il  trouva  des  villes 
qui  rappelaient  la  Chine ,  mais  la  langue  des  habitants 
ressemblait  à  celle  du  Mekran.  Il  se  reposa  dans  ces 
villes  et  demanda  des  vivres  pour  son  armée  ;  il  con- 
fia ce  pays  à  Guiv,  en  disant  :  ((La  fortune  t'a  favo- 
trrisé  toujours.  Ne  sois  pas  sévère,  même  envers  les 
(T  coupables ,  car  ce  pays  et  toute  chose  n'ont  aucun 
rrprix  à  mes  yeux  ;  je  n'attache  plus  aucune  valeur  à 
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((personne;  je  ne  veux  plus  que  me  tenir  en  prière 
ff devant  Dieu.?)  Ensuite  il  choisit  dans  Vannée  un 
guerrier  illustre ,  qui  comprenait  toutes  les  langues, 
et  envoya  par  lui  un  message  à  tous  les  princes ,  di- 
sant :  (T  Quiconque  veut  le  repos  et  Taccomplisse^ 
(rment  de  ses  désirs,  qn*il  vienne  avec  confiance  à 
(Mna  cour,  qu'il  ait  le  cœur  joyeux,  la  main  ouverte, 
«les  intentions  amicales;  mais  quiconque  désobéit  à 
ircet  ordre  portera  la  peine  de  sa  mauvaise  disposi- 
(rlion.i)  Pas  un  seul  de  ces  princes  ne  désobéit;  ils 
arrivèrent  à  la  cour  comme  des  sujets,  et  le  roi  les 
reçut  avec  bienveillance  lorsqu'ils  parurent,  et  éleva 
leurs  têtes  jusqu'au  soleil.  Ensuite  il  demanda  des 
Doavelles  de  Gangue  Diz  et  d'Âfrasiab,  et  du  trôna 
du  pouvoir,  et  parmi  la  foule  des  princes,  Tun 
d'eux  prit  la  parole  et  lui  dit  :  trTu  ne  rencontreras 
(rni  des  rivières  ni  des  montagnes,  et,  en  comptant 
«tout,  les  bons  et  les  mauvais  chemins ,  il  n'y  a  jus- 
(rqu'à  Gangue  que  cent  farsangs.  Du  côté  où  le  roi  de 
ffTouran  est  allé,  il  ne  se  trouve  plus  beaucoup 
ffd'hommes  injustes,  mais  lui-même  est  à  Gangue 
ffavec  ceux  qu'il  a  amenés,  depuis  qu'il  a  passé  la 
ffmer  de  Zereh.7t  Le  roi  se  réjouit  de  ces  nouvelles,  et 
les  fatigues  quHl  voyait  devant  Im  n'effrayaient  pas  son 
cœur.  On  prépara  des  présent^pour  les  princes,  puis 
on  demanda  les  chevaux  de  ces  hommes  pleins  d'ex- 
périence ;  le  roi  leur  ordonna  de  s'en  retourner,  et  lui- 
même  se  mit  en  route  vers  Gangue  avec  son  armée. 

IT.  1 H 
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KEÏ  KHOSBOU  ARRIVE  A  GAHOUE  DIZ. 

Khosrou  mit  en  ordre  ses  troupes  et  leur  distribua 
la  solde,  ensuite  il  leur  paria  de  Dieu  de  qui  vient 
tout  bien,  disant  :  tr Quiconque  recherche  le  mal  se 
te  tordra  sous  les  punitions  que  Dieu  lui  infligera.  11 
V  ne  faut  pas  que  vous  entriez  en  masse  dans  la  ville 
ftAe  Gangue  y  afin  que  pas  une  patte  de  fourmi  n'ait 
crà  souffrir.  1)  Quand  le  maître  du  monde  aperçut 
Gangue  Diz,  ses  joues  disparurent  sous  ses  larmes; 
il  descendit  de  cbeval  et  ofirit  ses  hommages  à  Dieu, 
la  tête  dans  la  poussière,  disant  :  wO  toi  qui  es  le 
{(juge  suprême  et  saint,  je  suis  ton  esclave,  le  cœur 
ft rempli  de  crainte  et  de  terreur;  tu  m'as  donne  une 
r haute  stature  et  ]a  dignité  royale,  une  armée,  du 
ff  courage,  une  bonne  étoile  et  du  pouvoir,  de  sorte 
(*rque  j'ai  pu  voir  ces  murs  et  cette  ville  que  mon 
trpère  a  élevés  au-dessus  du  sol.  C'est  Siawnsch  qui, 
ft  par  la  puissance  que  Dieu  le  trës-saint  lui  a  donnée , 
tt  a  fait  sortir  des  fossés  une  pareille  muraille.  Le  ty- 
trran  a  étendu  la  main  sur  lui  et  a  déchiré  tons  les 
R  cœurs  par  son  meurtre.  i> 

L'armée  se  mit  à  pleurer  sur  ces  murs  en  pensant 
avec  douleur  à  l'innocent  Siawusch,  qui  fut  tué  par 
la  main  de  son  ennemi,  ce  qui  avait  semé  dans  le 
monde  une  semence  si  féconde  de  vengeance. 

Afrasiab  avait  reçu  la  nouvelle  que  le  roi  maître 
du  monde  avait  passé  la  mer;  il  avait  tenu  secret  ce 
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qa  i]  avait  appris  et  était  parti  dans  une  nuit  sombre^ 
sans  le  dire  à  personne.  Il  avait  abandonné  ses  chefs 
pleins  d'expérience,  et  s'était  enfui  tout  seul,  le 
cœur  rempli  de  terreur.  Lorsque  Keï  Khosron  entra 
dans  Gangue ,  la  tête  pleine  de  tristesse ,  le  cœur  gonflé 
de  sang,  il  vit  ce  jardin  enchanteur  qui  ravissait  les 
âmes,  et  ces  arbres  fruitiers  plantés  par  Siawusch 
et  qui  ressemblaient  aux  lampes  du  paradis;  partout 
on  voyait  des  sources  d'eau  et  des  bosquets  de  roses; 
ia  terre  était  couverte  de  fenugrec  et  les  branches 
des  arbres  étaient  la  demeure  des  rossignols;  chacun 
dit  :  ((Voici  une  belle  demeure,  nous  pourrions  y 
(f  vivre  heureux  jusqu'à  notre  mort,  n  Ensuite  le  pru- 
dent roi  ordonna  aux  Irétniem  de  s'assurer  du  roi  de 
Touran;  ils  le  cherchèrent  dans  le  désert,  dans  les 
jardins  et  les  palais,  jits  prirent  des  guides  pour  les 
conduire  partout.  Ceux  qui  le  poursuivirent  partirent 
comme  des  insensés,  espérant  trouver  quelque  part 
une  trace  de  lui.  Dans  cette  ardente  recherche,  ils 
découvrirent  une  foule  de  ses  grands,  et  tuèrent  bien 
des  innocents,  mais  ne  trouvèrent  aucune  trace  du 
roi  injuste. 

Le  roi  resta  pendant  une  année  à  Gangue  Diz 
dans  les  fêtes  et  les  banquets.  Le  monde  était  comme 
un  paradis  enchanteur,  plein  de  bosquets  de  roses, 
de  parcs  et  de  jardins.  Le  roi  ne  pouvait  sô  résoudre 
^partir;  il  restait  à  Gangue,  victorieux  et  content; 
mais  les  Pehlewans  de  l'armée  d'Iran  se  présentèrent 

i3. 
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devant  lui  tous  ensemble,  et  lui  dirent  :  <tSi  le  cœar 
ffdu  roi  ne  veut  pas  s'émouvoir,  c'est  qui!  ne  se 
(T  soucie  plus  du  trône  de  llran;  probablement  ton 
(f  grand-père  Afrasiab  a  passé  de  l'autre  côté  de  f  eau, 
rret  le  vieux  roi  Kaous,  qui  est  assis  sur  le  trône, 
(rn'a  plus  de  puissance  et  de  majesté  royale,  ni  de 
(T trésors  et  d'armée;  si  donc  Afrasiab  s'est  dirigé, 
cr rempli  de  haine,  vers  l'Iran,  qui  protégera  notre 
rrpays?  Et  si  jamais  Afrasiab  recouvre  un  trône  et 
(Tun  diadème,  toutes  nos  fatigues  auront  été  sté- 
crrile8.i> 

Le  roi  répondit  aux  Iraniens:  tr  Votre  conseil  est 
(rutile,))  et  il  convoqua  tous  les  grands  de  la  ville,  il 
parla  longuement  de  ces  hommes  qui  avaient  souf- 
fert de  si  grands  maux,  ensuite  il  prit  i'bomîme  le 
plus  digne,  lé  plus  respecté,  le  jplus  capable  du  pays 
et  le  revêtit  d'une  robe  d'honneur,  choisissant  ainsi 
dans  Gangue  Diz  un  ami  pour  gouverneur,  et  loi 
dit:  ff Reste  ici  joyeusement,  ne  t'inquiète  pas  de 
ff  notre  ennemi.  ?)  Il  distribua  ensuite  tout  ce  qu'il 
avait  de  choses  précieuses,  de  chevaux  et  de  U^ors 
accumulés;  toute  la  ville  fut  enrichie  par  lui  et  pour- 
vue de  bracelets,  de  trônes  et  de  diadèmes. 

KHOSjtOU  PART  DE  GANGUE  DIZ  ET  SE  REND 
A  S1AWDSCHGUERD. 

Au  moment  où  se  réveille  le  coq,  on  entendit  le 
son  des  timbales  s'élever  du  palais,  et  une  armée 
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empressée  et  avide  de  partir  se  mit  en  route  vers  le 
désert.  Tous  les  grands  de  tous  les  districts  accou- 
rurent, et  de  chaque  lieu  où  se  trouvait  un  prince 
on  apportait  sur  la  route  des  vivres  pour  le  roi  et 
son  armée,  et  partout  où  passaient  les  troupes,  les 
vallées  et  les  plaines  ressemblaient  à  un  marché. 
Personne  n  eut  envie  de  lever  la  main  c<mtre  les  Ira- 
niens, ni  d^s  les  montagnes,  ni  dans  le  désert,  ni 
pendant  qu'ils  cheminaient,  ni  pendant  qu'il  se  re- 
posaient,. Les  grands  se  trouvaient  sur  la  route,  at^ 
tendant  Khosrou  avec  des  présents  et  des  offrandes 
d argent,  et  à  «on  tour  il  leur  distribua  des  robes 
d'honneur  tirées  de  son  trésor,  et  ne  permit  pas  qu'ils 
se  fatiguassent  à  l'accompagner. 

Guiv  aUa  à  sa  rencontre  avec  son  armée  et  avec 
tous  ceux  qui  avaient  du  pouvoir  dans  ce  pays,  et 
lorsqu'il  aperçut  la  tête  majestueuse  du  roi,  il  mit 
pied  à  terre  et  l'adora.  Le  maître  du  monde  les  re- 
çut gracieusement  et  leur  prépara  des  demeures  avec 
la  magnificence  d'un  Keïanide.  Quand  Khosrou  fut 
arrivé  auprès  des  vaisseaux,  il  descendit  sur  la  plage 
et  inpecta  les  voiles;  il  resta  deux  semaines  sur  le 
bord  de  la  mer  et  paria  sans  cesse  avec  Guiv,  à  qui 
ii  dit  :  ((Quiconque  n'a  pas  vu  Gangue  ne  doit  par 
«rrien  au  monde  se  laisser  empêcher  d^y  aller,  ji 

Ensuite  il  fit  faire  tous  les  préparatifs  de  départ,  et 
lorsque  les  barques  furent  mises  à  l'eau,  il  ordonna 
à  tous  ceux  qui  se  connaissaient  en  navigation  et  qui 
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montraient  du  courage  sur  la  mer  profonde,  de  dé- 
ployer les  voiles  et  de  s'avancer  sur  les  eaux  sans  fond. 
Les  vents  qui  souiBaient  étaient  si  vifs  que  cette 
mer,  pour  le  passage  de  laquelle  il  fallait  ordinaire^ 
ment  un  an,  fut  traversée  en  sept  mois  par  le  roi  et 
Tarmëe,  sans  quune  manche  eût  ëté  mouillée  par 
Teffel  d'un  vent  contraire.  Le  roi  fit  débarquer  l'ar- 
mée et  attacher  les  navires;  il  regarda  la  plaine, 
s'avança  et  frotta  ses  joues  contre  la  terre,  en  faisant 
sa  prière  à  Dieu  le  très-saint.  Il  distribiia  en  abon- 
dance des  vivres  et  des  habits  aux  matdots  et  à  ceux 
qui  avaient  été  au  gouvernail;  il  fit  tirer  de  son  tré- 
sor de  l'argent  et  des  présents  pour  tous  ceux  qui 
avaient  supporté  des  fatigues.  Ensuite  il  quitta  le  bord 
de  l'eau  et  s'avança  dans  le  désert,  et  les  honunes  le 
regardèrent  avec  admiration.  Âscfakesch  eut  de  ses 
nouvelles  et  s'avança  avec  une  arméetoute  équipée 
à  sa  rencontre;  il  descendit  de  cheval,  baisa  la  terre 
et  rendit  hommage  à  Khosrou.  On  orna  tout  le  dé- 
sert et  tout  le  Mekran,  on  fit  venir  de  tous  côtés  des 
musiciens;  partout  sur  les  routes  et  dans  les  endroits 
éloignés  on  entendait  le  son  des  instruments  ;  l'air 
semblait  la  chaîne,  et  les  cordes  des  instruments  for- 
maient la  trame;  on  suspendit  des  pièces  de  brocart 
aux  murs,  on  versa  de  l'ai-gent  et  du  sucre  sous  les 
pieds  du  cheval  du  roi.  Tous  les  princes  du  pays  de 
Mekran^  tous  les  hommes  illustres,  tous  les  héros 
arrivèrent  avec  des  présents  et  avec  des  offrandes 
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d'argent  auprès  du  roi  victorieux,  et  Aschkesch  ap- 
porta tout  ce  que  ce  pays  produit  de  plus  précieux. 
Le  roi  approuva  tout  ce  qu  il  vit  de  la  manière  dont 
Aschkesch  avait  gouverné  ce  pays,  et  il  choisit  un 
des  grands,  le  nomma  prince  du  Mekran,  lui  fit 
beaucoup  de  présents  et  le  salua  comme  roi  du  pays. 

Lorsqu'il  arriva  du  Mekran  aux  frontières  de  la 
Chine,  lui  et  les  grands  de  Tarmée  d'Iran,  Rustem 
fils  de  Zal,  fils  de  Sam,  vint  à  sa  rencontre  avec  son 
année,  qui  était  heureuse  et  réjouie  de  revoir  le  roi. 
Quand  Keï  Khosrou  parut  dans  le  lointain,  le  héros, 
qai  aperçut  son  parasol,  mit  pied  à  terre  de  loin  et 
l'adora;  le  roi  plein  de  fierté  le  serra  dans  ses  bras 
et  lui  raconta  les  merveilles  qu  il  avait  vues  sur  mer, 
et  comment  Afrasiab  le  magicien  avait  disparu. 

Il  devint  Thôte  de  Rustem  dans  la  Chine;  mais 
après  une  semaine  il  quitta  la  Chine  et  le  Madschin, 
et  arriva  à  Siawuschguerd  le  vingt-cinquième  jour 
du  mois  de  Sefendarmuz.  Étant  entré  dans  cette  ville 
de  son  père ,  les  joues  inondées  de  larmes  et  le  cœur 
brisé,  il  se  rendit  à  Tendroit  où  Guersiwez,  le  mé- 
chant, et  Gueroui,  le  maudit,  le  meurtrier,  avaient 
tranché  la  tête  au  roi  dlran  comme  à  un  être  vil;  il 
prit  de  cette  terre  noire  et  la  répandit  sur  sa  tête;  il 
se  déchii'a  les  joues  et  la  poitrine,  et  Rustem  frotta 
son  visage  sur  cette  terre  et  noircit  la  face  de  Gueroui 
par  ses  malédictions.  Keï  Khosrou  dit  :  (c  0  roi  !  tu 
'f  ni  as  laissé  dans  le  monde  comme  un  souvenir,  et  je 
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(rne  laisserai  rien  debout  dans  ma  vengeance;  ma 
a  douleur  durera  tant  que  le  monde  existera;  j'ai  dé- 
rr  truit  le  trône  d'Afrasiab ,  et  dorénavant  je  ne  jouirai 
V  ni  du  repos  ni  du  sommeil  tant  que  j'aurai  Tespoir 
^rde  le  saisir  de  ma  main,  et  de  rendre  le  monde 
tr  sombre  et  étroit  devant  lui.  d  Ensuite  il  se  dirigea 
vers  le  trésor  de  son  père,  que  sa  mère  lui  avait  in- 
diqué; il  ouvrit  la  porte  du  trésor  et  distribua  la 
solde  à  ses  troupes.  Il  resta  deux  semaines  dans  cette 
ville,  donna  à  Rustem  deux  cents  tonnes  d'or  et  fit  à 
Guiv  de  grands  présents. 

Lorsque -Gustehem  fils  de  Newder  fut  informé 
que  le  roi  avait  pris  la  route  de  la  ville  de  son  père, 
il  se  mit  en  marche  pour  le  rejoin4re,  avec  une  ar- 
mée nombreuse  de  grands  et  de  héros  iraniens,  et 
quand  il  reconnut  de  loin  la  tête  et  la  couronne  du 
roi,  il  descendit  de  cheval  et  parcourut  à  pied  une 
grande  distance.  Toute  l'armée  d'une  seule  voix  ren- 
dit hommage  au  roi  de  la  terre,  au  distributeur  de 
la  justice,  et  le  roi  ordonna  à  Gustehem  de  remonter 
à  cheval,  et  partit  avec  lui,  heureux  et  tenant  dans 
sa  main  la  main  dujils  de  Neœder. 

Ils  se  rendirent  à  Gangui  Behischt,  et  le  roi  ho- 
nora grandement  son  armée,  à  laquelle  il  se  fiait 
comme  à  un  arbre  fruitier,  qui  chaque  saison  pro- 
duit de  nouveaux  fruits.  Personne  ne  cessa  de  se 
livrer  aux  banquets  et  à  la  chasse,  ni  le  roi  ni  un 
seul  de  ses  cavaliers.  Il  fut  si  bon  pour  tout  ce  qu'il 
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y  avait  de  vaillants  parmi  les  Turcs,  qu'il  ne  leur 
restait  rien  à  désirer;  pendant  la  clarté  du  jour  et 
pendant  le  temps  du  sommeil  il  ne  cessa  de  leur 
demander  des  nouvelles  d'Afrasiab;  mais  personne 
parmi  eux  ne  put  lui  en  indiquer  une  trace  et  il  n'était 
plus  question  de  lui  dans  le  monde.  Un  soir  le  maître 
du  monde  se  lava  la  tête  et  le  corps,  s'en  alla  au 
loin  avec  le  Hvre  du  Zendavesta  et  se  tint  pendant 
toute  la  nuit  devant  le  Créateur  en  pleurant  et  le 
front  prosterné  par  terre.  Il  dit  :  «  Ton  faible  servi*- 
frteur  a  Tâme  éternellement  remplie  de  douleur.  Il 
ffne  voit  pas  de  traces  d'Âfrasiab,  ni  dans  les  mon- 
(rtagnes,  ni  dans  le  sable, ni  dans  le  désert,  ni  dans 
crTeau.  Cet  homme  ne  marche  pas  dans  tes  voies,  & 
«Distributeur  de  la  justice  I  et  ne  respecte  personne 
(r dans  le  monde;  tu  sais  qu'il  est  loin  de  la  justice 
net  de  la  bonne  voie,  et  qu'il  a  versé  beaucoup  de 
(^saug  innocent.  Est-ce  que  Dieu,  l'unique,  le  juste, 
«ne  sera  pas  mon  guide  pour  découvrir  ce  méchant; 
(Tcar,  bien  que  je  sois  un  serviteur  indigne,  au  moins 
frfadore  Dieu  le  créateur?  Le  nom  et  la  voix  d'A- 
(rfrasiab  ont  disparu  du  monde,  son  séjour  est  un  se- 
(fcretpour  moi;  mais  pour  toi  il  n'y  a  pas  de  secret. 
(?Si  tu  es  satisfait  de  lui,  ô  Dieu  de  la  justice,  alor^ 
f  détourne  de  ma  tête  l'envie  de  le  combattre,  éteins 
'fdans  mon  cœur  ce  feu  de  la  vengeance  et  fais  que 
«ta  volonté  devienne  la  mienne. t?  Le  jeune  et  fier 
prince,  sur  lequel  veillait  la  fortune ,  quitta  le  lieu 
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de  ses  prières  et  monta  sur  son  trône.  Il  resta  pen- 
dant un  an  à  Gangui  Bebischt  et  se  reposa  des  émo- 
tions et  des  travaux  de  la  guerre. 

KEÏ   KHOSBOU  S'EN  BETOURNE  DU  TOUBAIf  DANS  L'IRAN. 

Après  son  long  séjour  à  Gangue,  il  sentit  le  besoin 
de  revoir  Kaous  ;  il  Confia  le  commandement  de  ce 
pays  à  Gustebem  fils  de  Newder,  depuis  Kascbgar 
jusqu'à  la  mer  de  la  Gbine,  et  lui  laissa  une  armée 
innombrable,  disant  :  a  Veille  et  sois  heureux ,  étends 
trta  main  sur  la  Chine  et  le  Mekran,  envoie  des  mes- 
(Tsagers  avec  des  lettres  à  chaque  ^nce,  cherche  des 
fr  nouvelles  d'Afrasiab,  pour  que  nous  puissions  en 
(t  délivrer  la  face  de  la  terre.  ^  //  emporta  du  musc, 
des  esclaves  hommes  et  femmes,  des  brides  d^or,  des 
robes,  des  trônes,  des  chevaux,  des  tapis  tels  qae 
les  fournit  la  Chine,  des  choses  prédêuses  de  toute 
espèce  produites  par  le  pays  de  Mekran,  et  fil  partir 
devfint  lui  dix  mille  boeufs  traînant  des  chariots 
chargés.  Chacun  disait  que  jamais  on  n'avait  vu  et 
que  jamais  il  n'avait  existé  des  richesses  pareilles.  Son 
armée  était  si  nombreuse  qu  elle  remplissait  sur  son 
passage,  jour  et  nuit,  les  montagnes  et  les  plaines; 
lorsque.  Tarrière-garde  chargeait  les  bêtes  de  somme, 
Tavant-garde  arrivait  au  gîte,  de  jour  en  jour.  De 
cette  manière  il  atteignit  Djadj,  où  il  suspendit  sa 
couronne  au-dessus  du  trône  d'ivoire.  Il  resta  plus 
d'une  semaine  à  Sogbd,  où  Teliman  et  Khouzan  se 
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présentèrent  devant  lui;  de  là  il  se  rendit  à  la  ville 
de  Bokhara,  oà  l'air  fut  obscurci  par  la  poussière 
iouieoie  par  son  armée;  il  s'y  livra  aux  fêtes  et  au 
repos  pendant  une  semaine;  la  seconde  semaine  il 
entra,  couvert  d'un  vêtement  neuf,  dans  le  temple 
du  feu,  en  poussant  des  cris  et  en  pleurant  les  temps 
passés,  ce  temple  que  Tour,  fils  de  Feridoun,  avait 
fondé  et  dont  il  avait  élevé  les  tours.  Il  versa  de  Tor 
et  de  l'argent  sur  les  Mobeds  et  jeta  des  pierres  fines 
dans  le  feu.  Il  se  décida  à  quitter  ce  pays, et  partit, 
heureux  d'avoir  satisfait  les  désirs  de  son  cœur.  Il 
passa  le  Djihoun  du  côté  de  Baikh,  apràs  avoir 
éprouvé  les  luttes  et  l'amertume  de  la  vie;  il  de- 
meura un  mois  à  Balkh,  ensuite  il  se  remit  en  mar- 
che, et  dans  chaque  ville  un  grand  l'attendait  avec 
ses  troupes,  et  l'on  prépara  des  fêtes  dans  tous  les 
endroits  où  passaient  le  roi  et  son  armée.  Il  arriva  à 
Thalikan  et  à  Mervroud,  où  le  monde  était  rempli 
des  sons  des  flûtes  et  des  instruments  à  cordes.  De  là 
le  roi  marcha  vers  Nischapour  avec  ses  éléphants, 
ses  trésors  et  son  armée.  Il  trouva  toute  la  ville  pa- 
rée; on  appela  les  musiciens  et  les  chanteurs,  on 
versa  sur  lui,  pendant  tout  le  trajet,  de  l'argent  et 
da  safran,  et  que  d'or  et  que  de  muscl  II  distribua, 
de  ses  trésors,  de  l'argent  à  tous  ceux  de  la  ville  qui 
étaient  pauvres  ou  qui  vivaient  de  leur  travail ,  et 
épuisa  ainsi  cinquante-cinq  caisses  d'argent.  Au  bout 
d'une  semaine  il  se  dirigea  vers  Reï,  trouvant  partout 
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sur  la  roule  des  chants ,  de  la  musique  et  du  viu.  Pen- 
dant deux  semaines  il  s  occupa  dans  cette  ville  k  faire 
du  bien;  la  troisième  il  partit  pour  Schiraz,  après 
avoir  envoyé  de  Reï  quelques  messagers  montés  sur  des 
dromadaires  auprès  de  Kaous,  dans  le  pays  de  Fars. 

RETOUB  DE  KEÎ  KHOSROU  AUPRES  DE  SON  GBAND-PÈRE. 

Le  cœur  du  vieux  roi  rajeunit  par  ces  nouvelles; 
tu  aurais  dit  qu'il  en  avait  grandi.  Il  fit  placer  des 
trônes  d'or  dans  les  salles  d  audience  et  fit  parer  son 
palais  d'ornements  chinois.  On  prépara  des  fêtes  dans 
les  campagnes  et  sur  la  route;  on  pavoisa  partout  les 
maisons,  les  rues  et  les  marchés.  Tous  les  grands  et 
les  puissants,  tous  les  gouverneurs  des  villes  allèrent 
au-devant  de  Khosrou;  partout  on  érigea  des  arcs 
de  triomphe,  et  le  monde  ressemblait  à  du  brocart 
d'or;  partout  on  mêla  du  musc  et  des  pierreries  et 
on  les  versa  sur  les  têtes  du  haut  des  arcs. 

Keï  Kaous  sortit  de  la  ville  avec  les  héros  aux 
traces  fortunées;  le  jeune  roi  aperçut  au  loin  son 
grand-père;  il  lança  son  cheval  ardent,  Kaous  et  lai 
s'embrassèrent,  et  le  grand-père  le  baisa  à  plusieurs 
reprises  sur  la  tête  et  sur  les  joues.  Tous  les  deux 
versèrent  des  larmes  amères  d'avoir  vécu  si  longtemps 
presque  sans  espoir  de  se  revoir.  Keï  Kaous  célébra  les 
louanges  de  ce  prince  heureux,  dont  les  traces  étaient 
fortunées,  disant  :  cr  Puissent  le  monde,  le  trône  du 
rr  pouvoir  et  la  place  des  rois  n'être  jamais  privés  de 
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'ftoil  Jamais  le  soleil  n'a  vu  un  prince  comme  toi, 
fui  une  cuirasse,  ou  un  cheval,  ou  un  casque  comme 
rries  tiens.  Le  ciel  et  la  terre  n'ont  pas  vu  une  royauté 
ff  comme  la  tienne  depuis  que  k  pouvoir  est  descendu 
(?de  Djemschid  à  Feridoun.  Aucun  prince  n'a  sup- 
er porte  autant  de  fatigues  et  n'a  vu  comme  toi  tout 
(Tce  qui  est  connu  et  ce  qui  est  secret  sur  la  terre. 
«rPuisses-tu  rendre  heureux  le  monde  brillant  I  puis- 
er sent  le  cœur  et  l'âme  de  ton  ennemi  périr  I  Puisse 
trSiawusch  revenir,  fât-ce  pour  un  seul  jour!  ta  gloire 
ff comblerait  tous  ses  vœux.?)  Le  prince  lui  répondit  : 
(rTout  cela  est  dû  à  ta  fortune;  une  branche  de  ton 
ff  arbre  a  porté  fruit,  tj 

Le  grand-père  baisa  Khosrou  sur  la  tête  et  sur  les 
lèvres,  disant  :  tr Puisses-tu  ne  jamais  me  quitter,  ni 
(T  jour  ni  nuit  I  n  Khomm  fit  apporter  des  chr^soprases , 
des  rubis  et  des  pièces  d'or,  et  les  versa  sur  la  tête 
du  rot,  jusqu'à  ce  que  cette  offrande  couvrit  entière- 
ment les  pieds  du  trône  incrusté  de  pierres  fines. 
Kaous  fit  entrer  la  cour  et  placer  des  tables  dans  une 
autre  salle;  et  les  grands,  comblés  de  richesses,  s'as- 
sirent avec  lui  dans  la  salle  dorée  des  festins.  Le  jeune 
roi  raconta  les  merveilles  qu'il  avait  vues  sur  mer 
et  celles  que  ses  grands  lui  avaient  racontées.  Il  parla 
de  la  mer  et  de  Gangue  Diz,  et  à  ses  récits  les  héros 
soupiraient  après  cette  belle  ville,  ces  plaines  et  ces 
vallée»^  ces  prairies  et  ces  jardins  brillanis  comme 
des  lampes. 

1^1 
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Keï  Kaous  resta  dans  Tadmiralion  de  son  petit- 
fils  et  commença  à  comprendre  h  grandeur  de  ses 
actions;  il  lui  dit  :  irLes  paroles  jeunes  d'un  jeune 
(T  roi  rajeunissent  le  jour  et  la  lune.  Personne  n'a  vu 
rrdans  le  monde  un  roi  comme  toi,  aucune  oreille 
(rna  jamais  entendu  de  pareils  récits.  Maintenant 
<r  célébrons  cette  nouvelle  étoile ,  célébrons  tous  Kbos- 
ffrou,  la  coupe  en  main.?)  Il  fit  orner  la  salle  dorée 
des  festins,  apporter  du  vin  et  appeler  des  éckan- 
sons  aux  lèvres  de  rubis.  Pendant  sept  jours  le  vin 
coula  à  fiots  des  coupes  dans  le  palais  de  Keï  Kaoas; 
le  huitième  jour  le  roi  ouvrit  ses  trésors  et  récom- 
pensa, selon  les  degrés,  les  fatigues  que  ces  hommes 
avaient  éprouvées.  Aux  grands  qui  n'avaient  pas  quitté 
Khosrou  dans  les  combats  et  dans  les  fôtes,  dans  la 
joie  et  dans  le  chagrin,  on  prépara  des  présents 
selon  leur  mérite  et  Ton  choisit  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  précieux  dans  le  trésor.  Chacun  partit  pour  sa 
province,  portant  haut- la  tête  et  accompagné  d'une 
armée  glorieuse.  Ensuite  le  roi  s'occupa  des  troupes 
et  leur  distribua  la  solde  d'une  année. 

Alors  le  grand-père  et  le  roi  qui  ambitionnait  ta 
possession  du  monde  s'assirent  seuls  pour  tenir  con- 
seil. Khosrou  dit  au  roi  Kaous:frA  qui  pouvons- 
(rnous  demander  la  direction  si  ce  n'est  au  Créateur? 
(rMoi  et  mon  armée  avons  parcouru^  le  coeur  blesse, 
cries  déserts,  les  montagnes  et  une  mer  qui  exige 
crune  année  de  traversée;  mais  nous  n'avons  trouvé 
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(t aucune  trace  d'Afrasiab,  ni  dans  les  plaines,  ni 
ffdans  les  montagnes ,  ni  sur  Teau.  S'il  parvient 
Tpour  un  moment  à  rentrer  à  Gangue,  une  armée 
irse  rassemblera  autour  de  lui  à  Tinstant  de  tons  les 
(fcAtës,  et  nous  aurons  devant  nous  les  mêmes  tra- 
Rvaux et  les  mêmes  fatigues,  quand  même  Dieu  nous 
tr donnerait  la  vicaire.?)  Le  grand*père  répondit  à 
soD  petit-fils  par  un  ioge  conseil  de  vieillard ,  disant  t 
«Gourons  nous  deux  à  cheval  au  temple  d'^dergoua- 
(tchasp.  Nous  laverons  nos  têtes  et  nos  corps,  nos 
(T pieds  et  nos  mains,  comme  c'est  la  coutume  des 
(T hommes  qui  adorent  Dieu.  Nous  offrirons  en  secret 
Tnos  hommages  à  Dieu  en  murmurant  des  prières. 
rNous  nous  tiendrons  debout  devant  le  feu,  avec 
(rTespoir  que  Dieu  le  très*saint  nous  guidera ,  et  que 
(reeiui  qui  montre  le  chemin  de  la  justice  nous 
(T  indiquera  la  route  qui  conduit  au  lieu  de  refuge 
ffd'Afrasiab.i) 

lis  convinrent  de  ce  plan  et  ils  Texécutèrent  sans 
86  détourner  du  chemin  droit.  Ils  montèrent  à  che- 
val en  toute  hâte  et  coururent  au  temple  d'Âden- 
gouscbasp  ;  ils  y  entrèrent  vêtus  de  robes  blanches ,  le 
cœur  tremblant  et  pourtant  plein  d'espérance;  en  . 
voyant  le  feu,  ils  versèreot  des  larmes,  puis  ils 
s'approchèrent  et  répandirent  dessus  des  pierreries. 
Ces  deux  rois  y  demeurèrent  en  gémissant,  en  pleu- 
rant et  dans  la  douleur  qui  remplit  les  suppliants  ; 
»l8  adressèrent  des  prières  au  Créateur,  ils  versèrent 

i/i. 
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des  pierreries  sur  les  Mobeds,  et  Khosrou,  les  jaues 
inondées  de  larmes  qui  coulaient  de  ses  cils,  couvrit 
de  pièces  d'or  le  Zendavesta.  Ils  restèrent  ainsi  une 
semaine  devant  Dieu;  mais  ne  crois  pas  qu'ils  ado- 
rèrent le  feU)  car  le  feu,  dans  ce  temple,  n'était  que 
le  lieu  vers  lequel  on  se  tourne  dans  la  prière.  Les 
yeux  des  adorateurs  étaient  remplis  de  larmes.  Si 
profondes  que  soient  tes  pensées,  tu  as  toujours 
besoin  de  Dieu  le  trè^saint.  Le  roi  et  les  nobles 
passèrent  un  mois  dans  le  temple  d^Âder  Âbadgan. 

ÀFRÂSUB  EST  PRIS  PAR  HODH,  DE  LÀ  FAMILLE 

DE   FERIDOUN. 

Pendant  ce  temps  Afrasiab  errait  partout  sans 
trouver  de  nourriture  et  de  repos.  Son  asprit  était 
inquiet,  son  corps  s'usait;  il  craignait  toujoulrs  un 
danger.  Alors  il  voulut  choisir  dans  le  monde  un  lieu 
où  son  âme  pût  jouir  de  tranquillité  et  son  corps 
de  santé;  or  il  y  a  près  de  Berda  une  caverne  sur 
le  haut  d'une  montagne  rocheuse  qui  touche  les 
nues,  et  Afrasiab,  ne  voyant  ni  au-dessus  de  lui  un 
faucon  qui  volât,  ni  au-dessous  des  traces  de  lions 
.  ou  des  tanières  de  sangliers,  y  porta  des  vivres,  y 
fit  sa  demeure  de  peur  de  la  mort,  et  tailla  dans  la 
caverne  une  chambre  élevée  ;  c'était  un  lieu  éloigné 
de  toute  ville  et  près  d'un  cours  d'eau  :  appelle-le 
l'antre  d' Afrasiab. 

Il  demeura  pendant  quelque  temps  dans  cette 
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caverne,  se  repentant  de  ses  actions  et  le  cœur  gon- 
flé de  sang.  Un  prince  qui  devient  sanguinaire  ne 
reste  pas  longtemps  sur  le  trône  royal.  Voici  un  roi, 
maître  du  trône,  né  sous  une  bonne  étoile,  favori 
de  la  fortune ,  qui  a  eu  des  ennemis  aussitôt  qu'il 
eut  commencé  à  verser  du  sang.  Heureux  le  roi  qui 
n'a  jamais  vu  couler  le  sang  des  rois  I 

Dans  ce  temps  un  homme  de  bien,  un  sage  de 
la  famille  de  Feridoun,  qui,  dans  toute  la  majesté 
et  la  puissance  d'un  Keïanide ,  était  un  adorateur 
hmhh  de  Dieu  et  en  toute  chose  prêt  à  sertir  le  roi , 
avait  fait  de  toute  cette  montagne  son  lieu  de 
prières,  et  vivait  loin  des  plaisirs  et  de  la  foule.  Le 
nom  de  cet  homme  plein  de  vertus  était  Houm  ;  il 
adorait  Dieu  loin  des  terres  habitées.  Dans  la  cime 
de  la  montagne  se  trouvait  une  fente  de  rocher,  tout 
près  de  sa  demeure  et  éloignée  des  hommes.  Vermite 
vêtu  du  froc  y  faisait  ses  prières,  lorsque  son  oreille 
fut  frappée  d'une  plainte  sortant  de  la  fente  du 
rocher  :  tuO  loi  qm  as  été  un  roi  noble,  illustre, 
ff grand  et  puissant,  qui  as  été  le  juge  des  juges,  toi 
^  qui  as  été  le  maître  de  la  Chine  et  du  pays  des 
ff Turcs,  toi  dont  les  traités  liaient  tous  les  pays,  tu 
<r possèdes  maintenant  une  caverne  pour  ta  part 
ffians  k  monde.  Où  sont  tes  gens  de  guerre  et  ta 
«couronne?  Où  sont  ton  pouvoir,  ta  valeur,  ton 
cf courage,  ta  force  et  ton  intelligence?  Où  sont  ta 
(T puissance,  ton  trône  et  ton  casque?  Où  sont  tes 
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ft  provinces  et  tes  armées  nombreuses ,  ô  toi  qni  es 
tf  maintenant  dans  cet  antre  étroit,  qui  es  réfugié 
(T  dans  cette  forteresse  de  rochers  ?i> 

Houm  entendit  ces  plaintes  faites  en  langue 
turque;  il  abandonna  ses  prières  et  quitta  ce  lieu 
en 'disant  :  trCes  lamentations  au  milieu  de  la  nuit 
(rne  peuvent  être  que  les  cris  d'Afrasiab.T»  Cette 
pensée  se  fortifia  en  lui  ;  il  chercha  pendant  quelque 
temps  rentrée  de  la  caverne  obscure ,  monta  sur  la 
montagne  pendant  le  temps  du  sommeil,  découvrit 
l'ouverture  de  Tantre  d'Afrasiab,  arriva  comme  un 
lion  furieux,  se  dépouilla  bravement  de  son  firoc, 
saisit  le  lacet  qu  il  portait  en  guise  de  cordon  et  qni 
lui  assurait  la  protection  du  maître  du  monde,  et 
entra  dans  la  caverne.  Quand  il  fut  près  d'Afrasiab, 
celui-ci  sauta  sur  lui,  les  deux  hommes  luttèrent 
longtemps;  mais  à  la  fin  Houm  amena  le  roi  sous 
lui ,  le  terrassa  et  lui  lia  les  bras  pendant  qu  il  était 
à  terre.  Ensuite  il  partit,  traînant  Afrasiab,  et,  mal- 
gré sa  résistance,  courant  comme  un  insensé.  Il  est 
naturel  quon  s'étonne  de  cette  aventure.  Mais 
qua^d  on  est  roi  dans  ce  monde,  il  ne  faut  anobi- 
tioni^er  que  la  gloire  de  la  bonté,  il  ne  faut  pas  se 
livreur  aux  jouissances.  Afrasiab  avait  raison  de  choi- 
sir i^ne  caverne  comme  sa  part  dans  le  monde;  com- 
ment pouvait-il  savoir  qu  elle  deviendrait  le  lieu  de 
sa  perte? 
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AFRASIAB  ÉCHAPPE  A  BOUM. 


Houm  lia  ainsi  les  bras  à  Afrasiab  et  i'entraina  du 
lieu  de  sa  retraite.  Afirasiab  lui  dit .  9  0  homme  intel- 
triigeat  et  pieux,  qui  adores  Dieu  le  très-saiut,  que 
(r  veux-tu  de  moi)  qui  suis  un  roi  sur  la  terre,  demeu- 
fffant  dans  cette  cave  et  me  tenant  cache??)  Houm 
lui  répondit  :  trTa  place  nest  pas  ici,  le  monde  est 
«rempli  de  ton  nom,  du  nom  de  celui  qui  a  tué  un 
(T frère  parmi  les  rois  de  la  terre,  qui  a  offense  Dieu 
*fpar  le  meurtre  d'Agfarires,  de  Tillustre  Newder  et 
(rde  Siawusch,  Théritier  des  Keïanides.  Ne  verse  pas 
(rie  sang  des  rois,  pour  n avoir  pas  à  échanger  ton 
ff palais  contre  une  caverne  sans  fond.?)  Afrasiab  lui 
répondit:  trO  homme  puissant,  qui  trouves-tu  sans 
ff  faute  dans  le  monde?  La  rotation  du  ciel  tout- 
ff puissant  a  fait  de  moi  un  instrument  de  peine,  de 
'T fatigues  et  de  ruine;  mais  personne  ne  peut  se 
(^ soustraire  aux  ordres  de  Dieu,  quand  même  il 
«^poserait  son  pied  sur  le  cou  du  dragon.  Je  suis 
innalheiireux,  aie  donc  pitié  de  moi,  quoique  j'aie 
«^commis  des  injustices.  Je  suis  le  petit*fils  de  Feri- 
(rdoun  le  bienheureux;  relâche  les  liens  de  ton  lacet. 
(fOùveux-tu  me  conduire  lié  ignominieusement?  Ne 
'f  crains-tu  pas  Dieu  et  le  jour  où  tu  lui  rendras 
ff  compte  ?D 

Houm  répondit  :  «r  0  homme  méchant  et  malveil- 
"^lant,  probablement  il   ne  te  reste  pas  beaucoup 
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V  de  temps.  Tes  paroles  sont  douces  comme  un  frais 
(T jardin  de  roses;  mais  ton  sort  est  entre  les  mains 
«rde  Khosrou.T)  Néanmoins  son  cœur  souffrait  de  cel 
^tat  misérable,  et  il  relâcha  les  nœuds  de  son  lacet 
royal.  Afrasiab,  voyant  que  ce  saint  homme  était 
ëmu  des  plaintes  d'un  roi,  s  arracha  de  ses  mains 
par  un  effort  violent,  et  plongea  dans  le  lac,  où  ii 
disparut. 

Or  il  arriva  que  Gouderz  fils  de  Keschwad  s'a- 
musait à  courir  dans  les  environs  de  la  résidence  du 
roi  avec  Guiv  et  d'autres  nobles,  et  qu'il  s'approcha 
du  lac  avec  son  cortège.  Il  aperçut  Houm  qui  tenait 
son  lacet  et  courait  sur  le  bord  de  l'eau  comme  an 
homme  ivre.  Il  vit  aussi  que  l'eau  était  trouble;  il 
observa  ce  serviteur  de  Dieu  qui  avait  les  yeux  éga- 
rés, et  dit  en  lui-même  :  tr  Est-ce  que  ce  saint  homme 
(T  pécherait  dans  le  lac  de  Khandjest?  Un  crocodile 
((  aurait-il  saisi  l'hameçon  destiné  à  un  poisson,  et 
trThomme  serait-il  confondu  à  cet  aspect??)  Il  dit  à 
Houm  :  trO  saint  homme,  fais-moi  connaître  ton  se- 
«rcret  ;  que  cherches-tu  dans  cette  eau  du  lac  ?  estrce 
f  que  tu  veux  y  laver  ton  corps  malpropre  ?i»  Houm 
lui  répondit:  rrO  toi  qui  portes  haut  la  tête,  fais 
frpour  un  instant  attention  à  ce  qui  m'arrive.  J'ai 
«rune  demeure  sur  le  haut  de  cette  montagne,  oik  un 
ff  serviteur  de  Dieu  peut  adorer  loin  de  la  foule.  Je 
(rme  tenais  devant  Dieu  dans  la  nuit  sombre,  livré  à 
((l'adoration  pendant  toute  la  nuit  ;  mais,  àl'heure  où 
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(ries  oiseaux  font  entendre  leurs  voix,  des  accents 
cr  plaintifs  ont  frappé  nïon  oreille.  A  Tinstant  mon 
ir esprit  lucide  m'a  donné  Tidée  que  je  pouvais  arra* 
ficher  du  monde  la  racine  de  tant  de  vengeances^ 
(T parce  que  de  telles  plaintes,  àTheure  du  sommeil, 
ff ne  pouvaient  venir  que  d'Âfrasiab.  Je  me  suis  levé, 
(rj'ai  cherché  dans  toute  la  montagne  et  dans  toutes 
(ries  cavernes,  et  j'ai  fini  par  voir  Tentrée  de  la  re- 
«traite  de  l'homme  qui  se  plaignait.  Le  misérable 
(tétait  couché  dans  son  antre,  pleurant  amèrement  sa 
ff  couronne  et  son  trône.  Lorsque  je  suis  entré,  il  s'est 
(rmis  debout  et  s'est  roidi  avec  les  deux  pieds  contre 
trie  rocher;  mais  je  lui  ai  lié  avec  mon  cordon  les 
(fdeux  mains  si  serrées  qu^eUes  devinrent  dures  comme 
ffune  pierre,  de  sorte  que  le  sang  sortait  de  ses 
tr  ongles  ;  ensuite  je  Tai  traîné  en  courant  hors  de  la 
(T  montagne  pendant  qu'il  criait  et  se  lamentait  comme 
trane  femme  ;  il  s'est  tant  plaint,  a  tant  crié  et  fait 
(rtant  de  serments,  qu'à  la  fin  j'ai  relâché  ses  liens, 
(ret  c'est  ici  qu'il  a  échappé  à  ma  main,  et  mon 
«rcoeur  et  mon  âme  sont  brisés  de  sa  fuite.  Il  s'est 
(T  caché  dans  ce  lac  de  Khandjest.  Je  t'ai  dit  tout  se- 
fflon  la  vérité.» 

Lorsque  Gouderz  eut  entendu  ce  récit,  il  lui  vint 
en  mémoire  d'anciennes  prophéties  ;  il  s'en  retourna 
vers  le  temple  d'Adergouschasp,  tout  pensif  et  comme 
un  homme  qui  a  perdu  la  raison.  Il  commença  par 
adorer  le  feu  et  adressa  des  prières  au  Créateur  du 
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monde  ;  ayant  fini  ses  dévotions,  il  dévoila  son  secret 
et  raconta  aux  deux  rois  ce  qn*ii  avait  vu,  et  les  rois 
montèrent  à  l'instant  à  cheval  et  quittèrent  le  palais 
aUmant  au  temple  d'Adergouschasp. 

KAOUS  ET  KHOSBOn  SB  BBNDBNT  AUPBES  DB  HOUll. 

Kaoas  était  absorbé  dans  ses  pensées  sur  cet  éf é- 
nement,  pendant  qu'il  se  rendait  auprè»  de  fennite. 
Lorsque  Houm  aperçut  le  visage  et  la  couronne  des 
rois,  il  leur  rendit  les  hommages  qui  leur  étaient 
dus  et  les  rois  invoquèrent  sur  lui  les  grâces  de  Dieu 
le  créateur  du  monde.  Kaous  lui  dit  :  ir  Grâces  soient 
ff  rendues  à  Dieu,  qui 'est  notre  refuge,  de  ce  que 
trj'ai  vu  un  homme  pieux,  puissant,  sage  et  fort  « 
Houm,  le  serviteur  de  Dieu,  répondit:  cr Puisse  la 
tr terre  être  heureuse  par  ta  justice!  Puisse  la  vie  de 
(Tce  jeune  roi  être  prospère  !  Puisse  le  cœur  de  ses 
cr  ennemis  périr  !  Tadorais  Dieu  sur  cette  montagne, 
((  lorsque  le  roi  a  passé  pour  aller  à  Gangue  Diz  ;  ma 
tr  prière  était  que  le  Créateur  du  monde  rendit  hea- 
crreuse  par  lui  la  &ce  de  la  terre.  Quand  il  revint, 
(T  j'étais  content  et  joyeux,  et  j'adressais  de  nouveau 
ff  mes  prières  à  Dieu.  Une  nuit  le  bienheureux  Serosch 
(tme  dévoila  tout  à  coup  le  secret  JuMrl,  des  cris 
R sortirent  de  cette  caverne  sans  fond,  je  les  entendis 
ffet  j'écoutai  attentivement  cette  voix.  Quelqu'un 
ff  pleurait  amèrement  la  perte  de  ses  trésors  et  de  sa 
ff  couronne,  de  son  armée,  de  son  pays  et  de  son 
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«rtrâne  d'ivoire.  Je  descends  de  la  cime  de  la  mon- 
ttagne  vers  cette  caverne  étroite,  tenant  en  main  le 
ff  lacet  qui  me  sert  de  cordon,  et  j'aperçois  la  tète  et 
tries  épaules  d'Afrasiab,  qui  s'était  arrangé  un  lieu 
irde  repos  dans  la  caverne.  Je  le  lie  dur  comme 
(rpierre  avec  mon  lacet,  je  le  traîne  misérablement 
•rhors  de  Tantre  étroit;  sur  ses  instances  je  relâche 
tries  nœuds  du  lacet,  et,  arrivé  au  bord  du  lac,  il  se 
(t  défait  de  ses  liens  ;  dans  ce  moment  il  est  caché 
trdans  Teau  ;  mais  on  doit  espérer  dans  le  juge  su- 
(tpréme  du  monde.  Si  le  ciel  vent  le  perdre,  ce  sera 
vpar  Guersiwez,  pour  lequel  son  sang  bouillonne  de 
•r tendresse,  et  si  le  grand  roi  veut  ordonner  qu'on 
"amène  son  frère  les  pieds  liés,  et  qu'il  soit  cousu 
tfdans  une  peau  de  vache  jusqu'à  ce  qu'il  s'éva- 
ffnouisse,  alors  Afrasiab  sortira  sans  doute  de  l'eau, 
^quand  il  entendra  les  cris  de  son  frère.  -^ 

Le  roi  ordonna  aux  gardes  du  palais  de  partir  ar- 
més de  leurs  épées  et  de  leurs  boucliers  du  Ghilan, 
et  Ton  amena  le  malheureux  Guersiwez,  qui  avait 
causé  tant  de  trouble  dans  le  monde.  Kaous  dit  au 
bourreau  de  le  traîner  devant  lui ,  de  lui  arracher  du 
^sage  le  voile  qui  couvrait  sa  honte,  de  coudre  sur 
ses  épaules  une  peau  fraîche  de  vache,  de  manière  i 
<^ter  toute  force  à  son  corps.  La  peau  de  Guersiwez 
se  fendit  sur  lui  de  terreur^  il  demanda  grâce  et  in- 
voqua le  secours  du  Créateur.  Afrasiab  entendit  ses 
<'ris,  el  parut  à  la  surface  deleau,  ému  et  en  larmes; 


\U  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

il  se  mit  à  nager  dans  le  lac,  et  arriva  à  une  place 
où  il  pouvait  prendre  pied.  Quand  il  entendit  les  cris 
du  côté  de  la  terre,  les  cris  de  son  frère,  la  mort  lui 
parut  préférable  à  ce  qu'il  voyait  Guersiwez  laper- 
eevant  dans  Teau,  les  yeux  remplis  de  sang,  le  cœur 
plein  d'horreur,  poussa  un  grand  cri  :  rr  0  roi  de  la 
ff  terre,  chef  des  héros,  couronne  des  rois,  où  sont 
(rta  pompe  et  ton  entourage  royal,  où  sont  ta  cou- 
«rronne,  ton  trésor  et  ton  armée?  Où  sont  ton  savoir 
tret  la  puissance  de  ta  main,  où  sont  les  grands  dé- 
(T  voués  au  roi  ?  Où  sont  ta  gloire  et  ton  renom  dans 
(ries  combats,  où  sont  ton  palais  et  ta  coupe  célèbres 
(rdans  les  festins,  pour  que  maintenant  tu  aiesbe- 
rrsoin  de  te  cacher  sous  les  eaux?  Voici  donc  le  sort 
(rque  rétoile  du  Div  fa  préparé  Iv  Âfrasiab  se  mit  à 
pleurer  lorsqu'il  entendit  ces  paroles,  et  versa  des 
larmes  de  sang  dans  leau.du  lac.  Il  répondit  :  «rJ'ai 
trerré  dans  le  monde  entier,  en  public  et  en  secret, 
<t  espérant  changer  cette  mauvaise  fortune ,  mais 
rr  maintenant  mon  malheur  s'est  encore  empiré;  la 
T  vie  m'est  devenue  odieuse  et  ton  sort  a  rempli  mon 
(rame  de  douleur.  Oh  !  faut-il  qu'un  descendant  Je 
crFeridoun,  qu'un  fils  de  Pescheng  soit  ainsi  tomb^ 
((dans  les  filets  du  crocodile!  Ta  peau  se  fend  sous 
rrce  cuir  de  vache  y  et  je  ne  vois  personne  qui  dans 
(Tson  âme  ait  pitié  de  toi.i» 
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AFRASIAB  EST  PRIS  POUR  Lk  SECONDE  FOIS  ET  MIS  \  MORT 

AVEC  6UERS1WBZ. 

Pendant  que  ces  deux  princes  se  parlaient  ainsi, 
l'esprit  du  dëvot  Houm  cherchait  une  ruse.  Lorsque 
ce  serviteur  de  Dieu  eut  reconnu  Âfrasiab  et  qu'il  eut 
entendu  ses  plaintes  amères  et  ses  cris,  il  s^avança  un 
peu  sur  la  pointe  de  terre  où  tl  se  cachait,  jusqu'à  ce 
quil  pût  Tentrevoir  de  loin.  Il  détacha  son  lacet  de 
Keïanide  qui  lui  servait  de  cordon,  se  glissa  en  ram> 
paot  comme  un  tigre,  lança  le  lacet  roulé  et  prit  la 
télé  du  roi  dans  le  nœud.  Il  ft  traina  dans  Teau  vers 
la  terre,  et  Âfrasiab  perdit  connaissance;  le  saint 
homme  le  saisit  par  les  bras  et  les  pieds,  le  tira  de 
Teau  comme  un  vil  fardeau,  le  lia,  le  livra  aux  deux 
rois,  et  partit;  tu  aurais  dit  quil  était  le  compagnon 
du  vent. 

Khosrou  s'approcha,  une  épée  tranchante  en 
main,  la  tête  remplie  de  haine,  le  cœur  plein  d'hos- 
tilité; Afrasiab  l'insensé  lui  dit  :  trj'ai  vu  en  songe 
tr  ce  jour  de  triomphe  pour  toi.  Le  ciel  a  tourné  long- 
ff temps,  et  à  la  fin  il  a  déchiré  le  voile  des  secrets.?) 
Ensuite  il  ajouta  d'une  voix  forte  ;  ttO  méchant,  qui 
iras  cherché  la  vengeance,  dis-moi  pourquoi  tu  veux 
fftuer  ton  grand  père??)  Khoerou  répondit  :  trO  mal- 
(rfaiteur  digne  de  tout  reproche  et  de  toute  ignomi- 
(rnie,  je  vais  d'abord  te  parler  du  meurtre  de  ton 
!r  frère,  qui  n'avait  jamais  fait  de  mal  à  un  roi;  en- 
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ff  suite  de  celui  de  Newder,  le  roi  illustre,  le  descen- 
fr  dant  et  Thëritier  d'Iredj  ;  tu  lui  as  coupé  la  tête 
c: avec  répée  tranchante,  et  as  j.etë  dans  le  monde 
tf  un  désordre  terrible  ;  enfin  je  te  parlerai  de  Sia- 
ft  wusch ,  le  cavalier  le  plus  vaillant  parmi  tous  les 
fr héros:  tu  lui  as  tranché  la  tète  comme  a  une  bre- 
ffbis,  et  ce  méfait  a  dépassé  la  voûte  du  ciel.  Pourquoi 
tr as-tu  tué  mon  père,  pourquoi  n'as-tu  pas  prévu 
(r  un  jour  de  malheur  comme  celui-ci  ?  Tu  t'es  pré- 
tf  cipité  dans  les  crimes,  et  aujourd'hui  tu  en  trouves 
ffla  rétribution.^ 

Afrasiab  répondit  :  k  D'un  mauvais  homme  on  ne 
(«peut  attendre  que  le  meurtre  et  l'insulte.  Le  passé 
<r  a  été  ce  q^ie  tu  dis  ;  ce  qui  devait  arriver  est  arrivé  ; 
ff  maintenant  il  faut  que  j'écoute  ce  que  tu  dis,  mais 
(r permets  que  je  voie  le -visage  de  ta  mère,  ensuite 
(rtu  raconteras  ces  histoires.?)  Khosrou  lui  dit  : 
(t Quant  à  ce  désir  de  voir  ma  mère,  rappelle-toi  les 
«maux  que  tu  as  accumulés  sur  ma  tête.  Mon  père 
(tétait  innocent,  moi  je  n'étais  pas  encore  né,  et 
rr  pourtant  que  de  malheurs  n'as-tu  pas  déversés  sur 
fr  le  monde  I  Tu  as  tranché  la  tête  à  un  roi  que  la 
(t  couronne  et  le  trône  d'ivoire  ont  pleuré  amèrement; 
«rmais  aujourd'hui  est  le  jour  de  la  vengeance  de 
aDieu ,  et  la  récompense  qu'il  donne  aux  méchants 
«•est  le  malheur.  7) 

Khosrou  le  frappa  au  cou  avec  son  épée  indienne 
et  jeta  dans  la  poussière  son  corps  délicatement  élevé; 
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le  sang  colora  comme  un  rubis  son  visage  et  s§  barbe 
blanche,  et  son  frère  désespéra  de  la  vie.  C'est  ainsi 
que  le  trône  des  rois  resta  vide  de  lui  et  que  sa 
fortune  se  termina.  Ses  mauvaises  actions  amenèrent 
le  malheur  sur  lui-même.  Mon  fils,  ne  cherche  pas 
la  clef  de  la  chaîne  qui  retient  le  mal;  si  tu  la  cher- 
ches, sache  que  le  crime  finit  par  détruire  le  crimi- 
uel.  Un  roi  à  qui  Dieu  a  donne  la  majesté  ne  doit 
employer  dans  sa  colère  que  les  chaînes  et  la  prison; 
s'il  verse  du  sang,  il  restera  abhorré  et  le  cief  su- 
blime le  punira.  Un  Mobed  a  dit  à  Bahram  le  vio- 
lent :  (r  Ne  verse  pas  le  sang  des  innocents  ;  si  tu 
•rveux  que  la  couronne  te  reste,  sois  toujours  clément 
tret  bienveillant.  Réfléchis  à  ce  que  le  corps  a  dit 
V  UQ  jour  à  la  tête  :  0  tête  I  puisse  la  raison  être  tou* 
«jours  la  compagne  de  ta  cervelle  !?> 

Guersiwez  fut  témoin  du  sort  de  son  frère  aine, 
ses  joues  pâlirent ,  son  cœur  se  troubla.  Les  exécu- 
teurs des  hautes  œuvres  Tentrainèrent,  chargé  de 
lourdes  chaînes,  accablé  de  son  malheur,  entouré 
de  gardes  et  de  bourreaux,  comme  il  convient  aux 
méchants.  Quand  il  arriva  devant  Keï  Khosroù,  il 
inonda  dans  sa  douleur  ses  lèvres  livides  de  larmes 
de  sang.  Le  roi  des  rois,  roi  de  Tlran,  se  mit  à  lui 
parler  du  vase  et  du  poignard  dont  il  s'était  servi  pour 
le  meurtre  de  Siaamsch,  de  Tour,  fils  de  Feridoun  et 
du  farouche  Selm ,  et  d'Iredj,  qui  avait  été  un  puis- 
sant roi.  Ensuite  il  donna  ses  ordres  au  bourreau. 
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qui  tir^  son  épée  tranchante,  s'approcha  ie  cœur 
plein  de  résolution  et  coupa  le  Sipehbed  en  deux 
par  les  reins.  Toute  Tescorte  des  rois  avait  le  cœur 
rempli  de  terreur;  on  jeta  en  tas  les  restes  des  deux 
frères^,  et  la  foule  formait  un  large  cercle  autour. 

KÂÛUS   ET  KHOSROli    S'EN  RETOURNENT    DANS    LE    PATS 

DE  FABS. 

Lorsque  le  roi  eut  ainsi  obtenu  de  Dieu  Taccom- 
plissement  de  ses  vœux,  il  s'en  retourna  du  lac  au 
temple  du  feu.  Lui  et  son  grand-fère  versèrent  beau- 
coup d'or  sur  le  feu,  récitèrent  leurs  prières  en  mur- 
murant et  restèrent  debout  un  jour  et  une  nuit  de- 
vant le  Juge,  le  Guide  suprême  du  monde.  Quand 
Zerasp,  le  trésorier  de  Keï  Khosrou,  arriva,  Kaous 
donna  tout  un  trésor  à  Adergouschasp,  et  aux  Mobeds 
des  robes  d'honneur,  de  l'or,  de  l'argent  et  beaucoup 
d'autres  choses;  il  distribua  un  autre  trésor  aux  pau- 
vres de  la  ville  et  à  ceux  qui  vivaient  du  travail  de 
leurs  mains,  et  rajeunit  le  monde  par  sa  justice  et  sa 
libéralité.  Ensuite  il  montasur  le  trdne  des  Keïanides, 
ouvrit  la  porte  de  la  salle  d'audience  et  resta  silen- 
cieux. 

On  écrivit  une  lettre  dans  chaque  province,  à 
chaque  seigneur  et  à  chaque  prince;  depuis  l'orient 
jusqu'à  l'occident  il  y  eut  une  lettre  pour  chaque 
endroit  où  se  trouvait  un  prince  illustre,  annonçant 
que  la  terre  était  délivrée  de  l'oppression  du  dragon 
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par  répée  de  Keï  Khosrou,  qui,  grâce  à  la  force  que 
Dieu,  le  maître  de  la  svictoire,  lui  avait  donnée, 
n'avait  pris  aucun  repos  et  n'avait  jamais  ôté  son 
armure;  que  les  mânes  de  Siawusch  étaient  rendus 
heureux  par  lui,  que  tous  les  pays  de  la  terre  lui 
étaient  soumis ,  et  qu  il  avait  fait  d'abondantes  lar- 
gesses aux  pauvres ,  aux  serviteurs  de  Dieu  et  à  ses 
hommes  de  guerre.  Ensuite  le  roi  du  monde  dit  :  cr  0 
(T hommes  illustres,  fortunés  et  puissants!  faites 
rr sortir  vos  femmes  et  vos  enfants  de  la  ville,  et 
(T  portez  avec  vous  dans  la  plaine  des  vivres  et  de  la 
tr musique.  7)  Il  exécuta  ce  plan  et  ne  s'occupa  que  de 
cette  fête;  tous  les  héros  de  la  famille  royale  et  de  la 
famille  de  Zerasp  se  rendirent  au  temple  d'Âdei^ous- 
chasp ,  et  le  roi  Keï  Kaous  passa  quarante  jours  en 
fêtes,  avec  des  chants  et  des  coupes  de  vin. 

Lorsque  la  nouvelle  lune  parut  au  ciel  brillante 
comme  le  soleil ,  et  semblable  à  la  couronne  d  or 
sur  la  tête  d'un  jeune  roi,  les  grands  'se  mirent  en 
route  pour  le  pays  de  Fars,  rassasiés  de  combats  et 
de  discours;  dans  chaque  ville  qu'ils  trouvèrent  sur 
leur  route,  la  foule  se  pressait  autour  du  roi,  et 
Kaous  ouvrait  ses  caisses  cTor  et  enrichit  tous  les 
hommes  de  bien. 


MORT  DE  KEI  KÂODS. 


Lorsque  Kaous  eut  retrouvé  sa  sécurité,  il  énonça 
devant  Dieu  toutes  les  pensées  secrètes  de  son  cœur, 
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disant  :(tO  toi  qai  es  au-dessus  du  sort,  toi  qui 
frnous  instruis  en  tout  ce  qui  est  bien,  c'est  de 
trtoi  que  jai  reçu  ma  dignité  royale,  ma  gloire, 
trma  fortune,  ma  puissance,  mon  diadème,  ma 
r  valeur  et  mon  trône.  Tu  nas  donné  à  personne 
trdes  trésors,  un  trône  et  un  grand  renom  comme  à 
trrooi.  Je  t'ai  adressé  des  prières  pour  qu'un  vengeur 
ïrprît  les  armes  pour  venger  Siawusch,  et  j'ai  vu 
(rmon  petit-fils,  la  joie  de  mes  yeux,  me  venger  et  se 
(7  venger  lui-même.  Il  est  ambitieux,  plein  de  dignité, 
«de  force  et  d'intelligence,  il  dépasse  tous  les  rois  de 
rr  la  terre  ;  mais  cent  cinquante  ans  ont  passé  sur  moi , 
(Y et  ma  tète  et  ma  barbe,  nmres  comme  du  musc, 
f  sont  devenues  blanches  comme  du  camphre  ;  ma  taille 
ff  de  cyprès  s'est  courbée  comftie  un  arc,  et  je  ne  re- 
tr  garderais  pas  comme  un  malheur  que  ma  fin  arrivât,  r» 
Peu  de  temps  après  il  ne  restait  de  lui  dans  le 
monde  que  le  souvenir  de  son  nom,  et  Keï  Khosrou, 
le  roi  du  monde,  monta  sur  le  trône  et  s'assit,  le 
maître  de  cette  terre  pleine  de  ténèbres.  Tous  les 
Iraniens  illustres  arrivèrent  à  pied,  la  bouche  pleine 
de  paroles,  tous  couverts  de  robes  bleues  et  noires, 
et  restèrent  pendaj3t  deux  semaines  portant  le  deuit 
du  roi.  Ils  bâtirent,  pour  le  tombeau  de  Kaous,  un 
édifice  élevé  de  la  hauteur  de  dix  lacets;  ensuite  les 
grands  de  la  cour  apportèrent  une  pièce  de  salin 
noir  de  Roum,  broché  d'or;  on  y  répandit  du  gui, 
du  camphre  et  du  musc,  et  on  y  enveloppa  le  corps 
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desséché  du  roi  ;  on  le  plaça  sur  ua  trône  d'ivoire 
et  Ton  posa  sur  sa  tête  une  couronne  de  camphre  et 
de  musc.  Quand  Keï  Khosrou  se  fut  éloigne  de  ce 
trône,  on  ferma  Tentrée  du  lieu  de  repos,  et  per- 
sonne ne  revit  plus  le  roi  Kaous,  qui  se  reposait  des 
batailles  et  de  la  vengeance.  Telle  est  la  loi  de  ce 
séjour  de  passage,  tu  ne  restes  pas  toujours  k  t'y 
fatiguer.  Le  plus  sage  ne  peut  échapper  aux  griffes 
de  la  mort,  ni  les  plus  braves,  sous  leurs  cottes  de 
mailles  et  leurs  casques;  et  fusses-tu  roi,  fusses-tu 
Zerdehischt,  ta  couche  sera  la  terre  et  ton  oreiller 
sera  la  brique.  Essaye  d'être  joyeux,  cherche  à  at- 
teindre l'objet  de  tes  désirs,  et  quand  tu  l'as  obtenu, 
recherche  une  bonne  renommée  ;  mais  sache  que  le 
monde  est  ton  ennemi,  que  la  terre  sera  ton  lit  et 
la  poussière  ton  vêtement. 

Pendant  quarante  jours  le  roi  porta  le  deuil  de 
son 'grand-père,  se  tenant  loin  de  la  joie,  de  la  cou- 
ronne et  du  trône;  au  quarante  et  unième  jour,  il 
s'assit  sur  son  trône  d'ivoire  et  plaça  sur  sa  tête  la 
couronne  qui  réjouissait  les  cœurs.  L'armée  se  ras- 
sembla devant  son  palais  :  les  nobles  et  les  grands, 
portant  des  diadèmes  d'or,  le  saluèrent  comme  roi 
et  versèrent  des  pierreries  sur  sa  couronne;  le  monde 
entier  célébra  une  grande  fête  lorsque  le  roi  victo- 
rieux s'assit  sur  le  trône,  et  c'est  ainsi  que  toute  la 
terre  obéit  à  Khosrou  pendant  que  soixante  années 
passèrent  sur  le  monde. 
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KEÏ  KHOSROC  PREND  LA  YIE  EN  DEGOUT. 

L'âme  de  ce  roi,  qui  était  comblé  des  biens  du 
monde,  se  remplit  de  pensées  sur  les  jours  qui  se- 
coulaient  et  sur  le  pouvoir  quOl  exerçait.  Il  se  dit  : 
tr Partout,  dans  tous  les  pays  habités,  depuis  Tlnde 
fret  la  Chine  jusqu'au  Roum,  depuis  TOccident  jas- 
trquaux  limites  de  TOrient,  dans  les  montagnes  et 
tries  déserts,  sur  la  terre  et  sur  les  mers,  partout 
trj'ai  détruit  mes  ennemis,  partout  je  suis  maitre  et 
trroi,  et  le  monde  n'a  plus  à  craindre  les  méchants. 
(rBien  des  jours  ont  passé  sur  ma  tête;  Dieu  m'a 
rr  donné  tout  ce  que  je  désirais,  quoique  mon  cœur 
(T  tout  entier^n'ait  été  dévoué  qu'à  la  vengeance.  Mais 
r  mon  esprit  ne  trouve  pas  de  sécurité  contre  mes 
fr  passions,  il  pense  au  mal  et  à  la  foi  d'Ahriman.  Je 
(T  deviendrai  méchant  comme  Zohak  et  Djemschid, 
(T  je  deviendrai  comme  Tour  et  Selm.  D'un  côté  j'ai 
tr  un  grand-père  comme  Kaous,  de  l'autre  je  suis  de 
((la  race  de  Touran,  pleine  de  magie.  Comme  Kaous 
(tet  comme  Afrasiab  le  magicien,  qui  ne  voyait, 
frméme  en  rêve,  que  du  sang  et  de  la  fraude,  je  de- 
tr  viendrai  un  jour  infidèle  à  Dieu,  et  la  terreur  en- 
V  vahira  mon  esprit  serein,  la  grâce  de  Dieu  me  quit- 
(ctera,  je  m'adonnerai  à  l'injustice  et  à  la  folie,  enGn 
rje  m'avancerai  dans  ces  ténèbres  jusqu'à  ce  que 
(rma  tête  et  ma  couronne  tombent  dans  la  poussière, 
tret  il  ne  me  restera  qu'un  mauvais  renom  dans  ie 
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(T  monde  et  une  mauvaise  fin  devant  Diea.  Cette 
(T chair  et  ces  joues  colorées  périront;  mes  ossements 
(r  seront  dispersés  dans  la  terre.  Tout  ce  qui  est  bien 
(reo  moi  disparaîtra  et  sera  remplacé  par  Tingrati- 
fftude  etwers  Dieu,  et  mon  âme  demeurera  obscure 
trdans  Tautre  monde.  Quand  un  autre  aura  saisi  ma 
(T couronne  et  mon  trône,  quand  ma  fortune  aura 
ff disparu,  il  ne  restera  de  moi  qu'un  nom  maudit, 
tret  la  rose  de  mes  fatigues  passées  sera  changée  en 
•f  épine. 

ff  Maintenant  que  j'ai  vengé  le  sang  de  mon  père, 
<rque  j'ai  bien  ordonné  le  monde  entier,  que  j'ai 
(Tiuis  à  mort  tous  ceux  qui  le  méritaient  comme 
rr vicieux  et  rebelles  à  la  voie  de  Dieu,  qu'il  ne  reste 
(rpas  un  endroit  dans  le  désert  et  dans  les  lieux  ha- 
^bités  qui  ne  connaisse  les  titres  de  ma  haute  for- 
^tune,  que  tous  les  puissants  de  la  terre  sont  mes 
<? sujets,  si  grands  que  soient  leurs  trésors,  si  riches 
«rque  soient  leurs  joyaux,  maintenant  que  je  rends 
^encore  grâce  à  Dieu,  qui  m'a  donné  cette  majesté 
ff royale,  cette  rotation  favorable  des  astres  et  ce 
ff pouvoir,  il  vaut  mieux  que  je  m'enipresse  de  pa- 
«fraître  devant  Dieu,  avant  que  ma  gloire  s'éva- 
(rnouisse,  espérant  qu'il  voudra,  dans  cet  état  de 
«bonheur  et  pendant  que  j'adore  en  secret  le  Créa- 
is teur,  transporter  mon  fime  dans  le  séjour  des 
«bons,  puisqu'il  faut  que  cetle  couronne  et  ce  trône 
tdu  pouvoir  périssent.  Personne  ne  peut  acquérir 
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(tun  nom  plus  grand,  mieux  satisfaire  ses  désirs, 
(T  avoir  plus  de  pouvoir,  de  bonheur,  de  repos  et  de 
tr  dignité  que  moi.  J'ai  vu  et  j'ai  ep tendu  tout  ce  qui 
((regarde  le  monde,  son  bonheur  et  son  malheur, 
(c secrets  ou  connus,  et  j'ai  vu  que  l'homme,  qu'il 
cf  cultive  la  terre  ou  qu*il  porte  une  couronne,  finit 
«par  passer  par  la  mort.?? 

Le  roi  ordonna  à  son  grand  chambellan  de  ren- 
voyer tous  ceux  qui  se  présenteraient  à  la  cour, 
mais  poliment,  avec  tous  les  égards  possibles  et  sans 
rudesse.  Il  ferma  la  cour  des  Keïanides,  et  alla  en 
soupirant,  et  les  vêtements  en  désordre,  se  laver  la 
tête  et  le  corps  pour  la  prière  et  chercher  la  voie  de 
Dieu  avec  le  flambeau  de  la  raison.  Ensuite  il  re- 
vêtit une  robe  blanche  et  neuve,  pour  adorer  Dieu 
avec  un  cœur  plein  d'espérance;  il  se  rendit  au  lieu 
des  prières  et  énonça  devant  le  Juge  bienveillant  ses 
pensées  secrètes  :  tr  0  toi  qui  es  au-dessus  des  âmes 
tries  plus  saintes,  qui  as  créé  le  feu  et  fa  terre 
cr sombre,  dirige-moi,  donne-moi  de  la  sagesse, pré- 
ff  serve  mon  intelligence  de  Terreur.  Je  t'adorerai 
(ftant  que  j'existerai;  j'essayerai  de  faire  mieux  que 
((je  n'ai  fait;  pardonne- moi  mes  péchés  passés, 
r(  donne -moi  le  souci  du  bien  et  du  mal.  Écarte  de 
cr  ma  vie  les  malheurs  du  sort  et  les  ruses  du  Div, 
((qui  enseigne  tout  mal,  pour  que  les  passions  ne  do- 
((  minent  pas  mon  âme  comme  elles  ont  dominé 
rrKaous,  Zohak  et  Djemschid.  Quand  le  Div  me 
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(T cache  la  porte  de  la  vertu,  quand  ses  mensonges 
(racquièrent  du  pouvoir  sur  moi,  éloigne  de  moi  ses 
(T machinations,  pour  que  mon  âme  ne  se  perde  pas. 
(T Conduis-la  au  séjour  des  bons,  et  prends  sous  ta 
tr  garde  ma  voie  et  mon  honneur.  i) 

Il  se  tint  debout,  jour  et  nuit,  pendant  une  se- 
maine; son  corps  était  là,  mais  son  âme  était  autre 
part.  La  semaine  terminée,  il  devint  si  faible  quil 
ne  put  plus  se  tenir  dans  le  lieu  des  prières;  il  le 
quitta  le  huitième  jour  et  monta  rapidement  sur  le 
trône  des  rois. 

LSS  GRANDS  SB  PLAIGNENT  DE  CE  QUE  KHOSROU 

FERME  SA  COUR. 

Tous  les  Pehiewans  de  larmée  d'Iran  restèrent 
confondus  de  ce  que  faisait  le  roi,  et  tous  ces 
hommes  illustres  dans  les  combats  eurent  chacun 
une  idée  différente.  Lorsque  le  roi  glorieux  fut 
monté  sur  le  trdne,  le  grand  chambellan  parut  à  la 
porte  de  la  salle  d'audience  et  ordonna  qu'on  levât 
le  rideau  et  qu'on  laissât  entrer  les  braves.  Les 
grands,  les  vainqueurs  des  éléphants,  les  hommes 
au  visage  de  lion,  comme  Thous,  Gouderz,  le  vail- 
lant Guiv,  Gourguin,  Bijen  et  Rehham  le  lion, 
entrèrent,  les  mains  respectueusement  croisées;  en 
voyant  Khosrou  ils  Tadorèrent,  ensuite  ils  lui  dévoi- 
lèrent leurs  pensées  secrètes,  disant  :  rrO  roi,  ô  héros, 
"à  homme  vaillant,  ô  juge,  ô  maître  du  monde, 
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«rô  puissant  parmi  les  puissants!  Jamais  un  roi 
(T  comme  toi  ne  s'est  assis  sur  le  trône  d*i voire;  le 
(T  soleil  et  la  couronne  empruntent  de  toi  leur  splen- 
(rdeur;  c'est  toi  qui  donnes  leur  force  aux  cuirasses^ 
(T  aux  épées  et  aux  chevaux,  toi  qui  allumes  le  feu  du 
cr  bienheureux  Adergouschasp.  Les  fatigues  ne  fef- 
(r frayent  pas,  les  trésors  ne  t'amollissent  pas,  et  tes 
ff  richesses  sont  au-dessous  des  fatigues  que  tu  as 
((éprouvées.  Nous,  les  Pehlewans,  sonunes  tous  tes 
tr esclaves;  nous  ne  vivons  que  parce  que  nous  te 
((  voyons.  Tu  as  jetë  dans  la  poussière  tous  tes  enne- 
rmis,  et  il  ne  reste  plus  dans  le  monde  un  objet  de 
rr  crainte  et  de  terreur  pour  toi.  Les  armëes  et  les 
(T  trésors  de  tous  les  pays  t'appartiennent,  et  chaque 
trlieu  où  tu  places  ton  pied  porte  les  traces  de  tes 
<r  travaux.  Nous  ne  savons  pourquoi  les  pensées  dn 
trroi  sont  devenues  sombres  au  milieu  de  cette  for- 
trtune.  Le  temps  des  jouissances  est  arrivé  pour  toi 
(rdans  ce  monde,  et  non  pas  le  moment  des  soucis 
fret  du  dépérissement.  Si  le  roi  nous  en  veut  pour 
ir quelque  chose,  si  sa  tristesse  est  la  suite  de  oos 
(T fautes,  qu'il  le  dise,  et  nous  rendrons  la  joie  a 
(Tson  âme  en  nous  repentant  avec  des  larmes  de 
rrsang  et  du  feu  dans  le  cœur;  ou,  s'il  a  en  secret  un 
tr ennemi,  que  le  roi  de  la  terre  nous  l'indique;  tous 
tries  rois  qui  portent  des  couronnes  mettent  l'hoQ- 
<r  neur  de  leur  trône  et  de  leur  diadème  à  tuer  tes 
f(  ennemis  ou  à  perdre  leur  vie  une  fois  qu'ils  ont 
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^ place  sur  leur  télé  le  casque  des  braves.  Que  le  roi 
^nous  dise  sou  secret  et  cherche  avec  nous  ie  re- 
rmède  à  son  mai.^ 

Le  roi  illustre  leur  répondit  :  ttO  Pehlewans  qui 
ff demandez  la  voie  à  suivre!  aucun  ennemi  dans  le 
(T monde  ne  me  cause  de  souci;  aucun  de  mes  trésors 
irnest  dissipé;  Farmée  ne  me  donne  aucun  chagrin , 
(ret  aucun  de  vous  n  a  commis  de  faute  envers  moi. 
ff Depuis  que  j'ai  vengé  mon  père,  j'ai  rétabli  par- 
er tout  la  justice  et  la  foi,  et  il  ne  reste  pas  une 
ff  poignée  de  terre  noire  qui  n'ait  reçu  l'empreinte 
'rde  mon  sceau.  Mettez  donc  vos  épées  dans  leurs 
ff fourreaux,  laissez   la    coupe   dominer  le  glaive; 
(r faites  retentir,  au  lieu  du  bruit  des  arcs,  le  son 
(fdes  flûtes  et  des  rebecs  accompagnant  un  banquet 
crplein  de  délices.  Pendant  sept  jours  je  me  suis 
ffienu  debout  devant  Dieu  en  méditant  des  pensées 
(" pieuses:  fai  un  désir   secret,  je  l'ai  soumis  au 
ff  Créateur  et  je  le  dirai  à  tous  lorsqu'il  m'aura  ré- 
ff pondu,  et  qu'il  m'aura  donné  ses  ordres  qui  con- 
trdaisenl  au  bonheur.  Et  vous  aussi,  allez   adorer 
^Dieu;  allez  le  prier  de  m'accorder  mon  désir  et 
ffma  joie,  car  c'est  lui  qui  donne  le  pouvoir  ^ur  le 
!?bien  et  le  mal  à  ceux  auxquels  il  montre  la  voie; 
(T  ensuite  livrez-vous  à  la  joie  et  ne  soupçonnez  pas 
tfde  mal  en  moi.  Sachez  que  le  Ciel,  qui  ne  s'ar- 
wréle  jamais,  ne  connaît  ni  sujet  ni  roi;  il  nourrit 
•les  jeunes  et  les  vieux,  et  tout  ce  qui  nous  arrive 

IV.  }6 
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(fde  juste  ou  d'injuste  nous  vient  de  lui.T>  Les  Peh- 
lewans  quittèrent  le  roi,  remplis  de  douleur  et  d'in- 
certitudes, et  Khosrou  ordonna  au  grand  cham- 
bellan de  s'asseoir  derrière  le  rideau  de  la  salle 
d'audience,  et  de  ne  laisser  entrer  personne  auprès 
de  lui,  ni  des  étrangers  ni  ses  familiers.  Â  la  nuit 
il  se  rendit  au  lieu  de  ses  prières  et  ouvrit  les  lèvres 
devant  Dieu  le  juste,  le  Seigneur,  disant  :  trO  toi 
(rqui  es  plus  grand  que  les  plus  grands,  qui  fato- 
crises  ceux  qui  sont  purs  et  bons,  sois  mon  guide 
(Tvers  le  ciel,  pour  que  je  puisse  quitter  ce  séjour 
cr  passager  sans  que  mon  cœur  se  soit  tourné  vers  le 
tf  mal,  et  de  manière  que  mon  âme  trouve  bne  place 
rr  dans  le  séjour  des  heureux,  n 

LES  IRANIENS  APPELLENT  ZAL  ET  RUSTBM. 

Une  semaine  s'étant  passée  sans  que  le  roi  se  Mi 
montré,  on  entendit  des  murmures  et  des  paroles 
confuses.  Tous  les  Pehlevirans,  les  grands,  les 
hommes  sages  et  de  bon  conseil,  comme  Gouderz, 
et  Thous  fils  de  Newder,  s'assemblèrent,  et  parlè- 
rent longuement  de  ce  qui  est  juste  et  injuste,  de  ce 
qu'avaient  fait  les  puissants  rois,  tant  ceux  qui  ado- 
raient Dieu  que  ceux  qui  étaient  méchants.  Les 
grands  et  les  sages  ayant  ainsi  rappelé  les  actions 
des  rois,  le  père  de  Guiv  dit  à  son  fils  :  «r  0  toi  que 
ffla  fortune  favorise,  toi  qui  as  toujours  révéré  le 
tr trône  et  la  couronne,  toi  qui  as  supporté  tant  de 
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(r fatigues  pour  ilran,  qui  as  quitte  siUmgtempê  ton 
•vpays  et  ta  famille,  voici  une  affairé  ténébreuse  et 
ffque  nous  ne  devons  pas  négliger.  Il  faut  que  tu 
(railles  dans  le  Zaboulistan  auprès  du  Sipehdar  de 
tr Kaboul,  et  que  tu  portes  à  Zal  et  à  Rustem  ce  mes- 
«sage  :  Le  roi  se  détourne  de  Dieu  et  s'égare.  H  a 
(T fermé  sa  porte  aux  grands,  et  nous  craignons  qu'il 
(rne  s'associe  au  Div.  Nous  lui  avons  e?^posé  nos 
(cregrets  et  nos  prières;  nous  Tavons  imploré  d'agir 
(T envers  nous  selon  ia  justice.  II  nous  a  écoutés  Ion- 
Rgaement  et  n'a  pas  répondu;  nous  voyons  que  son 
(rame  est  troublée  et  son  cœur  rempli  de  vent;  nous 
(T  craignons  qu'il  ne  se  pervertisse  comme  le  roi 
irKaous,  et  que  le  Div  ne  le  détourne  du  chemin 
tf  droit.  Vous  êtes  des  Peblewans,  les  plus  sages  des 
tr  hommes  et  les  plus  puissants  pour  agir  en  toute 
(T  chose.  Maintenant  rassemblez  de  Kanoudj  et  de 
trDambar,  de  Margh  et  de  Maï  tous  les  hommes  de 
ffbon  conseil,  et  les  astrologues  de  Kaboul  et  les 
ff  sages  du  Zaboulistan,  et  amenez -les  avec  vous 
ffdans  l'Iran;  car  ce  royaume  est  plein  de  rumeurs 
ir depuis  que  Khosrou  nous  refuse  accès  et  conseil; 
(rnous  nous  sommes  consultés  de  toute  manière  et 
irnous  n^espérons  une  solution  que  du  Destan.^ 

Guiv,  ayant  écouté  les  paroles  de  Gouderz ,  choi- 
sit .dans  l'armée  des  hommes  vaillants,  et,  poussé 
par  ses  soucis,  se  hâta. de  se  mettre  en  route  pour  le 
Seistan.  Lorsqu'il  fut  arrivé  auprès  du  Destan  et  de 

i6. 
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Rustem,  il  leur  raconta  les  choses  étranges  qui! 
avait  vues  et  entendues.  Zal  devint  soucieux  et  ré- 
pondit à  rillustre  Guiv  :  cr  C'est  un  grand  malheur  qui 
cr  nous  arrive,  v  Ensuite  il  dit  à  Rustem  :  tr  Appelle  du 
(T Zaboulistan  les  sages ,  les  astrologues  et  les  Mobeds, 
a  et  fais-les  venir  à  Kaboul ,  pour  qu'ils  nous  accom- 
rrpagnent.^  Tous  ces  hommes  se  réunirent  auprès  du 
Destan ,  et  ils  se  mirent  en  route  ensemble  pour  Tlran. 
Khosrou  cependant  s'était  tenu  toute  une  semaine 
debout  devant  Dieu,  et  le  huitième  jour,  lorsque  le  , 
soleil  qui  éclaire  le  monde  se  leva,  il  monta  sur  son 
trône  d'or,  et  le  grand  chambellan  ouvrit  le  rideau 
de  la  porte  de  la  salle  daudience.  Tous  les  Pehlewans 
et  les  Mobeds  se  présentèrent  devant  le  roi  de  la 
terre ,  et  le  maître  du  monde,  lorsqu'il  les  vit,  les  re- 
çut gracieusement  et  leur  assigna  leurs  places  selon 
la  coutume  des  Keïanides.  Les  grands  pleins  de 
sagesse  et  de  bons  conseils  se  tinrent  longtemps 
debout  devant  lui  ;  personne  parmi  ces  serviteurs  il- 
lustres du  roi  ne  s'assit,  tous  gardèrent  leifrs  mains 
croisées.  A  la  fin  ils  ouvrirent  les  lèvres  et  dirent: 
«rO  roi  des  xMobeds,  qui  portes  haut  la  tête,  toi  le 
«r juste  à  l'âme  sereine,  le  pouvoir  et  la  majesté  delà 
rr royauté  soi|t  à  toi;  tout,  depuis  le  soleil  jusqu'au 
(rdos  du  poisson  qui  supporte  la  terre  ^  est  à  toi.  Ton 
(T esprit  clair  connaît  tout  ce  qui  existe;  adresse-nous 
ïtdes  paroles  de  sagesse;  nous  tous  sommes  tes  es- 
ffclaves,  debout  devant  loi,  tes  Pehlewans,  les  sages 
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ff  conseillers.  Quii  plaise  au  roi  de  nous  dire  quelle 
<r  faute  nous  avons  faite  et  pourquoi  il  nous  exclut  de 
ff  sa  présence.  Depuis  longtemps  nos  cœurs  sont  pleins 
ftde  tourments  et  d'affliction.  Que  le  roi  découvre 
Tson  secret  à  nous,  les  gardiens  de  ses  frontières, 
«ta  nous,  qui  ne  savons  plus  quelle  voie  suivre;  et 
ffsi  c'est  la  mer  qui  Timportune,  nous  la  desséche- 
vroDs,  nous  la  couvrirons  d'une  couche  de  poussière 
trde  musc;  si  c'est  une  montagne,  nous  l'arrache- 
(rrons  de  ses  fondements,  nous  percerons  de  nos 
ff  poignards  le  cœur  des  ennemis  ^m  rot.  Si  des  trésors 
'^peuvent  guérir  son  mal^  il  n'aura  plus  jamais  à 
'Ts'aiBiger  du  manque  de  richesses,  car  nous  tous 
^sommes  tes  trésoriers;  nous  sommes  tous  remplis 
^de  tristesse,  nous  tous  pleurons  sur  tes  peines. n 

Le  maitre  du  monde  répondit  :  ft  Je  ne  suis  jamais 
ffsans  avoir  besoin  de  mes  Pehlewans;  mon  cœur 
<f  n'est  affligé  ni  par  la  diminution  des  forces  de  ma 
<rmain ,  ni  par  la  crainte  des  hommes,  ni  par  le  man- 
^que  àe  trésors;  aucun  ennemi  n'a  paru  dans  mes 
'provinces,  et  je  n'ai  à  avouer  aucune  crainte  de  ce 
<f  genre.  Mais  mon  cœur  a  conçu  un  désir  qui  ne  ces- 
crsera  plus  dans  mon  âme.  Pendant  la  nuit  sombre, 
<^ jusqu'à  ce  que  le  jour  brillant  paraisse,  je  m'oc* 
«cupede  l'espoir  d'accomplir  ce  désir,  et,  le  temps 
«venu,  je  vous  dirai  mon  secret,  je  dévoilerai  les 
(fcris  mystérieux  de  mon  âme.  Retournez  chez  vous, 
('heureux  de  vos  victoires,  et  ne  donnez  pas  accèn 
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rdans  vos  cœurs  à  de  mauvaises  pensées.?)  Tous  les 
Pehlewans,  ces  hommes  nobles,  lui  rendirent  leurs 
hommages,  la  tristesse  dans  lame. 

KEÏ  KHOSROU  VOIT  EN  BEVE  LE  SEROSGH. 

Lorsqu'ils  furent  partis,  le  roi  vigilant  ordonna 
de  baisser  le  rideau  de  la  salie  d'audience  et  s'assit 
en  pleurant  dans  sa  douleur,  se  tordant  et  les  joues 
pâles.  Il  se  rendit  devant  Dieu,  le  maitre  suprême, 
6l  le  pria  pour  qu'il  le  guidât,  disant  :  crO  Crâiteur 
(Y  du  ciel ,  source  de  tout  bien ,  de  toute  justice ,  de  tout 
ff  amour I  cette  royauté  n'a  aucune  valeur  pour  moi, 
T]si  le  Seigneur  n'est  pas  content  de  moi.  J'ai  fait 
ir beaucoup  de  bien  et  beaucoup  de  mal,  accorde*moi 
rr  cependant  une  place  daus  le  paradis,  -n 

CVst  ainsi  qu'il  resta  debout  pendant  cinq  se- 
maines en  implorant  le  Maitre  de  Tunivers.  Durant 
une  nuit  sombre  ses  peines  ne  laissèrent  aucun  repos 
au  roi;  au  moment  où  la  lune  parut  au  ciel,  il  s'en- 
dormit; mais  son  esprit,  qui  avait  toujours  l'intelli- 
gence pour  compagne ,  ne  dormit  pas.  Il  eut  un  rêve 
pendant  lequel  le  bienheureux  Serosch  lui  dit  a  l'o- 
reille ces  paroles  secrètes  :  tr  0  roi  à  l'étoile  heureuse, 
(T  favori  de  la  fortune,  tu  as  usé  bien  des  colliers,  des 
(T  couronnes  et  des  trônes.  Maintenant  que  tu  as  ob- 
((tenu  tout  ce  que  tu  désirais,  si  tu  étais  enlevé  sou- 
(rdain  de  ce  monde ,  tu  trouverais  une  place  dans  la 
17 demeure  du  Juge  suprême;  ne  reste  donc  pas  sur 
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(T  celte  terre  sombre.  Quand  tu  dktribaeras  t$s  bienêy 
adonne  tes  trésors  k  ceux  qui  eu  sont  dignes;  laisse 
rà  d'autres  cette  demeure  passagère,  enrichis  les 
rr pauvres,  rends  joyeux  ceux  qui  te  sont  dévoués, 
t?  Quiconque  échappe  à  la  gueule  du  dragon  doit  âtre 
irmis  à  labri  des  griffes  du  malheur;  quiconque  a 
R supporté  des  fatigues  pour  toi,  sache  qu'il  ne  les 
na  supportées  que  dans  Tespoir  de  gagner  des  ri- 
(Tchesses.  Quand  tu  partiras,  fais  des  lai^esses  aux 
ff Iraniens,  car  tu  ne  resteras  plus  longtemps  ici. 
ffChosis  pour  occuper  le  trdne  un  roi  qui  protège 
ff toutes  les  créatures  jusqu'à  la  fourmi,  et  quand  tu 
(r auras  disposé  du  monde,  ne  te  repose  pas,  car  le 
(T  moment  de  ton  départ  arrive,  v 

Quand  le  roi ,  qui  avait  éprouvé  tant  de  fatigues 
dans  sa  vie,  se  réveilla,  il  vit  que  le  lieu  des  prières 
était  inondé  d'un  torrent  cb^e» /orme»;  il  recommença 
à  pleurer,  posa  son  front  sur  la  terre  et  adressa  ses 
hommages  au  Créateur,  disant  :  (r  Si  je  meurs  sou> 
(rdain,  j'aurai  obtenu  de  Dieu  tout  ce  que  désire  mon 
(^cœur.iï  II  monta  alors  sur  son  trône,  siège  de  la 
royauté,  se  revêtit  d'une  robe  qui  n'avait  jamais  servi, 
et  s'assit  sur  le  trdne  d'ivoire ,  comme  le  maître  du 
inonde, mais  sans  collier,  massue  ni  couronne. 

ZÀL  FAIT    DES   REPRESENTATIONS  À  KEÏ   KHOSROU. 

A  la  fin  de  cette  semaine  Zal  et  Rustem  arrivè- 
rent enfin ,  le  cœur  plein  de  tristesse.  Quand  les  Ira- 
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niens  en  eurent  la  nouvelle  »  ils  s'empressèrent  d'al- 
ler à  leur  rencontre,  tous  Tâme  ulcérée,  et  lorsque 
Rustem  et  Zal  parurent ,  accompagnés  de  leurs  Mo- 
beds  accomplis  dans  toutes  les  vertus,  tous  ceux  qui 
étaient  de  la  famille  de  Zerasp  firent  caparaçonner 
leurs  chevaux  pour  les  recevoir;  de  même  Thous, 
qui  portait  le  drapeau  de  Kaweh,  et  tous  les  grands 
aux  bottines  d'or.  Lorsque  Gouderz  fut  arrivé  près  de 
Tehemten,  des  larmes  de  sang  coulaient  de  ses  cils 
sur  ses  joues;  toute  Tarmée  s'avança,  tous  les  visages 
étaient  pâles,  tous  îes  cœurs  navrés  et  désolés  à  cause 
de  Khosrou  ;  les  Iraniens  dirent  à  Zal  et  à  Rustem  : 
(cLe  roi  a  été  égaré  par  les  conseils  dlblis.  Toute  sa 
rcour  est  remplie  de  son  armée,  mais  depuis  bien 
((des  jours  et  des  nuits  personne  n'a  pu  le  voir.  Cha- 
trque  semaine  on  ouvre  une  fais  la  porte  de  la  salle 
cr d'audience,  et  nous  y  allons  et  nous  entrons;  mais 
t( Khosrou  n'est  plus  ce  roi,  ô  Pehlewans,  que  vous 
(ravez  vu  heureux  et  l'esprit  serein.  Sa  taille  de  cy- 
(cprës  est  courbée,  et  la  rose  aux  couleurs  brillantes 
trde  son  bonheur  est  cueillie.  Je  ne  sais  quel  mau- 
(Tvais  œil  est  tombé  sur  lui,  et  pourquoi  cette  fleur 
rr  fraîche  s'est  fanée.  Est-ce  que  la  fortune  des  Iraniens 
userait  obscurcie,  ou  les  astres  voudraient-ils  perdre 
<rle  roi?» 

Le  vaillant  Zal  leur  répondit  :  trll  parait  que  le 
(rroi  est  las  du  trône.  Tantôt  tout  va  bien  dans  la 
rrvie,  tantôt  tout  nous  est   contraire,  tantôt  nous 
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(T sommes  dans  ie  bonheur,  tantôt  dans  le  malheur; 
trmais  n  abandonnez  pas  ainsi  votre  cœur  aux  soucis, 
ircar  les  soucis  troublent  Tâoie  sereine.  Nous  ferons 
fftous  nos  efforts,  nous  donnerons  des  conseils  à 
(rKhosrou,  et  nos  conseils  lui  rendront  favorables  les 
ff  astres.  7)  Les  nouveaux  arrives  se  rendirent  en  toute 
hâte  à  la  cour;  on  ouvrit  a  Tinstant  le  rideau  de  la 
porte  et  on  les  admit  avec  plaisir,  dans  Tordre  de 
leur  rang.  D'abord  le  Destan,  et  Bustem  au  corps 
d'élëphant,  puis  Thous  et  Gouderz  et  leurs  compa- 
gnons, ettôtttte  Gourguin,  Bijen,  Gustehem  et  tous 
les  héros  qu'ils  amenaient. 

Le  roi  des  rois ,  en  voyant  le  visage  du  Destan  et 
en  entendant  sous  le  rideau  la  voix  de  Rustem,  se 
leva  plein  d'étonnement  de  son  trône,  leur  fit  les 
questions  d'usage  en  se  tenant  debout  et  leur  tendant 
la  main  ;  il  adressa  la  parole  à  chacun  des  sages  qui 
étaient  venus  de  Kaboul ,  de  Kauoudj ,  de  Dambar  et 
du  Zaboulistan ,  les  reçut  gracieusement  et  assigna  k 
chacun  sa  place  selon  la  manière  desKeïanides;  en- 
suite il  donna  des  places  d'honneur,  d'après  leurs 
rangs,  à  tous  les  Iraniens  qui  étaient  entrés. 

Zal  lui  adressa  ses  hommages  à  plusieurs  reprises, 
disant:  {rPuisses^tu  vivre  heureux  aussi  longtemps 
'f qu'il  y  aura  des  mois  et  des  années!  Depuis  le 
ff  temps  de  Minoutchehr  jusqu'à  Keïkobad ,  depuis  ces 
'Trois  illustres  dont  nous  nous  souvenons^  depuis 
•fZew  Gis  de  Thamasp  et  Kcï  Kaous,  depuis  tous  ces 
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rr  rois  puissants  dont  les  trac^  étaient  fortunées,  de- 
^puù  Siawusch,  qui  était  pour  moi  comme  un  fils, 
(rqui  était  un  prince  plein  de  majesté,  de  grandeur 
ft  et  de  gloire ,  nous  n  avons  pas  vu  un  roi  aussi  sage , 
(T aussi  illustre,  aussi  favorisé  par  la  grâce  de  Dieu 
rr  que  toi.  Puisse  ta  royauté  durer  éternellement  par 
ff  tes  victoires ,  par  ta  bravoure,  par  ta  bonté  et  ta  sa- 
(T  gesse  I  Tu  as  parcouru  le  monde  pour  y  répandre  la 
fr justice;  maintenant ,  à  ton  retour,  jouis  de  ta  vic- 
ïftoire.  Quel  est  le  roi  qui  ne  soit  pas  de  la  pous- 
trsière  sous  tes  pas,  quel  est  le  poison  que  ton  nom 
rne  guérisse  pas? 

9  Mais  j'ai  appris  une  chose  qui  n'est  pas  conve- 
(rnable,  et  je  suis  accouru  aussitôt  :  un  homme  est 
ffVenu  de  l'Iran  me  dire  que  le  roi  victorieux  aor- 
tr  donné  au  grand  chambellan  de  ne  plus  ouvrir  le 
(T rideau  de  la  salle  d'audience,  et  de  nous  cacher  son 
«c  visage  royal.  Je  suis  accouru  au  cri  de  douleur  des 
(T Iraniens,  comme  un  aigle,  comme  un  vaisseau  sur 
ft  Teau ,  pour  demander  au  roi  du  monde  quel  est  son 
et  secret.  Les  astrologues  et  les  gouverneurs  des  pro- 
(Tviiices,  les  chefs  de  tous  les  pays  que  je  connais,  de 
cr  Kanoudj ,  de  Dambar,  de  Margh  et  de  Mai  sont  ar- 
(T  rivés  avec  leurs  tables  astronomiques  indiennes  pour 
ff  approfondir  le  secret  du  ciel  et  savoir  pourquoi  il  re- 
ftfuse  ses  faveurs  à  l'Iran.  11  faut  trois  choses  pour 
amener  abonne  fin  toute  affaire  et  pour  préserver  de 
fflout  mal  le  trône  des  rois,  ce  sonfr:  un  trésor,  le 
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(T travail  et  des  hommes  vaillants;  hors  de  là  il  n  y  a 
irni  honneur  à  gagner  .ni  bataille  à  livrer.  Ensuite  il 
(r reste  un  quatrième  point  :  c'est  d'adorer  Dieu,  de 
(T prier  devant  lui  jour  et  nuit,  car  il  vient  en  aide  à 
Tses  serviteurs  et  repousse  ceux,  qui  pourraient  les 
(T perdre.  Nous  ferons  des  largesses  aux  pauvres, 
crocus  donnerons  ce  que  nous  avons  de  plus  pré- 
trcieux,  pour  que  Dieu  tranquillise  ton  âme,  pour 
itqu'il  protège  ton  esprit  par  la  raison  comme  par 
<rune  cuirasse.  7) 

XEÏ  KHOSROU  REPOND  À  ZAL. 

Khosroa  écouta  ces  paroles  du  Destan  et  lai  ré- 
pondit par  un  sage  discours.  U  lui  dit  :  r  0  vieillard  à 
(f esprit  clair,  tes  paroles  et  tes  conseils  sont  bienveil- 
<rlaats.  Depuis  le  temps  de  Mînoutchehr  jusqu'à  ce 
<T moment  tu  as  vécu  sans  tourmenter  et  sans  soupçon* 
(ruer  personne;  et  FUlustre  Rustem  au  corps  d'été- 
(rphant,  le  soutien  des  Keifanides,  les  délices  de  l'ar* 
Tmée,  a  élevé  Siawusch  et  n'a  jamais  laissé  arriver 
(T jusqu'à  lui  que  le  bien.  Mainte  fois  une  armée  en 
noyant  sa  massue,  sa  tête  d'éléphant,  la  crinière  de 
7 son  cheval  et  son  bras,  s'est  enfuie  sans  combattre, 
«en  semant  les  flèches  et  les  arcs  dans  les  vallées  et 
Rsar  les  plaines,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  marché  devant 
^mes  ancêtres,  quand  ils  allaient  au  combat,  comme 
'^un  guide  qui  porte  bonheur  et  montre  le  chemin  de 
^  k  victoire.  Si  je  rappelais  tes  glorieuses  fatigues ,  j'au- 
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tr  rais  quelque  chose  de  nouveau  à  dire  pendant  cent 
régénérations,  et  pourtant  si  Ton  comparait  mes 
fr louanges  avec  tes  hauts  faits,  elles  paraîtraient 
ff presque  un  blâme. 

rr  Quant  à  la  question  que  tu  m*as  adressée  sur  mes 
tractions,  sur  mes  malaises  et  ma  cour  fermée,  je 
(Tvais  te  dire  tout,  pour  que  tu  le  saches,  ô  héros! 
rrMon  désir  unique  est  dirigé  vers  Dieu;  j'ai  renoncé 
(tau  monde  avec  mépris;  je  me  tiens  jour  et  nuit 
(T debout  en  prière,  suppliant  le  Juge  et  le  guide  su- 
er préme  qu'il  me  pardonne  mes  péchés  passés  et  qu  il 
ff  éclaire  ma  route  obscure;  qu'il  m'enlève  de  cette  de- 
V  meure  passagère,  qu'il  ne  réserve  plus  pour  moi  des 
«fêtes  et  des  fatigues  dans  ce  monde;  qu'il  m'accorde 
((  un  séjour  heureux  dans  les  jardins  du  paradis  et  qu'il 
ff  me  guide  vers  le  bien.  Il  ne  faut  pas  que  je  m'écarte 
f  de  cette  voie  droite  et  que  ma  tête  s'égare  comme 
ff  celle  des  rois  anciens.  J'ai  demandé  et  obtenu  beau- 
ffcoup  dans  le  monde,  mais  il  faut  que  je  me  pré- 
ff  pare  au  départ,  car  les  bonnes  nouvelles  sont  arri- 
ffvées.  Hier  matin  mes  yeux  se  sont  endormis  et  le 
ff  bienheureux  Serosch  est  arrivé,  envoyé  par  Dieu, 
ff  disant  :  Prépare- toi,  le  moment  de  ta  mort  est 
ff  proche,  et  tes  malheurs  et  tes  insomnies  sont  ter- 
ff minés.  Mon  règne  et  les  soucis  de  l'empire,  de  la 
ff  couronne,  du  trône  et  de  la  ceinture  royale  sont 
ff  finis.  i> 

Le  cœur  des  Iraniens  était  affligé  par  le  roi;  ils 
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se  troublaient  et  leur  esprit  s'égarait.  Zal,  à  ces  pa- 
roles de  Khosrou ,  se  mit  en  colère ,  poassa  un  grand 
soupir  et  dit  aux  Iraniens  :  trCeci  n'est  pas  bien.  Il 
m  y  a  pas  de  place  pour  la  raison  dans  ce  cerveau. 
(T Depuis  que  je  porte  les  armes,  je  me  suis  tenu  de- 
ffvant  le  trdne  des  Keïanides,  mais  jamais  je  n'ai  vu 
ffun  roi  qui  ait  parlé  ainsi;  et  puisqu'il  nous  a  parlé 
«franchement,  il  ne  faut  pas  nous  taire ,  il  ne  faut  pas 
ff  donner  notre  approbation  quand  il  fait  des  dis- 
(T  cours  pareils.  Je  crains  que  le  Div  ne  l'ait  inspiré 
tret  n'ait  détourné  sa  tête  de  la  voie  de  Dieu.  Feri- 
(rdoun  et  Houscheng,  les  adorateurs  de  Dieu,  n'ont 
(«jamais  porté  la  main  sur  cet  arbre  du  maL  Je  vais 
(rlui  dire  toute  la  vérité,  quand  même  je  devrais  en 
»perdreia  vie.w 

Les  Iraniens  lui  répondirent  :  cr  Jamais  un  Keïa- 
ftoide  n'a  proféré  des  paroles  comme  lui,  et  nous  ap- 
(7 paierons  tout  ce  que  tu  diras  à  Khosrou.  Puisse-t*il 
^ne  pas  abandonner  les  coutumes  et  la  voie  des  roislit 

ZAL  FAIT  DES  REPROCHES  À  KEI  KHOSROU. 

Zal,  à  ces  paroles,  se  mit  debout  et  dit  :  kO 
t Khosrou,  le  noble,  le  juste  I  écoute  ce  que  dit  un 
«vieillard  qui  a  de  l'expérience;  si  son  avis  est  faux, 
^ne  le  suis  pas;  mais  si  sa  parole  est  amère  et  vraie, 
ffsi  elle  ferme  la  porte  à  la  perversité  et  à  la  ruine, 
'fne  m'en  veuille  pas  de  ce  que  je  parle  si  fran-- 
fTcheraent  devant  cette  assemblée. 

1/ 
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(rTa  mère  t'a  mis  au  monde  dans  le  pays  de 
(rTouran;  cest  là  qu*ont  été  toa  berceaa  et  ta  de- 
9  meure.  D'un  côté  ^  tu  es  petit-'âls  d'Afrasiab ,  qai 
rne  voyait  que  de  la  magie,  même  en  réfe.  Kaous, 
(rie  méchant,  était  ton  grand-père;  son  viss^  était 
cr plein  de  rides,  et  son  cœur  rempli  de  fraudes. 
ft  Son  pouvoir,  son  trône ,  sa  cottronne  et  sa  cein- 
(T  ture  étaient  révérés  depuis  le  levant  jusqu'au  cou- 
(T chant;  mais  H  voulait  s'élever  au^essus  du  ciel  et 
(T  compter  tous  les  cercles  dâOis  lesquek  se  meavent 
cries  astres.  Je  lui  ai  donné  beaucoup  de  codseiis  là- 
(t dessus,  je  loi  ai  paiié  avec  amertune,  il  a  éeoutéles 
tr  conseils  et  n'en  a  pas  profité ,  et  je  me  suis  détourné 
«r  de  lui  ^  blessé  et  peiné.  Qand  il  s'est  âevé  danê  Hoir, 
(ril  a  fait  une  chute  dans  la  poussière;  Dieu  le  très- 
(t  saint  lui  a  fait  grâce  de  la  vie,  et  l'ingrat  est  revenu 
<tla  tète  pleine  de  poussière,  le  cœur  rempli  de  ter- 
or  reur. 

T  Tu  es  venu  dans  Vlran  et  as  rangé  surdds  plaines 
(rdu  Kharizm  cent  mille  hommes  armés  d'épées, 
(T couverts  de  cottes  de  mailles,  tenant  en  main  des 
((massues  à  tête  de  bœuf,  prêts  pour  le  combat 
(T comme  des  lions  féroces;  ensuite  tu  es  sorti  du 
(tfi*ont  de  l'armée  pour  te  battre,  tu  es  allé  à  pied 
(tau-devant  du  vaillant  Pescheng;  et  pourtant  le 
cr  monde  n'était  pas  dépourvu  de  héros  pmtant  des 
tr  massues,  pour  qu'il  t'ait  fallu  placer  sur  la  tête  ton 
ff  casque  de  combat.  Car  si  Pescheng  t'avait  vaincu,  tu 
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ir  aurais  donné  accès  dans  l'Iran  au  puissant  Afrasiab; 
(ries  femmes  et  les  enfants  des  Iraniens  ne  lui  au- 
«raient  pas  éckappë,  et  personne  ne  lui  aurait  ré- 
ffsistë.  Dieu  t'a  fait  sortir  sain  et  sauf  des  mains  de 
^Pescheng,  il  a  en  pitié  de  toi  et  a  fait  réussir  tes 
(T  plans.  Tu  as  mis  à  mort  quiconque  inspirait  de  la 
(T  terreur  et  n  adorait  pas  le  Seigneur  distributeur  de 
fia  justice. 

(t  Lorsque  nous  disions  que  le  moment  était  arrivé 
(rpour  le  repos,  pour  les  habits  de  féfce,  pour  les 
•^présents  et  les  coupes  de  vin,  les  temps  sont  deve- 
«rnus  encore  plus  difficiles  pour  les  Iraniens,  les 
«rmanx  plus  grands,  les  cœurs  plus  aiSigés.  Mainte* 
(ruant  tu  as  abandonné  les  voies  de  Dieu  et  as  pris 
des  voies  tortueuses  du  mal ,  qui  ne  te  porteront  pas 
«profit  et  ne  plairont  pas  aif  Créateur  du  monde.  Si 
n  telle  est  ton  intention,  6  roi,  personne  ne  se  grou- 
irpera  autour  de  toi  pour  f  obéir,  et  tu  fen  repenti- 
(rras;  réfléchis  et  ne  fais  pas  la  volonté  du  Div;  car 
Rsi  tu  suis  ses  voies,  le  Maitre  de  l'univers  t'arra- 
(Tchera  ta  majesté  royale,  tu  resteras  accablé  de 
(T peines  et  de  péchés,  et  personne  ne  t'appellera 
(rplus  roi  ;  c'est  auprès  de  Dieu  qu'est  l'asile,  va  donc 
ffà  lui,  c'est  lui  qui  dispose  du  bonheur  et  du  mal- 
^heur.  Si  tu  rejettes  entièrement  mes  conseils,  si  tu 
(T te  fies  è  Ahriman  le  méchant,  personne  ne  te  sa* 
(fluera  plus;  il  ne  te  restera  ni  fortune,  ni  hommages 
♦r royaux,  ni   couronne,  ni  trône.  Puisse  la  raison 

17' 
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(T guider  ton  âme,  puisse  ton  cerveau  être  préservé 
tfde  r égarement  par  des  pensées  saintes  Ii) 

Lorsque  le  Destan  eut  eessë  de  parier,  les  héros 
dirent  d'une  seule  voix  :  trNous  tous  approuvons  les 
(T paroles  du  vieillard;  il  ne  faut  pas  cacher  la  porte 
ïT  de  la  vérité.  y> 

RÉPONSE  DE  KEÏ  KHOSROU  ET  REPENTIR  DE  ZAL. 

Keï  Khosrou  écouta  le  discours  du  Destan,  et  se 
contint  pendant  un  temps  en  étouffant  ses  larmes, 
ensuite  ii  dit  gravement  :  «rO  Zal,  homme  plein 
(T d'expérience,  toi  qui  as  vécu  des  années  innom- 
(rbrahles  en  montrant  toutes  les  vertus  d'un  homme, 
ffsi  je  te  pariais  sévèrement  devant  toute  l'assemblée, 
(T  Dieu  n'approuverait  pas  que  je  te  traitasse  durement, 
cr  ensuite  Rustem  en  settàt  affligé,  et  l'Iran  aurait  à 
(Tsouifrir  de  sa  douleur.  Et  Rustem  est  un  homme 
frtel,  que  si  j'énumérais  toutes  les  fatigues  qu'il  a 
rr supportées,  elles  dépasseraient  toutes  ses  richesses; 
(fil  a  fait  de  son  corps  un  bouclier  pour  moi,  et  n'a 
ff  laissé  à  mes  ennemis  ni  sommeil  ni  jouissance. 
R  Aussi  vais -je  te  répondre  doucement,  et  ne  pas 
rr  briser  ton  cœur  par  mes  paroles,  d 

Ensuite  il  dit  à  haute  voix  :  te  0  héros  à  la  fortune 
(r victorieuse,  j'ai  écouté  tout  ce  que  le  Destan  a  dit 
tr devant  mes  sujets!  Je  jure  par  Dieu,  le  seigneur, 
(tle  maître  du  monde,  que  je  suis  loin  des  voies  du 
ïfDiv.  Toute  mon  âme  tend  vers  Dieu,  c'est  là  que  je 
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tr cherche  le  remède  à  mes  soucis.  J'ai  observe  ce 
;r monde  avec  un  esprit  sereru,  et  la  raison  a  été  la 
tcairasse  qui  ma  préserve  de  ses  maux.v 

Alors  il  s'adressa  à  Zal,  disant  :  «Ne  te  laisse 
ffpas  aller i  la  passion;  mets  de  la  mesure  dans  tes 
(r  paroles.  Tu  as  dit  d'abord  que  jamais  un  homme  de 
•Tsens  et  de  raison  n'était  sorti  delà  race  de  Touran. 
ff  Je  suis  le  maître  du  monde ,  fils  de  Siawusch ,  je  suis 
(tttn  roi  de  la  famille  des  Keïanides,  et  ne  suis  pas 
ffun  insensé.  Je  suis  le  petite-fils  du  maître  du  monde, 
ffKeï  Kaous<,  du  roi  fortuné,  plein  de  sagesse,  qui  a 
«rfait  les  délices  des  hommes.  Par  ma  mère  j'appar- 
«tiens  à  la  famille  d'Afrasiab,  dont  la  haine  m'a 
«privé  de  la  faim  et  du  sonuneii,  d'Afrasiab  qui 
«était  petit-fils  de  Feridoun  et  fils  de  Pescheng.  Je 
«n'ai  pas  à  rougir  de  ma  race,  caries  lions  de  l'Iran 
«se  sont  réfugiés  sur  les  bords  de  la  mer  de  peur 
«d'Afrasiab.  Ensuite  tu  nCas  rappelé  que  Kaous  a  fait 
«préparer  une  caisse  attdie  (Taigles  et  qu'il  a  voulu 
«s-élever  au-dessus  de  son  rang  de  roi;  mais  sache 
«que  même  les  plus  puissants  ne  s'emportent  pas 
«contre  les  rois« 

«Quant  à  moi,  puisque  j'ai  vengé  mon  père,  sou- 
«finis  le  monde  par  mes  victoires,  mis  à  mort  qui- 
«conque  méritait  un  châtiment  ou  faisait  peser  sur 
^h  terre  l'injustice  et  la  tyrannie,  je  n'ai  plus  rien 
<f à  faire  dans  le  monde,  car  la  domination  des  mé- 
"chants  est  finie.  Toujours,  quand  je  réfléchis  pro- 
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K  fondement  sur  la  royauté  et  cette  dominalioo  qui 
trdure  depuis  tant  de  temps,  je  crains  de  devenir 
(T  comme  Djemschid  et  Kaous,  et  de  perdre  comme 
(reux  la  raison,  ou  comme  Zohak  Timpur  et  le  vaii- 
ff  lant  Tour,  qui  ont  fatigue  le  monde  par  leur  Of- 
<r pression.  Je  crains  que  le  temps,  en  amenant  ia 
(T glace  de  la  vieSlesse,  ne  m'emmène,  comme  eux 
<p  vers  l'enfer. 

(r  Ensuite  tu  m'as  reproche  d'avoir  combatla 
frSchideh  comme  un  léopard  plein  de  courage;  or, 
vr  je  l'ai  fait  parce  que  je  ne  voyais  dans  l'Iran  aucun 
(T  cavalier,  aucun  homme  qui  pût  lancer  son  cheval 
frdans  la  bataille,  qui  aurait  vouln  se  mesurer  avec 
trlui  tout  seul,  ou  qni,  s'il  s'était  élancé  ponr  le 
(T  combat,  n'aurait  de  nomeau  hésité.  Tout  homme 
crsur  qui  ne  reposait  pas  une  dignité  donnée  par 
(rDieu,  ou  à  qui  le»  astres  n'auraient  pas  souri, 
tr  n'eût  été  dans  la  main  de  Schideh  qu'une  peignée 
ftde  poussière;  c'est  pourquoi  je  l'ai  combattu  en  per^ 
tr  sonne.  Depuis  cinq  semaines  j'ouvre  mes  lèvres 
tr  jour  et  nuit  pour  adorer  Dieu,  pour  que  le  maitre 
frdu  monde,  le  très-saint,  me  délivre  de  mes  soucis 
rret  du  séjour  sur  cette  terre  sombre.  Je  suis  las  de 
frmon  armée,  de  mon  trône  et  de  ma  couronne;  je 
9  suis  impatient  de  partir  et  j'ai  fait  me»  bagages. 
(T  Toi ,  â  vieux  et  sage  Destan ,  fils  de  Sam ,  tu  dis  que 
^  le  Div  m'a  tendu  un  piège  ;  mais  je  ne  me  suis  pas 
négaré  dans  les  ténèbres  at  les  détours  du  chemin. 
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crcVsl  mon  âme  qui  est  épuisée  et  mon  cœur  qui  est 
(TYide.  Je  ne  sais  pas  où  tu  trouves  dans  ma  vie  les 
(T punitions  de  Dieru  et  les  malheurs  du  sort.?) 

A  ces  paroles,  le  Destan  fut  confondu  et  ses  yeux 
se  troublèrent.  Il  se  leva  en  poussant  un  cri ,  et  resta 
debout,  s'écriant  :  «0  roi,  adorateur  de  Dieul  j'ai 
it parié  à  la  hâte  et  comme  un  insensé;  tu  es  un 
7 saint  et  un  sage  béni  de  Dieu.  Puisses-tu  me  par- 
•^donner  la  faute  à  laquelle  m^a  entraînai  le  Div! 
(T  Pendant  des  années  innombrables  je  me  suis  tenu 
(rderant  les  rois,  ceint  pour  leur  service;  mais 
<r  jamais  je  n'ai  tu  un  roi  demander  de  cette  manière 
(fà  Dieu,  le  créateur  du  soleil  et  de  la  lune,  la 
(rvoie  à  suivre.  Khoerou  est  devenu  notre  guide, 
(épaisse  le  malheur  rester  loin  de  luil  J'aurais  voulu 
«m  pas  me  séparer  de  toi;  ma  raiison  en  est  témoin 
(^pour  mon  âme  troublée;  cependant  ta  résolution 
f^demus  qtdttef  doit  prévaloir  dans  Tlran,  auprès  de 
(ftous  les  i^mis  du  roi,  sur  la  peine  quelle  leur 
tr  donne.  Mais  nous  ne  désirions  pas  nous  séparer  de 
<^toi,ô  Khosrou,  notre  juste  et  bienveillant  maître  !d 
Quand  le  roi  eut  entendu  les  paroles  du  Destan,  il 
approuva  les  excases  de  son  vieU  ami;  il  étendit  sa 
main,  saisit  celle  de  Zal  et  le  conduisit  sur  le  trône  à 
côté  de  lui,  car  il  savait  qu  il  n  avait  parlé  ainsi  que 
par  tendresse  pour  le  roi  au  visage  de  soleil. 
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KHOSROU  ANNONCE  AUX  IRANIENS  SES  DERNIERES  VOLONTES. 

Ensuite  le  roi  dit  à  Zal-Zer  :  ^  Maintenant  appré- 
atez-vous  tous,  toi,  Rustem,  Gouderz,  Guiv  et  tous 
ffies  hommes  illustres  et  vaillants;  faites  transporter 
ffhors  de  la  ville  des  tentes;  emportez  dans  la  plaine 
trie  drapeau  impérial;  prenez  toutes  ies  tentes 
(T grandes  et  petites,  et  préparez  un  endroit  pour 
cr  votre  demeure  dans  la  plaine;  prenez  les  drapeaux 
tfdes  grands,  des  éléphants  et  un  cortège,  et  éta- 
trblissez  gaiement  un  camp.7)  Rustem  fit  ce  que  le 
roi  avait  ordonné  ;  on  tira  des  magasins  les  tentes 
et  on  les  emporta,  et  les  Iraniens  se  rendirent  tous 
dans  la  plaine ,  obéissant  à  Tordre  de  Uwsrou.  Le  sol 
se  couvrit  d'une  montagne  à  l'autre  de  tentes  blao- 
ches,  noires,  violettes  et  bleues;  au  milieu  s'élevait 
le  drapeau  de  Kaweh,  qui  jetait  sur  la  terre  ses  re- 
flets rouges,  jaunes  et  violets,  auprès  du  campement 
du  roi  se  trouvait  celui  de  Zal,  surmonté  d'un  dra- 
peau noir;  à  sa  gauche  était  le  Pehlev^an  Rustem, 
avec  les  grands  de  Kaboul  à  l'esprit  serein;  au-de- 
vant du  camp  du  roi  étaient  campés.  Thous,  Gouderz, 
Guiv,  Gourguin,  Schapour  et  le  vaillant  Khorrad; 
derrière  lui,  Bijen  etGustehem,avec  les  grands  qui 
l'accompagnaient. 

Le  roi  des  rois  s'assit  sur  le  trône  d'or,  ayant  en 
main  une  massue  à  tête  de  bœuf;  d'un  câté  se  te- 
naient Zal  et  Rustem,  semblables  à  un  éléphant  qui 
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porte  haut  ia  tête  et  à  un  lion  féroce;  de  Feutre 
côté,  Thous,  Gouderz,  6uiv,  Rehham,  Schapour  et 
Gourguin  le  brave,  ayant  tous  les  yeux  attachés  sur 
lui  et  attendant  ce  qu'il  déciderait  sur  le  sort  de 
soD  peuple.  Alors  le  roi  dit  d'une  voix  forte  :  (tO 
(T hommes  illustres,  favoris  de  la  fortune,  quiconque 
(ra  du  sens  et  de  Tinteiligence  sait  que  le  bien  et 
ffle  mal  ne  durent  pas;  nous  tous  sommes  nés 
(rpour  mourir,  et  le  monde  est  fugitif:  pourquoi 
ff donc  cette  tristesse,  ces  soucis  et  ces  peines?  Pou- 
<ivons-nous  emporter  quelque  chose  dans  chacune 
f^de  nos  mains?  Nous  devons  tout  laisser  à  nos  enne- 

• 

(rmis  et  partir  nous-mêmes.  Aujourd'hui  le  but  de 
trmes  fatigues  est  atteint,  mais  d'autres  récompenses 
sret  d'autres  rétributions  restent  devant  moi.  Craignez 
fftous  Dieu  le  très -saint,  ne  vous  attachez  pas  à 
ff cette  terre  sombre;  car  ce  jour  passera  sur  nous, 
Rel  le  temps  compte  chacune  de  nos  pulsations.  De 
t^Houscheng,  de  Djemschid  et  du  roi  Kaous,  qui  ont 
«tous  joui  du  trône,  des  honneurs  ro.yaux  et  de  la 
R couronne^  il  ne  reste  dans  le  monde  que  des  noms, 
(^etpiBrsonne  ne  lit  les  ordonnances  des  morts.  Beau- 
té coup  d'enti^e  eux  ont  été  ingrats  envers  Dieu^  et,  à 
(^la  fin,  ont  dû  trembler  devant  leurs  mauvaises 
ff actions.  Je  suis  comme  eux  un  esclave  de  Dieu,  et 
<^  quoique  j'aie  passé  ma  vie  dans  les  luttes  et  les  fa- 
(f  ligues,  que  j'aie  fait  bien  des  efforts  et  supporté  bien 
«^des  peines,  j>  mourrai,  car  j'ai  vu  que  personne  ne 
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fr  reste  ici,  et  maintenant  j'ai  détaché  mon  cœur  et 
rman  âme  de  ce  séjour  de  passage,  j'en  ai  fini  de 
trmes  soucis  et  de  mes  travaux;  j'ai  obtenu  tout  ce 
trque  j'ai  désiré,  et  je  détourne  mes  yeux  du  trône 
trdes  Keïanides. 

trCeux  qui  ont  supporté  des  fatigues  dans  mon 
fr  service,  je  leur  donne  tout  ce  qu'ils  veulent  de  mes 
(T  trésors.  Ceux  à  qui  je  dois  de  la  reconnaissance,  je 
rr raconterai  leurs  actions  devant  Dieu,  qui  connaît 
frce  qui  est  bien.  Je  donne  aux  Iraniens  tout  ce  que 
trj'ai  de  précieux,  mes  armes,  mon  or,  mes  trésors 
«ramassés;  quiconque  est  puissant . parmi  vous,  je 
(rlui  donne  une  province;  je  me  souviendrai  de  toutes 
<r  mes  tonnes  d'or,  de  mes  esclaves  et  de  mes  che- 
irvaux,  j'en  apporterai  la  liste  et  je  les  distribuerai, 
ffcar  je  suis  prêt  pour  le  départ,  et  mon  cœur  s'est 
rr  détaché  des  ténèbres  de  cette  vie.  Mais  vous ,  por- 
trtez  une  main  joyeuse  au  festin  et  livrez -vous  au 
tf  plaisir  pendant  une  semaine.  Priez  Dieu  que  je 
(t  trouve  délivrance  de  cette  demeure  passagère  et 
(T  que  je  puisse  me  reposer  de  mes  fatigues,  t» 

Lorsque  Keï  Khosrou  leur  eut  donné  ces  conseils, 
les  héros  de  l'Iran  restèrent  confondus.  Uun  dit  : 
ff  Ce  roi  est  possédé  du  Div,  et  la  raison  est  devenue 
cr  étrangère  à  son  esprit.  Je  ne  sais  ce  qui  lui  arri- 
«tvera,  et  où  ce  trône  et  cette  couronne  trouveront 
cr  sécurité.  7î  lisse  dispersèrent  par  groupes,  et  les 
plaines,  les  vallées  et  les  montagnes  se  remplirent 
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d'hommes.  Le  bruit  des  fl&tes  et  ies  cris  des  che- 
vaux dans  la  plaine  furent  tels  que  tu  aurais  dit 
qu*iis  perceraient  le  ciel.  C'est  ainsi  qu'ils  se  livrèrent 
aux  fêtes  pendant  une  semaine,  et  pe'rsonne  ne  se 
rappelait  plus  ses  chagrins  et  ses  fatigues. 

KHOSROU  INDIQUE  À  60UDERZ  SBS  DERNIERES  VOLONTÉS. 

Le  huitième  jour  le  roi  s'assit  sur  son  trône,  sans 
son  collier,  sa  massue  et  son  casque  de  Roum. 
Comme  le  temps  de  son  dëpart  approchait,  on  ouvrit 
ia  porte  d'un  de  ses  trésors.  Aussitôt  que  la  porte 
de  ce  noble  tr^or  fut  ouverte,  le  roi  donna  à  Gou- 
derz  fils  de  Keschwad  ses  instructions,  disant  :  v Ob- 
«r serve  ce  qui  sç  passe  dans  le  monde,  non-«eul6- 
«ment  ce  qui  se  passe  au  grand  jour,  mais  ce  qui  se 
fflait  en  secret.  Il  y  a  un  temps  où  il  faut  amasser 
(? péniblement  des  trésors,  et  un  temps  où  il  faut  les 
(f  dépenser.  Aie  soin  des  postes  fortifies  et  des  ponts 
<rsur  les  frontières  de  Flran,  qui  sont  en  ruines,  et 
vdes  réservoirs. d'eau  dans  l'Iran,  qui  ont  été  dé- 
«traits  pendant  les  guerres  d'Afrasiab;  recherche  les 
«enfants  sans  mère,  les  veuves  sans  abri,  les  vieil- 
^  lards  qui  sont  dans  le  besoin  et  qui  cachent  leur 
vmis^e;  ouvre  pour  eux  la  porte  du  trésor,  sois 
ff  généreux  envers  eux  et  crains  la  mauvaise  fortune. 
(fËBsuite  prends  un  autre  de  mes  trésors,  cdui 
'qu'on  appelle  Bàdawer,  et  qui  est  rempli  de  cou- 
"Fonnes,  de  joyaux  et  de  pierreries,  et  emploie^le 
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rrdans  les  villes  dévastées,  qui  sont  devenues  des 
tr tanières  de  léopards  et  de  lions;  dans  les  endroits 
tr  où  il  y  a  des  temples  du  feu  déserts  et  sans  prêtres , 
fret  pour  secourir  les  hommes  infirmes  qui  ont  dé- 
fr pensé  leur  fortune  dans  leurs  jours  de  jeunesse; 
(t  enfin  tu  reconstruiras  avec  ce  noble  trésor  les  puits 
crqui  sont  sans  eau  depuis  un  nombre  d'années, 
ff  Traite  l'argent  comme  une  chose  vile,  et  pense  à  ia 
<r  mort.  7> 

Ensuite  il  prescrivit  à  Gouderz  de  prendre  le  tré- 
sor appelé  'Arous,  que  Kaous  avait  amassé  dans  la 
ville  de  Thous,  et  de  le  donner  à  Zal,  à  Guiv  et  aa 
maitre  de  Raksch.  Il  fit  compter  toutes  les  robes 
quil  possédait,  les  regarda  et  en  fit  présent  à  Ras- 
tem,  de  même  que  des  colliers  et  des  chaines  que 
portent  les  héros,  des  cuirasses  et  de  lourdes  mas- 
sues. Tous  les  troupeaux  de  chevaux  qu'il  possédait, 
et  qui  paissaient  en  liberté  dans  des  lieux  quel- 
conques, il  les  donna.au  Sipehbed  Thous.  Il  fit 
présent  à  Gouderz  de  tous  ses  parcs,  de  ses  jardins 
et  de  quelques  palais  qu'il  nomma.  Toutes  les  armes 
dont  il  s^était  servi,  des  armes  précieuses  dans  les- 
quelles il  avait  souffert  les  fatigues  de  la  guerre,  on 
les  remit  au  vaillant  Guiv,  lorsque  Khosrou  fat  las 
du  trône.  II  donna  à  Feribourz  fils  de  Raous  le 
reste  de  ses  palais ,  ses  tentes  grandes  et  petites  et 
leurs  enceintes,  ses  écuries  et  les  bêles  qu'elles  conte- 
naient. Ensuite  il  prit  une  cuirasse,  un  casque,  noe 
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couroQDe  d'or,  une  chaîne  plus  brillante  que  Jupiter, 
et  deux  anneaux  de  rubis  ëtincelants  sur  lesquels 
était  gravé  le  nom  du  roi  de  la  terre  et  qui  étaient 
conDus  du  monde  entier,  et  les  donna  k  Bijen,  disant  : 
(T Prends-les  comme  un  souvenir,  et  ne  sème  jamais 
trque  la  semence  du  bien.n 

Enfin  il  dit  aux  Iraniens  :  tr  Mon  temps  arrive  et 
ff  mes  voeux  vont  être  exaucés.  Que  chacun  de  vous 
V  me  demande  ce  qu'il  désire ,  car  le  moment  est  venu 
ffoù  cette  cour  va  être  dispersée.^  Tous  les  grands 
étaient  tristes  et  en  larmes;  ils  se  consumaient  de 
douleur  parce  quHls  allaient  perdre  le  roi  des  rois,  et 
chacun  se  dit  :  (r  A  qui  Khosrou  laissera-t-il  l'héritage 
«du  trône?'» 

ZAL  DEMANDE  À  KHOSROU  UNE  INVESTITURE  POUR  RUSTEM. 

Lorsque  Zal,  le  dévoué  serviteur  du  roi,  entendit 
ces  paroles  f  il  baisa  la  terre,  se  releva  et  dit  :  trO 
(r  maître  du  monde  I  je  ne  puis  te  cacher  mon  désir. 
(tTu  sais  tout  ce  que  Ruslem  a  fait  dans  l'Iran,  dans 
(ries  combats,  dans  les  fatigues,  dans  les  dangers  et 
«dans  les  guerres.  Lorsque  Keï  Kaous  alla  dans  le 
«rMazenderan,  par  une  route  longue  et  un  chemin 
(f difficile,  et  que  les  Divs  l'eurent  enchainé,  lui, 
(^Thous  et  Gouderz,  qui  porte  haut  la  tête,Tehemten 
f  partit  seul,  aussitôt  qu'il  reçut  la  nouvelle,  se  di- 
«érigea  en  toute  hâte  vers  le  Mazenderan,  força  avec 
ffmille  fatigues  et  mille  dangers  le  passage  à  travers 
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crdes  déserts,  des  ténèbres,  des  Divs,  des  lions,  des 
(T  magiciens  et  des  drdgons  terribles,  et  arriva  auprès 
(rdu  roi.  Il  déchira  le  câté  da  Div  blanc  et  les  reins 
crde  Bid  et  d'ÂuIad  fils  de  Ghandi;  il  coupa  d'un 
(T  seul  coup  la  tête  à  Sendjeh ,  et  ses  cris  de  triomphe 
(T montèrent  jusqu'aux  nuages.  Ensuite,  quand  Kaous 
srfut  revenu  dans  le  Hamaveran,  on  le  chargea  de 
(c  lourdes  chaînes ,  et  avec  lui  Thons,  Gondere  et  Guiv, 
«  ses  vaillants  et  sages  champions.  Tehemten  se  mit  en 
ff  route  avec  une  grande  armée,  avec  des  chefs  choisis 
«dans  riran  et' le  Zaboulistan,  et  délivra  de  leurs 
(r chaînes  Kaous,  Gouderz,  Guiv  et  Thous.  Quand, 
(rdans  les  guerres  de  Kaous,  il  eut  tué  son 'fils  Soh- 
(rrab,  un  fils  tel  que  n'en  ont  jamais  eu  dans  le 
fT monde  ni  grands  ni  petits,  il  Ta  pleuré  pendant  des 
rrmois  et  des  années.  Quand  il  a  combattu  Kamous, 
cr  il  a  réduit  en  ponssière  tout  le  pays  par  sa  bra- 
((voure.  Mais  j'aurais  beau  parler  de  ses  hauts  faits, 
erje  ne  pourrais  jamais  les  énumérer  tous.  Si  le  roi 
(test  fatigué  du  trône  et  de  la  couronne,  que  laisse- 
ff  t-il  à  cet  ami  au  cœur  de  lion,  y) 

Le  roi  répondit  :  rr  Ses  grandes  actions,  ses  fatigues 
et  et  lès  dangers  qu'il  a  subis  pour  moi,  qui  peut  les 
rr connaître  entièrement,  si  ce  n'est  le  Créateur  du 
t  ciel,  le  maître  de  la  justice,  du  repos  et  de  l'amour? 
ffMais  sa  vie  ne  s'est  pas  passée  dans  le  secret  «  et  je 
ffne  connais  pas  son  semblable  dans  tontes  les  par- 
ïrties  du  monde. ^  H  fit  venir  un  scribe,  qui  apporta 
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du  papier,  de  Tambre  et  du  musc,  et  Ton  écrivit  un 
brevet  du  roi  de  la  terre,  de  Keï  Khosrou,  à  la  foi 
pore,  qui  portait  haut  la  tête,  en  faveur  du  Sipehbed, 
du  bëros  au  corps  d'élëphant,  célébré  pour  sa  bra- 
voure par  toute  la  cour,  le  champion  de  V armée 
dans  le  monde  entier,  le  maître  du  monde,  lé  vigi- 
lant et  jeune  chef  de  Tarmée,  lui  attribuant  le 
Zaboulistan  jusqu'à  la  mer  du  Sind ,  tout  le  Kaboul , 
Dambar,  Mai*  et  Tlnde;  ensuite  Bost,  Gbaznin  et  le 
Zaboulistan,  et  tous  les  pays  jusqu'au  Kaboulistan; 
tout  le  Kischwer  de  Nimrouz  fut  donné  au  Sipehdar 
victorieux  qui  faisait  la  gloire  de  larmée.  On  apposa 
sur  ie  brevet  un  sceau  d'or,  selon  la  coutume  de  Keï 
Khosrou,  le  distributeur  de  la  justice.  Le  roi  lui 
remit  le  brevet  et  pria  Dieu  que  le  monde  fût 
heureux  par  Rustem.  Les  grands  qui  étaient  venus 
avec  Zal,  le  fils  de  Sam,  le  cavalier,  en  tenant  sur 
la  poitrine  leurs  tables  astronomiques,  reçurent 
de  Khosrou  des  roloes,  de  l'argent  et  de  l'or,  et 
chacun  une  coupe  remplie  de  pierres  fines  de  toute 
espèce. 

KEI  KHOSROU  DONNE  UNE  LETTRE  D'INVESTITURE  À  GUIV. 

Le  sage  Gouderz  se  leva  et  adressa  au  roi  un  dis- 
cours plein  de  droiture,  disant  :  rO  roi  à  la  fortune 
(f victorieuse!  je  n'ai  pas  vu  sur  le  trôn,e  un  maitre 
'^du  monde  comme  toi,  depuis  Minoutchehr  jusqu'à 
^Keï-Kobad ,  depuis  Kaous  jusqu'à  toi ,  6  roi  de  noble 

iS. 
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R  naissance  !  J  ai  toujours  été  en  armes  à  la  tête  des 
r grands,  jamais  je  ne  me  suis  reposé  un  seul  jour 
rrde  mes  fatigues.  J'avais  soixante  et  dix- huit  fils  et 
rrpetits-fils  :  maintenant  il  m'en  reste  huit  et  les 
tr  autres  sont  morts.  Ensuite  le  vigilant  Guiv  a  passé 
(Tsept  ans  dans  le  Touran,  sans  savoir  comment  se 
«rnourrir  et  se  reposer;  les  onagres  étaient  sa  nourri- 
rture  dans  le  désert,  et  les  peaux  des  bétes  fauves 
(rformaient  son  vêtement.  A  la  fin  le  roi  est  venu 
(rdans  riran,  a  vu  tout  ce  qui  s'était  passé  et  combien 
tr  Guiv  avait  souffert  pour  lui.  Maintenant  le  maitre 
erdu  monde  est  las  du  trône  et  de  la  couronne,  et 
(rGuiv  espère  de  lui  un  bienfait.  9 

Le  roi  répondit  :  rr  Guiv  a  fait  plus  que  cela.  Qu'il 
(rsoit  milje  fois  béni!  que  le  Maître  du  monde  le 
(t protège!  que  le  cœur  de  ses  ennemis  soit  rempli 
ff  d'épines!  Tout  ce  que  j'ai  est  à  toi  ;  puisse  ton  âme 
((rester  sereine  et  ton  corps  sain 1 79  II  ordonna  au 
scribe  d'écrire  avec  du  musc  et  de  l'ambre ,  sur  de  la 
soie,  une  lettre  au  nom  du  roi,  contenant  l'investi* 
ture  de  Koum  et  d'Isfahan,  qui  est  la  résidence  des 
grands  et  la  demeure  des  princes.  On  apposa  un 
sceau  d'or  sur  la  lettre,  et  le  roi  prononça  des  béné- 
dictions sur  elle,  disant  :  tr Puisse  Dieu  être  satisfait 
ffde  Gouderz,  puisse  le  cœur  de  ses  ennemis  être 
<r  rempli  d'angoisses  I  ?>  Ensuite  il  dit  aux  Iraniens  : 
rPuisse-til  ne  jamais  être  las  de  faire  de  grandes  ae- 
f  tionsi  Sachez  qu'il  est  le  souvenir  que  je  laisse  après 
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^moi;  cesl  le  défenseur  que  je  vous  laisse  à  ma 
ff place.  Obëissez-lui,  vous  tous,  ei  ne  vous  écartez 
ffpas  des  volontés  de  Gouderz.*»  Tous  les  héros  de  la 
famille  de  Gouderz  comblèi'ent  de  nouveau  le  roi  de 
leurs  bénédictions. 

KHOSROU  ACCORDE  UNE  INVESTITURE  A   THOUS. 

Gouderz  s'assit  et  Thous  se  leva,  s'avança  vers 
Khosrou,  baisa  la  terre  et  dit  :  trO  roi,  puisses*tu 
(r  vivre  éternellement  I  puisse  la  main  du  malheur 
•r  rester  toujours  loin  de  toil  Moi  seul  de  ces  grands 
ir descends  de  Feridoun;  j'étais  le  chef  de  la  maison 
ff  jusqu  à  ce  que  Keï-Kobad  se  fût  élevé.  J'ai  porté  les 
(T armes  au  premier  rang  des  Iraniens,  et  jamais  je 
tf  n'ai  défait  la  ceinture  qui  serre  mes  reins.  Au  mont 
((  Hemawen ,  mon  corps  a  été  blessé  par  ma  cuirasse, 
vqui  était  mon  seul  vêtement;  dans  toute  cette 
«f guerre,  faite  pour  venger  Siawusch,  l'armée  a  été 
(rsous  ma  garde  chaque  nuit.  A  Lawen,  je  n'ai  pu 
(T sauver  l'armée,  et  je  suis  resté  moi-même  dans  la 
«gueule  du  dragon.  Dans  le  Hamaveran,  Kaous  fut 
(rfait  prisonnier,  et  Thous  eut  à  porter  une  chaîne  au 
(f cou.  Jamais  je  n'ai  abandonné  l'armée,  jamais  per- 
(Tsonne  ne  s'est  plaint  de  moi.  Maintenant  le  roi 
<^est  las  de  la  couronne  et  du  trésor,  il  veut  quitter 
tr cette  demeure  passagère;  quel  ordre  me  donne-l>-il, 
(^quel  pouvoir  me  laisse*t-il?  ou  mes  hauts  faits  de- 
1"  viendront-ils  un  objet  de  reproche  pour  moi?^ 
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Le  roi  lui  répondit  :  «Tes  fatigues  dépassent  ce 
(f  que  la  fortune  a  fait  pour  toi.  Reste  donc  le  gar- 
(f  dien  du  drapeau  de  Kaweh;  reste  Sipehdar  et  garà/B 
n  le  droit  de  porter  les  bottines  d'or.  Ta  part  dans  le 
rr  monde  est  le  Khorasan,  et  les  grands  de  ce  pays 
rr  auront  soin  de  ta  sécurité.  i»  On  écrivit  un  décret 
dans  ce  sens,  devant  les  grands  et  les  nobles,  on  y 
apposa  un  sceau  d'or,  et  k  roi  lui  donna  une  chaîne 
d'or  et  une  ceinture  d'or,  prononça  bien  des  béné- 
dictions sur  lui,  disant  :  «r  Puisse  un  cœur  ne  jamais 
ffte  haïr  1 7) 

KEÏ  KHOSROU  DONNE  LA  ROYAUTE  A  LOQRASP. 

Quand  les  affaires  des  grands  furent  arrangées, 
le  roi  des  roii»  était  malade  de  fatigue;  mais  il  restait 
un  nom,  parmi  ceux  des  grands,  qui  n'avait  pas 
paru  sur  cette  liste  de  décrets  du  roi  :  c'était  celui  de 
Lohrasp.  Le  roi  ordonna  à  Bijen  d'amener  Lohrasp 
devant  lui,  couvert  de  son  casque.  Quand  le  maître 
du  monde  le  vit,  il  se  leva  vivement,  le  bénit,  étendit 
la  main  vers  lui,  descendit  de  son  illustre  trône  d'i- 
voire, ôta  de  sa  tâte  la  couronne  qui  réjouissait  les 
cœurs,  la  remit  à  Lohrasp  et  le  salua  roi  du  pays 
d'Iran,  disant  :  crQue  ton  nouveau  trdne  te  porte 
<T bonheur,  que  le  monde  entier  soit  ton  esclave!  Je 
trte  donne  ma  royauté  et  mes  trésors,  après  avoir 
(t  éprouvé  bien  des  chagrins  et  des  fatigues.  Doréna- 
^  vaut  ne  prononce  plus  une  parole  qui  ne  soit  juste, 
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^car  c'est  par  la  justice  que  tu  obtiendras  l6  victoire 
<ret  le  bonheur.  Ne  donne  pas  accès  au  Div  dans  ton 
(rame,  si  tu  veux  que  ta  fortune  reste  toujours  jeune. 
((Sois  prudent,  ne  te  laisse  pas  aller  à  la  colère,  ob- 
(T  serve  toujours  tes  paroles,  t)  Ensuite  il  dit  aux  Ira- 
niens: (rPuissiez-YOus  jouir  du  bonheur  à  Tombre 
trde  son  tr6ne  et  par  l'influence  de  sa  fortune!^ 

Les  Iraniens  étaient  confondus  de  ces  paroles,  et 
tous  rugirent  comme  des  lions  furieux;  ils  restèrent 
stupéfaits  de  ce  qu'ils  auraient  h  donner  à  Lohrasp 
le  litre  de  roi.  Zal  se  leva  au  milieu  d'eux  et  dit  fran- 
chement ce  qu  il  avait  dans  le  cœur  en  adressant  au 
grand  roi  ces  paroles  :  «?  Il  peut  te  plaire»  de  vouloir 
((rendre  honoré  ce  qui  n'est  que  vik  poussière;  mais 
((quiconque  appellera  sérieusement  Lohrasp  roi,  que 
((la  tète  de  sa  fortune  soit  couverte  de  poussière!  que 
((la  thériaque  se  change  en  poison  dans  sa  bouche! 
((Jamais  nous  ne  nous  soumettrons  à  cette  injustice. 
((Quand  Lohrasp  est  arrivé  dans  l'Iran  auprès  de 
^Zerasp,  je  l'ai  vu;  il  était  pauvre  et  n'avait  qu'un 
fseul  cheval.  Tu  l'as  envoyé  à  la  guerre  contre  les 
•(Alains,  tu  lui  as  donné  une  armée,  un  drapeau  et 
((Une  ceinture,  et  le  roi  n'a  pas  pensé  un  seul  instant 
((à  tant  d'autres  de  ses  grands,  des  descendants  des 
((rois.  Je  ne  connais  pas  son  origine,  je  ne  sais 
((quelle  est  sa  famille;  jamais  je  n'ai  entendu  parler 
((d'un  roi  de  cette  espèce.  )» 

Lorsque  le  Destan  fils  de  Sam  eut  prononcé  ces 
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paroles,  toute  rassemblée  lui  témoigna  sa  sympathie, 
et  Ton  entendit  les  voix  des  Iraniens  qui  s'écriaient  : 
fr  Dorénavant ,  ô  roi ,  nous  ne  te  servirons  plus  1 A  ucun 
<r>de  nous  n'ira  à  la  guerre ,  si  le  roi  place  Lohrasp 
rr  au-dessus  de  nous,  -n 

Khosrou  écouta  les  paroles  du  Destan  et  lui  ré- 
pondit :  crNe  parle  pas  avec  précipitation  et  en  co- 
(rtëre,  car  quiconque  dit  une  chose  injuste  n  obtient 
(r  du  feu  que  la  fumée.  Dieu  n  approuve  pas  en  nous 
rie  mal,  et  les  méchants  ont  à  trembler  devant  la 
r  rotation  du  sort.  C'est  Dieu  qui  donne  à  un  homme 
frla  bonne  fortune,  le  rend  digne  de  la  royauté  et 
tren  fait  un  ornement  pour  le  trâne.  Le  Créateur  du 
rr monde  m'est  témoin,  quand  j'assure  que  Lohrasp 
(r possède  toutes  ces  vertus;  il  a  de  la  modestie,  de 
tria  piété  et  une  grande  naissance;  il  sera  tut  roi 
fr  noble,  victorieux  et  ami  de  la  justice.  Il  est  descen- 
trdanl  de  Houscheng,  le  maitre  du  monde;  il  a  de  la 
TT prudence,  de  la  sagacité  et  de  l'intégrilé;  il  exler- 
(r  minera  les  magiciens ,  il  mettra  en  évidence  la  voie 
ff  de  Dieu  le  très-saint.  Son  époque  sera  rajeunie  par' 
trses  conseils,  et  son  fils,  dont  la  foi  est  pure,  agira 
(rde  même.  Saluez-le  comme  roi,  et,  par  amour 
<r pour  moi,  ne  vous  écartez  pas  de  mon  avis.  Qui- 
«  conque  désobéira  à  mes  dernières  volontés  perdra 
rrle  prix  de  toutes  les  fatigues  qu'il  aura  supportées 
rrpour  moi,  il  deviendra  rebelle  à  Dieu,  et  de  toute 
«rpart  son  cœur  sera  envahi  de  terreurs,  w 
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Loi-sque  Zal  eut  entendu  ces  paroles  saintes,  il 
éleodit  ses  bras  et  posa  ses  doigts  sur  la  terre;  il 
souilla  ses  lèvres  en  baisant  la  poussière  noire ,  re- 
connut à  haute  voix  Lohrasp  comme  roi,  et  dit  au 
roi  du  monde  :  tr  Puisses-tu  être  heureux  I  puisse  la 
(Tinain  du  malheur  ne  jamais  l'atteindre  I  Qui  pou- 
frvait  savoir,  si  ce  nest  le  roi  noble  et  victorieux, 
(rque  Lohrasp  était  de  race  royale?  En  lui  prêtant 
(r serment,  ^o^temésur  la  terre  noire,  j'ai  souillé  mes 
«lèvres;  ne  me  Timpute  pas  à  faute,  t)  Les  grands 
versèrent  des  pierreries  sur  Lohrasp  et  lui  rendirent 
hommage  comme  à  leur  roi.  Le  roi  bienheureux  dit 
aux  Iraniens  :  tr Adieu,  ô  trône  qui  ravis  le  cœur! 
(T Quand  j'aurai  quitté  cette  vile  terre,  je  prierai 
(rDieu,  le  très-saint,  pour  qu'il  vous  réunisse  de  non- 
«imuàm<n.y>  Il  baisa  sur  la  joue  tous  les  grands, 
pour  prendre  congé,  et  en  versant  beaucoup  de  lar- 
mes. Il  embrassa  tous  les  héros  en  faisant  entendre 
des  cris  d'angoisse,  et  disant  :  «rOhl  si  je  pouvais 
(^emmener  avec  moi  toute  cette  assemblée!» 

Toute  l'armée  de  l'Iran  poussa  un  cri  tel  que  le 
soleil  s'égara  dans  les  cieux;  les  enfants ,  les  hommes 
et  les  femmes  derrière  les  rideaux,  la  foule  dans  les 
rues  et  les  marchés,  et  les  assemblées  firent  retentir 
l'air  de  lamentations  et  de  soupirs,  et  de  chaque 
carrefour  on  entendit  les  cris  du  deuil  du  roi.  Khot^ 
rou  dit  alors  aux  Iraniens  :  r  Demain  vous  prendrez 
"^la  même  route  que  moi.  Vous  tous  qui  avez  uu 
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tfbeau  nom  et  une  grande  naissance,  soyez  contenu 
irde  ce  que  fait  le  Seigneur.  Je  vais  maintenant  pré- 
(T  parer  mon  esprit  à  la  marU  Je  pars  en  laissant  une 
(f  bonne  renommée;  je  nai  pas  attaché  mon  cœur  à 
(r celte  demeure  passagère,  de  sorte  que  le  Serosch 
(T  daigne  me  servir  de  guide,  t»  Ayant  ainsi  parie,  il 
fit  amener  du  vestibule  son  cheval,  et  se  rendit  à 
son  palais  royal,  le  visage  triste  et  sa  taille  de  cyprès 
courbée,  pendant  que  son  armée  invoquait  le  se- 
cours de  Dieu, 

KEÎ  KHOSROU  DIT  ADIEO  A  SES  FAVORITES. 

Il  avait  quatre  femmes,  belles  comme  le  soleil; 
personne  n'en  avait  vu  de  pareilles  même  en  rêve. 
Il  les  appela  de  leur  appartement  auprès  de  lui,  et 
dévoila  le  secret  de  son  âme  à  ces  idoles,  disant: 
tr  Je  vais  quitter  ce  monde  fugitif;  ne  vous  abandonnez 
(T  pas  à  la  douleur  et  aux  soucis.  Vous  ne  me  reverrez 
(tplus  jamais;  je  suis  las  de  ce  monde  plein  d'injus- 
tf  tice.  Je  vais  aller  auprès  de  Dieu  y  le  juge,  le  très- 
(T saint;  je  ne  sais  pas  pourquoi  je  resterais  ici.7)  Les 
quatre  belles  au  visage  de  soleil  perdirent  la  raison 
et  poussèrent  des  cris  de  douleur  et  d'amour,  elles 
se  déchirèrent  les  joues,  elles  s'arrachèrent  les  che- 
veux, elles  mirent  en  lambeaux  leurs  parures  mus- 
quées. A  mesure  qu'elles  retrouvèrent  leur  raison, 
elles  dirent  en  gémissant  et  en  se  lamentant  :  w  Em- 
ff  mène-nous  de  ce  séjour  de  passage,  sois  notre  guide 
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(Tvers  le  bonheur! v  Le  noble  roi  leur  dit  :  «Plus 
cr  tard  vous  suivrez  la  même  route.  Où  sont  les  sœurs 
((de  Djemsehid,  le  maître  du  monde,  où  sont  tant 
(rde  têtes  couronnées  et  leur  pompe,  où  est  ma  mère , 
!tla  fille  d^Afrasiab,  qui  a  traversé  si  vaillamment  les 
r  flots  du  Djihaunf  Où  est  Mah  Aférid,  la  fille  de 
frTour,  une  femme  comme  personne  n'en  a  vu  dans 
Tce  siècle? Toutes  elles  ont  pour  couche  la  poussière 
«et  la  brique,  et  je  ne  sais  si  elles  sont  dans  Tenfer 
ffoa  dans  le  ciel.  Que  tu  places  un  diadème  sur  ta 
ffléte  ou  que  tu  te  couvres  d'un  casque,  les  griffes 
(ret  les  dents  de  la  mort  les  atteindront.  C'est  de  la 
^ vertu  qu  il  faut  se  parer,  car  la  mort  ne  peut  Ten- 
ff lever  à  personne.  Ne  tâchez  pas  de  m'effrayer  des 
^terreurs  de  la  mort,  car  la  roule  que  je  vois  devant 
(rmoi  est  aisée.  « 

n  poussa  on  cri  et  appela  Lobrasp,  à  qui  il  parla 
longuement  de  se»  femmes,  disant  :  «rVcnci  mes 
î idoles!  voici  celles  qui  ont  rendu  brillante  ma 
'f  chambre  à  cofucber.  Laisse-leur  le  même  établisse-^ 
'binent  et  le  même  palais  aussi  longtemps  que  tu  vi- 
(Tvras,  car  il  ne  faut  pas  que  Dieu,  quand  il  f  appel- 
"f lera  devant  lui,  couvre  ton  âme  de  honte  de  ce  que 
Hq  aura»  fait.  Grains  d'avoir  à  rougir  devant  deux 
"^rois  quand  tu  me  trouveras  avec  Siawuscb.i»  Loh-* 
rasp  lui  promit  tout  ce  qu  il  demandait,  et  qu'il 
garderait  dans  leur  retraite  ces  femmes  que  per- 
!<ODne  ne  verrait. 
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Ensuite  Khosrou  serra  sa  ceinture  et  revint  au 
milieu  des  Iraniens,  à  qui  il  dit  :  (rRetournez-vous^o 
(r  à  vos  palais;  ne  remplissez  pas  vos  cœurs  de  plaies 
(ret  d'angoisses  à  cause  de  moi;  ne  vous  familiarisez 
frpas  trop  avec  ce  monde,  car  il  est  notre  ennemi  se- 
(rcret.  Soyez  toujours  fiers  et  joyeux;  ne  pensez  à 
{(moi  qu'en  bien.  Soyez  contents  et  confiants  en 
(rDieu;  quand  vous  partirez,  soyez  heureux  et  sou- 
(T  riez.  9)  Tous  les  grands  de  Tarmëe  d'Iran  posèrent 
leur  tête  sur  le  sol  devant  le  roi,  s'ëcriant  iffLes 
ce  conseils  du  roi  nous  seront  chers  comme  la  vie,  et 
rr  aussi  longtemps  que  durera  notre  vie  In 

KEÏ  KHOSROU  SE   REND   DANS   LA    MONTAGNE    ET   DISPARaIt 

DANS  LA  NEIGE. 

Il  ordonna  à  Lohrasp  de  s'en  retourner,  et  ajouta  : 
(rMes  jours  sont  passés.  Toi,  va,  occupe  le  trAne  de 
^  la  royauté  en  respectant  les  coutumes  ;  ne  sème  dans 
ff  le  monde  que  la  semence  du  bien.  Quand  tu  seras 
tr exempt  de  soucis,  ne  te  laisse. pas  enorgueillir  par 
tfle  trône  et  par  les  trésors.  Rappelie-toi  que  tu  ne 
retarderas  pas  à  partir,  que  la  route  qui  te  conduit 
(T  auprès  de  Dieu  est  difficile  à  percevoir.  Cherche 
ff toujours  la  justice  et  exerce-la  toujours;  honore 
(r  ceux  qui  sont  les  meilleurs  dans  le  monde,  -n  LiGh- 
rasp  descendit  de  cheval  à  l'instant,  baisa  la  terre 
et  resta  absorbé  par  la  douleur.  Le  roi  lui  dit  adieu, 
ajoutant  :  trSois  la  trame  et  la  chaîne  de  la  justice. « 
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Quelques  diefs  de  rarm^ ,  des  grands  pleins  de 
vigilance  et  des  héros  partirent  avec  Khosrou  : 
c'étaient  le  Destan,  Rustem,  Gouderz,  Guiv,  ensuite 
Bijen  le  vaillant^  et  le  courageux  Gustehem;  le  sep-* 
tième  était  Fëribourz  fils  de  Kaous;  enfin  le  hui^ 
tième,  l'illustre  Thous.  Leur  oort^e  se  mit  en  route 
par  troupes,  et  le  roi  monta  de  la  plaine  jusque  sur  la 
crèie  dune  montagne.  Là  ils  restèrent  une  semaine 
à  se  reposer  et  à  mouiller  leurs  lèvres  desséchées , 
en  se  lamentant  et  en  se  désespérant  de  ce  que  fai^ 
sait  le  roi;  personne  ne  devinait  comment  cette  af* 
Taire  douloureuse  se  passerait ,  et  chaque  Mobed  disait 
en  secret  que  jamais  personne  n'avait  raconté  une 
chose  pareille  dans  le  monde» 

Lorsque  le  soleil  leva  sa  tôte  au-dessus  de  la 
montagne,  il  s'assembla  une  foule  de  tous  les  côtés 
Ju  monde  ;  cent  mille  Iraniens,  hommes  et  femmes, 
vinrent  entourer  le  roi  avec  des  cris  et  des  lamenta- 
tions qui  remplissaient  la  montagne  et  ébranlaient 
les  rochers;  ils  s'écrièrent  tous  :  rO  roil  que  s'est-vil 
'^ passé,  que  ton  esprit  serein  se  soit  rempli  de  dou- 
<^leur  et  de  tristesse?  Si  tu  as  à  te  plaindre  de  ton 
ff armée,  bî  tu  es  arrivé  à  mépriser  ce  trône,  dis-nous*^ 
<^ei>  la  raison  et  ne  quitte  pas  le  pays  d'Iran,  ne 
«r  donne  pas  un  nouveau  maître  à  ce  vieux  monde. 
f^Nous  tous  serons  la  poussière  sous  les  pieds  de  ton 
'7 cheval;  nous  sommes  les  adorateurs  de  ton ^f^e 
^gardien  Adergouschasp.  Qu'as-tu  fait  de  ton'  savoir^ 
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ffde  ton  intelligence  et  de  ta  sagesse,  toi  ^  as  vkk 
erSerosch,  qui  n'était  pas  apparu,  même  h  Feri* 
frdoun?  Nous  prierons  tous  Dieu,  nous  ferons  tous 
(rnos  adorations  dans  le  temple  du  feu,  espérant 
«rque  Dieu,  le  très-saint,  aura  pitié  de  nous  et  quil 
(t éclairera  ton  cœur  de  Mobed  en  notre  faveur.?'  Le 
roi  des  rois,  confondu,  appela  les  plus  puissants 
parmi  ceux  qui  se  trouvaient  dans  celte  foule,  et  leur 
dit  ;  rrTeut  va  bien  ici,  et  il  ne  faut  pas  pleurer  sur 
tf  ce  qui  va  bien.  Soyez  reconnaksants  envers  Dieu  ; 
(T  soyez  pieux  et  apprenez  à  connaître  le  Créateur. 
«rNôus  serons  bientôt  réunis  de  nouveau,  ne  vous 
tr affligez  donc  pas  de  mon  départ.^ 

Ensuite  il  dit  aux  grands  ^t  Favaient  accompagné  : 
i?Betoumez-vous-en  de  cette  montagne  sans  le  roi. 
<tLe  cbemin  (pii  ett  devant  moi  est  long;  on  ny 
T  trouve  ni  eau ,  ni  herbes ,  ni  feuilles  d*arbres. 
Épargnez-vous  la  route  et  le  retour;  dirigez  vos 
esprits  vers  la  lumière  de  Dieu.  Personne  ne  peut 
«traverser  ces  sables  à  moins  d'être  doué  de  beau- 
tfcoup  de  force  «t  de  puissance.  i«  Trois  parmi  les 
héros  qui  portaient  haut  la  tête,  le  Destan,  Rustem 
et  le  vieux  Gouderz,  qui  était  plein  d'ambition  et  de 
sagacité  et  n'oubliait  rien.,  boulèrent  le  roi  et  par- 
tirent. Mais  Thous,  Guiv,  Feriboùrz,  Bijen  et  le 
vaillant  Gustehem  ne  voulurent  pas  le  quitter;  ils 
continuèrent  à  marcher  avec  lui  pendant  un  jour  et 
une  nuit,  mais  le  désert  ^t  la  sécheresse  les  épui- 
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saieut,  On  aperçut  alors  sur  la  route  une  source 
dead,  et  Khosrou,  le  maître  du  monde,  s^y  rendit. 
H»  s  arrêtèrent  auprès  de  cette  eau  limpide,  ils  en 
burent  et  se  reposèrent.  Le  roi  dit  à  ces  gardiens  des 
frontières  de  Tlran  :  r  Aujourd'hui  nous  ne  dépasse- 
rrrons  pas  ce  lieu.  Nous  parlerons  beaucoup  du  passe, 
Rcar  vous  ne  me  verrez  plus  longtemps.  Quand  le 
(T  soleil  aura  levé  son  drapeau  brillant  et  couvert  d'or 
«liquide  la  somSre  surface  de  la  terre,  alors  le 
«rQdoment  où  je  dois  vous  quitter  sera  venu,  et  j*es- 
«père  être  en  compagnie  avec  le  Serosch.  Si  mon 
tr  cœur  se  révoltait  contre  ma  résolution ,  j'arracherais 
irdemon  corps  ce  cœur  troublé,  t)  Quand  une  partie 
de  la  nuit  noire  se  fut  écoulée,  le  roi  illustre  se 
prosterna  devant  Dieu  ;  il  lava  sa  tête  et  son  corps 
dans  Teau  limpide  M  ta  source,  et  récita  par  devers 
lui  le  Zendavesta.  Ensuite  il  dit  aux  grands  pleins 
de  prudence  :  ^Je  vous  fais  des  adieux  éternels.  Le 
«soleil  va  montrer  ses  rayons,  et  dès  ce  moment  vous 
«ne  me  verrez  plus  qu'en  rêve.  Ne  restejs  pas  demain 
«dans  ce  désert  de  sable,  quand  même  il  pleuvrait 
«du  musc;  car  il  viendra  de  la  montagne  un  grand 
«orage  qui  arrachet*a  les  branches  et  les  feuilles 
«des  arbres  y  et  il  tombera  du  ciel  sombre  une  neige 
«telle  que  vous  ne  retrouveriez  pas  la  route  de 
«riran.Tï 
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LES  PEHLEWANS  SONT  ENS^ELIS  SOUS  Uk  NBlGEr 

Les  têtes  des  grands  forent  remplies  de  soacis  i 
ces  paroles,  et  ils  s'endormirent  tristement.  Lorsque 
]e  soleil  leva  sa  face  au-dessus  des  montagnes,  le  roi 
avait  disparu  des  yeux  des  grands.  Ik  se  ^disperstraot 
partout  pour  le  chercher;  ils  pareounirent  les  sables 
et  le  désert.  Ils  ne  virent  nulle  part  nne  trace  de 
Khosrou ,  et  revinrent  comme  des  hommes  qui  ont 
perdu  la  raison,  le  cœnr  serre  et  tourmenté,  car  jb 
avaient  fortout  traversé  le  pays  et  n'avaient  pas 
trouvé  le  roii.  Ils  revinrent  è  la  source  d'eau  en  se 
lamentant,  le  cœnr  plein  de  douleur  et  d'angoisse,  et 
tous  ceux  qui  y  étaient  réunis  renoncèrent  k  l'espoir 
de  revoir  le  roi  du  monde*  Feribourz  dit  :  ir  Quant  i 
rce  que  Khosrou  nous  a  dit  (puisse  la  raison  être 
(T  toujours  la  compagne  de  son  âmel) ,  vom  mon  atisy 
t(  quand  nous  nous  serons  reposés  et  aurons  mangé, 
tfnous  resterons  auprès  de  cette  source  pour  une 
(rnuit,  car  la  terre  est  chaude  et  humide  et  k  ciel 
(rest  serein;  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous  qnitte- 
(r  rions  cet  endroits  Ils  se  placèrent  donc  tons  auprès 
de  la  source  et  parlèrent  longuement  de  Khosroo , 
disant  :  (r  Personne  ne  verra  jamais  une  chose  si 
n étonnante,  si  longtemps  qu'il  reste  sur  k  terre; 
(TJamais  nous  n'avons  entendu  dire  par  les  héros 
t  quelque  chose  qui  ressemble  à  cette  disparition  du 
fr  roi.  Hélas  !  que  sont  devenus  sa  puissante  étoile  et  sa 
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<r sagesse,  son  pouvoir,  sa.  bravoure  et  sa  hnute  sta-- 
(rture?  J>es  hommes  de  sen»  riront  quand  on  leur 
frdira  que  quelqu'un  est  allé  tout  vivant  devant  Dieu. 
»Qui  peut  wsavoir  ce  qui  lui  est  arrivé^  et  que  dirons- 
«nous,  car  les  omlies  refuseront  d'entendre  la 
ftvériiélTi  6uiv  dit  aux  grands  :  (^Jamais  il  n  y  a  eu^ 
ffdaos  le  monde  un  homme  aussi  grand  que  lui  en 
(r bravoure,  en  générosité,  en  justice  et  en  vertus, 
(T en  beauté,  en  slatûre,  en  renommée  et  en  nais- 
vsaoce.  Dans  le  combat  et  à  la  tête  de  son  armée, 
(PC était  un  éléphant;  dans  le  festin,  c'était  une  lune 
«couronnée  d'un  diadème.  « 

Après  cela  ils  mangèrent  ce  quils  avaient  et  s'em- 
pressèrent de  sendormir.  Mais  en  même  temps  il 
se  leva  un  vent  qui  amenait  des  nuages,  et  te  ciel 
prit  laspeet  de  Tœil  du  lion  ;  la  neige  s'étendit  sur 
la  terre  comme  la  voile  btanehe  J^un  vaisseau,  et  le» 
lances  des  héros  disparurent  sous  elle;  une  neige 
profonde  et  lourde  tomba  et  couvrit  partout  la  terre 
d'une  surface  égale.  Le&  vaillants  héros  Thons, 
B^en,  Feribourz  et  Guiv  ne  surent  comment  se  pré** 
server;  ils  furent  entièrement  couverts  de  neige  :  je 
ne  sais  pourquoi .  ils  restaient  en  place.  Pendant 
quelque  temps  ils  piétinèrent  sous  la  neige  et  for-* 
mèreot  un  trou  escarpé  de  tous  cêtés;  mais  leurs 
forces  s'épuisèrent,  et  à  la  fin  la  vie  les  quitta. 

Cependant  Rustem  resta  dans  la  montagne  avee 
Zai,  Gouderz  et  quelques  cavaliers;  ils  y  passèrent 
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trois  jours  en  pleurant;  le  quatrième,  lorsque  le 
soleil  qui  ëclaire  le  inonde  se  leva,  ils  dirent) 
fc Cette  affaire  est  bien  longue;  voici  déjà  quelque 
tr  temps  que  nous  restons  dans  ces  montagnes  et  ces 
((rochers.  Si  le  roi  a  disparu  de  la  terre  lorsque  le 
rtvent  du  ciel  s'est  déchaîné,  oiî  sont  donc  allés  les 
{tautres  grands?  Il  est  à  craindre  qu'ils  n aient  pas 
<r  suivi  le  conseil  de  Kfaosrou.^  Ils  passèrent  une 
•  semaine  sur  le  haut  de  la  montagne ,  et  furent  en- 
tièrement découragés  au  bout  des  sept  jours.  Ils 
erraient  çà  et  là  en  se  lamentant  et  en  pleurant;  ils 
se  consumèrent  au  feu  de  t;ette  douleur.  Gouden 
fils  de  Keschwad  arrachait  ses  cheveux,  versait  des 
larmes,  se  déchirait  les  joues;  à  la  fin  il  dit:  r Jamais 
((personne  n  a  éprouvé  ce  qui  m*est  arrivé  par  kfaii 
(tde  la  race  de  Kaous.  J'avais  une  année  d«  fils  et  de 
«rpetits-fils,  qui  étaient  les  maîtres  du  monde,  et 
(rdont  chacun  portait  un  diadème.  Les  guerres  qui 
((devaient  venger  Siawusch  les  ont  tous  tués,  et  cette 
(f  vengeance  a  détruit  ma  famille.  Voici  encore  un  Jk 
KtneB  Jik  qui  disparait  devant  moi!  Qui  a  jamais 
(réprouvé  les  malheurs  étonnants  qui  m'arrivent,?^ 
Le  Destan  lui  parla  longuement,  disant  :  (tU  faut 
(tqîie  la  raison  se  réconcilie  avec  ce  que  fait  Dieu.  A 
(rmoi,ns  qu  ils  ne  reviennent  eux-mêmes  et  retrouvait 
tria  route,  comment  en  verrait-on  une  trace  dans  la 
(f  neige?  Il  ne  faut  pas  rester  sur  cette  montague, 
(toù  il  n'y  a  point  de  nourriture;  il  faut  nous  en 
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rr retourner.  Nous  enverrons  ici  des  hommes  à  pied, 
(rqui  retrouveront  un  jour  les  traces  du  cortège  du 

Ils  quittèrent  la  montagne  en  pleurant  de  douleur, 
chacun  parlant  sans  cesse  ou  d'un  fds,  ou  d*un 
parent,  ou  d'un  ami,  ou  de  ce  roi  qui  avait  été 
comme  un  cyprès  dans  un  jardin.  Lès  hommes  a 
pied  partirent)  trouvèrent  Us  morU^  .les  enlevèrent 
de  la  montagne  et  les  portèrent  dans  la  ville  :  voilà 
comment  leurs  famiUea  revirent  ces  grands.  Chacune 
d'elles  leur  construisit  une  tombe  et  porta  longue-* 
ment  leur  deuil.  Tels  sont  la  coutume  et  Tëtat  du 
monde,  qu'il  ne  reste  pas  ëterneUemént,  même  aux 
meilleurs;  il  ëlève  l'un  en  le  prenant  dans  la  pous- 
sière noire ,  il  arrache  l'autre  .au  trône  des  Keïa- 
nides,  et  il  ne  se  réjouit  pas  de  l'un,  il  ne  s'attriste 
pas  de  l'autre;  telle  est  la  nature  de  ce  sëjout  pas- 
sager. Oi!li  sont  maiutenanf  ces  héros  et  ces  rois  de 
la  terre  ?  Écarte  de  ton  cœur  les  soucis  aussi  long- 
temps que  tu  le  peux. 

LOHRASP  APPREND  LA  DISPARITION  DE  KBÏ  RHOSROU. 

Lorsque  Lohrasp  eut  appris  le  sort  du  roi,  l'armée 
se  rendit  de  son  camp  auprès  de  lui.  Il  s'assit  sur 
le  trône  avec  sa  couronne  d'or,  et  les  héros  arrivèrent 
avec  leurs  ceintures  d'or;  tous  les  hommes  impor- 
tants, les  plus  illustres  parmi  les  grands  s'assirent 
devant  lui,  Lohrasp  les  Ir^aida;  se  leva,  et  leur 
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adressa  avee  bienveillanee  des  iiardles  'vraies  en  di- 
sant à  haute  voix  :  «rO  chê£)  de  f armée,  vous  qui 
tr  avez  entendu  tous  Jes  conseils  et  les  dernières  vo- 
fflontés  du  poi,  quiconque  n'accepte  pas  volontiers 
^mon  règne  oublie  les  avis  de  Khosroir.  Tout  ceqaii 
'  «tm'a  dit  et  enjoint,  je  Texëcuterai;  je  ferai  mesef- 
<p forts  pour  lé  bien,  je  suivrai  ses  ordres;  et  vous 
^aussi,  ne  refusez  pas  d'obéir  à  ses  demièines  yoloa- 
Hés  et  n'ayez  pas  de  secret  pour  naoi.  Qnicsonque  ne 
(f  répète  pas  souvent  les  recommandations  d'un  roi 
(T mourant  est  criminel  envers  Dieu;  tout  ce  que  vous 
fp  savez  de  bon  et  de  mau viais ,  il  faut  tout  me  confier,  n 
Le  fils  de  Sam  lui  répondit  r  tr  Khosroo  t'a  donné 
^cr  le  titre  de  roi;  je  n^  suis  sovmis  à  ses  conseils  et  à 
rrsa  volonté,  et  je  m,  m'en  écarterai  pas.  Tu  es  roi,  et 
(f  nous  tous  sommes  tes  sujets;  nous  ne  désobéirons 
tr  pas  à  ce  que  tu  désires  et  oMonnes;  moi  et  Rustem, 
tfet  tout  ce  qui  vit  dans  le  Kaboul,  sous  ne  cesse- 
(rrons  Se  t'étre  dévoilés,  et  quicénqbe  ne  marche 
(T pas  dans  cetfe  voie  ne  sera  jamais  heureux*^  Loh- 
rasp,  ayant  entendu  ces  paroles,   le  remercia  et 
respira  plus  librement;  il  lui  dit  :  tf Puissent  votre 
f? justice  et  votre  droiture  votis  préserver  de  tout  mal 
(vet  de  toute  diminution  de  ^^aife  fortuné!  car  Dieu 
(tvous  a  créés  tels,  que  )es  soucis  et  les  matbeurst 
tr  doivent  vous  rester  inconnus.  Le  maître  du  monde^ 
^dont  l'étoile  était  fortunée,  dont  les  jours  étaient 
*  heureux,  vous  a  donné  le  Nimrous?;  mainitenaTit 
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trj  y  ajoute  le  goûtrememeati  de  tous  les  paya  dont 
(Tvous  voudrez  yous  cluii^er*  Je  n*ai  pad  à  partageor 
iraveo  vous  des  trésors;  cair  moi,  ma  famiUo^  mon 
f(  empire ,  tout  est  à  voits.  t> 

Ensuite  il  dît  à  Gouderz  :  (r  0  PehiewaA  du  monde  I 
vdis^nofoi  les  secrets  que  cache  ton  cœur^  n  Gouderv 
lai  n^pondit  t  trJe  suis  disormaif  un  bomiDe  3eul9,j'iil 
ff  perdu  6uiv,  Rehkam  et  Bijen^'»  Le  souvenir  de  h 
perte  de  sa  famille  T^mut)  et  \\  dit  en  se  iamentaot 
et  ea  poussant  des  cris:rO  Cruiv,  béros  au  corps 
vd  airain  I  ô  Bijen,  qui  ambitioanais  la  possession 
irdu  monde^  vainqueur  des  lions  U  U  le  dit  et  dé* 
thira  da  la  téta  aux  pieds  sa  robe  de  soie  de  iCbine 
et  sa  tunique  de  brocari  de  Roum.  Ensuite  le.  vieux 
Goadetz  ajouta  en  s'adressant  aux  nobles  :  cr  Heureux 
<r  celui  dont  ia^  tombe  est  la  compagne  !  J'approuve 
"rtout  €6  que  le  Desfan  a  dit;  je  n  ai  pas  un  secret 
«rdevant  lui.  Tu  es  la  roi  et  nous  tous  sommes  tes 
irsojets;  jioùs  ne  nous  écarterone  pas  du  traité  qui 
ffDous  lie  et  de  TobéiasâiMie  envers  toi.7>  Tous  les 
grands  rendirent  hommage  au  roi  et  placèrent  leur 
front  humblement  sur  la  terre.  Le  cœur  de  Lohrasp 
rajeunit  sous  leurs  paroles,  da  taille  se  releva  et  ssl 
Mature  grandit.  Il  choisit  un  jour  fortuné  pour  pla- 
cer sur  sa  tête  la  couronne  de  la  royauté;  et  comme 
Feridoun,  de  naissance  illustre,  avait  posé  la  cou- 
ronne aur  sa  tête  le  jour  de  Mihrgan^  ce  jour  béni 
(lu  mois  de  Mihr  où  le  soleil  atteint  le  milieu  du  cieK 
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lui  aussi  para  ce  jour  la  salie  d'audience  des  rois,  et 
fit  briller  riraii  d'une  nouvelle  splendeur. 

Tel  est  le  monde,  tantôt  il  élève,  tantôt  il  rabaisse; 
il  guide  Tun,  il  précipite  l'autre,  et  ne  laisse  à  pe^ 
sonne  k  droit  de  lui  imposer  ce  qu'il  fera ,  ni  la  ma- 
nière, ni  la  durée  de  son  action.  Puisque  j'ai  terininé 
la  vie  de  Khosrou,  je  me  tourne  v^s  Lohrasp,  je 
vais  m'occuper  de  sa  couronne  et  de  sa  royauté;  je 
vais  le  placer  sur  son  trône ,  par  la  permission  d'un 
grand  roi  victorieux,  de  qui  dépendent  l'espérance, 
la  crainte  et  la  mine,  qiii  remplit  de  bonheur  ie 
cœur  de  ses  amis  et  détruit  les  méchants.  Telles 
sont  la  coutume  et  la  nature  du  monde;  il  tourne 
de  celiii-ci  vers  celui-là,  et  de  celui-là  vers  celui-ci. 
Quand  une  âme  est  rouillée  par  le  malheur,  le  vieux 
vin  enlève  cette  rouille;  quand  la  vieillesse  surprend 
un  homme,  le  vieux  vin  le  rajeunit.  Par  le  vin  ap- 
paraissent les  qualités  de  l'homme,  c'est  lui  qui  est 
la  clef  d'un  cœur  fermé.  Quand  un  poltron  le  boit, 
il  devient  un  héros;  quand  un  renard  le  boit,  il  de- 
vient un  lion  dévorant;  quand  un  midheureux  le  boit,  * 
il  devient  joyeux  et  ses  joues  brillent  comme  la 
fleur  du  grenadier;  quiconque  en  prend  en  maia 
une  coupe  ne  veut  plus  que  des  fêtes ,  et  des  flûtes, 
et  des  rebecs.  Mais  à  moi  tu  me  demandes  des  his- 
toires anciennes  sur  les  paroles  et  lés  hauts  iaîLs  de 
ces  hommes  de  bien  :  écoute  donc  ce  que  raconte  un 
vieux  Dihkan,  et  rappelle-toi  toutes  ses  parales. 


XIV 

LOHRASP 

(Son  règne  dura  lao  ans.) 


LOHRASP  FONDE  LE  TEMPLE  DU  FEU  A   B4LKH. 

Lorsque  Lohrasp  se  fut  assis  sur  le  trône  de  la 
justice  et  qu'il  eut  placé  suc  sa  tête  la  couroDue  des 
rois  des  rois,  il  se  mit  à  célébrer  le  Créateur  et  à 
lui  rendre  des  grâces  innombrables.  Ensuite  il  dit  : 
(r Soyez  pleins  d'espérance,  de  crainte  et  de  respect 
ffpour  le  Juge  suprême  et  saint.  C'est  lui  qui  a  créé 
«le  ciel  qui  tourne,^  qui  augmente  la  dignité  de  ses 
(r  serviteurs.  Quand  il  eut  créé  la  mer,  les  montagnes 
^et  la  terre,  il  étendit  sur  elles  le  ciel  sublime.  Le 
«ciel  tourne  rapidement,  la  terre  est  immobile  et 
«le  Créateur  ne  lui  a  pas  donné  de  pieds  pour  se 
«mouvoir.  Pendant  que  ton  cœur  se  réjouit,  la  Mort 
«^aux  griflfes  aiguës  te  guette  comme  un  lion  féroce 
«plein  de  rancune.  Abandonnons  le  désir  de  nous 
«agrandir,  convenons  de  notre  ignorance,  ne  nous 
«servons  de  cette  couronne  royale  et  de  ce  trône 
'^puissant  que  pour  rendre  justice,  pour  donner  la 
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(T  tranquillité  et  obtenir  des  conseils,  pour  que  notre 
ce  part  dans  ce  monde  fugitif  ne  soit  pas  la  vengeance, 
tria  nlalédiclion  et  la  fatigue.  Je  ferai  plus  que  ne 
(rm'a  ordonné  Khosrou;  jMcarterai  de  mon  cœur 
(c  toute  haine  et  toute  envie.  Soyez  justes  et  la  justice 
ffvous  rendra  heureux;  jouissez  du  repos  et  oubliez 
tries  haines. 7)  Les  grands  de  la  t^rre  lui  rendirent 
hommage  et  l'appelèrent  roi  du  monde ,  et  le  noble 
Lohrasp  jouit  du  repos  et  fut  sage,  riche  et  conti- 
nuellement prospère. 

Plus  tard  il  envoya  des  hommes  à  Roum,  dans 
rinde,  en  Chine  et  dans  toutes  les  contrées  habitues. 
Quiconque  était  savant*,  quiconque  était  habile  ar- 
penteur se  mit  en  route  et  se  rendit  ^n  fonte  hâte 
auprès  du  roi.  Lui-même,  qui  avait  goâté  tonte  Ta- 
mertume  delà  science,  partit  à  Tinstant  pour  Balkb, 
où  il  fit  construire  une  ville  remplie  de  carrefours, 
de  rues  et  de  marchés.  Dans  chaque  can^efourse 
trouvait  un  endroit  pour  célébrer  la  fête  de  Sedeh, 
que  le  roi  faisait  entourer  d'un  temple  de  feu.  En- 
suite il  construisit  un  temple  de  feu,  qui  portait  le 
nom  de  Berzin,  un  tempfë  magnifique,  grand  et 
riche. 

GUSGHTiSP  ÇUITTEi  liQHIlàSP  EK  C0I.ÈRR« 

Lohrasp  avait  deux  fils,  beaux  comme  deux  lunes, 
dignes  de  la  royauté,  du  trône  et  du  diadème;  Ton 
s'appelait  Guschtasp,   Tautre  Zerir;   ils   abattaienl 
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les  têtes  dos<  U(his  courageux ,  ih  dépassaient^  leur 
père  en  toute  seience^  ils  tenaient  la  première  place 
dans  l'armée  par  leur  bravoure;  c'étaient  deu^ 
princes  fiei«,  dont  les  traces  étaient  foortunées,  des 
petiLs-fiis  de  Keï  Kaous,  le  maître  du  moade.  Ils 
faisaient  la  joie  de  Lohrasp;  mais  il  ne  le  témoignait 
pas  à  Guschtasp,  car  la  tête  de  ceiui-^ci  était  pleine 
de  vanité  »  et  Lohrasp  en  était  inquiet.  ' 

Il  se  possa  ainsi  beaucoup  de  temps,  et  le  cœur 
de  Guschtasp  s'aigrit  contre  son  père.  Or  il  arriva 
quun  jour  on  plaça  dans  le  pays  de  Fars  le  trône 
du  roi  sous  un  arbre  qui  répandait  des  fleurs;  Lob*- 
nsp  invita  quelques  grands  parmi  les  chefs  de 
Uarmée.  Ils  demandèrent  à  table  des  coupes  de  vin, 
et  ils  mirent  de  bonne  humeur  le  coeur  du  roi  de  la 
terre.  Guschtasp^  après  avoir  bu  du  vJn,  se  leva  et 
dit  :  <rO  roi  plein  de  justice  et  de~droiture,  puisse 
«ton  règne  être  heureux,  puisse  ton  nom  vivra  à 
ff jamais!  Dieu  et  Keï  Khosrou,  le  roi  juste,  t'ont 
(rdonné  le  diadème  et  la  ceinture  royale.  Moi  je  suis 
(Tun  esclave  devant  toi^  je  suis  le  serviteur  de  ton 
«étoile  et  de  ta  co^ro£lne.  Je  ne  connais  personne, 
irparmi  les  hommes  les  jdns  braves,  qui  oserait  se 
ff  présenter  devant  moi  au  jour  du  combat,  si  ce  n'est 
ffRastem,  le  cavalier ^  le  fils  de  Zal  fils  de  Sam, 
((avec  lequel  personne  ne  peut  se  mesurer.  Lorsque 
«Keï  Khosrou  eut  conçu  des . inquiétudes  sur  toi, 
cril  t'a  remis  le  trâiie  et  est  parti.  Si  mMotenant  tu 
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Tveux  me  doiiaer,  à  moi  qui  suis  parnii  eeux  qui 
ffsont  dignes  de  régner,  le  troue  et  la  couronue  des 
irKeïanides,  je  me  tiendrai  devant  toi  comme  un  es- 
frclave^  ainsi  que  je  le  fais  aujourd'hui,  et  je  t'appel- 
trierai  roi.'» 

Lohrasp  répondit  :  tr  0  mon  fils  prudent,  la  vio* 
trlence  ne  sied  pas  à  un  prinee^  Si  je  te  rappelle  les 
cr  dernières  paroles  de  Keî  Khosrou,  ëcoute-flioi  et 
frne  détourne  pas  ta  tête  de  ce  qui  est  juste.  Ce  roi, 
tr  distributeur  de  la  justice,  m'a  dit  :  Il  fftut  un  eou- 
(rrant  d'eau  dans  un  jardin  printanier;  mais  quand 
«rTeau  y  afflue,  que  lé  courant  devient  fort,  tout  le 
r  jardin  est  dévasté  par  lui.  Tn  es  encore  jeune^  ne 
(t demande  pas  tant  de*  pouvoir;,  pèse  tes  paroles  et 
f(  parle  avec  mesure»  ?> 

Guschtasp,  à  ce  discours,  se  mit  en  colère,  et 
quitta  son  père ,  les  joues  pâles  de  rage  y  en  s'écriant  : 
r  Traite  bien  des  étrangers^  reste  ainsi  et  repousse 
<tte$fils!^ 

11  avait  un  cort^e  de  trois  cents  hommes,  tous 
des  braves,  tous  prâts  à  combattre;  il  se  rendit 
auprès  d'eux,  appek  ces  hommes,  lenir  expliqua  tons 
ses  secrets,  et  ajouta  :  n Faîtes  vos  pr^aratifs  ponr' 
(r partir  cette  nuit;  détacheB  vos  cœurs  et  vos  y^ox 
trde  cette  cour.v  Un  d'autre  eux  lui  dit  :  (tQuei 
<T chemin  prendras'^tu?  si  tu  pars,  quel  lieu  de  repos 
((trouveras-tu?^  Il  répondit  :  aDans  i'Inde  on  me 
:ff  recevra  bien  et  avec  plaisit^  J'ai  une  lettne  du  roi 
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«de  riude,  écrite  sur  d^  l«  »oie  avec  du  mu^c  aojur, 
Rdans  laquelle  il  ode  mâode  ()ue,  si  je  vieas  ciiec 
fflui,  il  se  r^garder^  çooime  mao  sujet  et  ne  s'écar- 
triera  en  çiea  de  me»  volcmtës  et  de  mes  ordres.)) 
Aussitôt  que  la  nuit  fut  devenue  sombre ,  il  monta  a 
cheval  avec  sa  troupe»  et  partit  bouillant  de  colère  et 
la  massue  en  main. 

»  Dès  le  grand  matin  Lohrasp  en  .eut  la  nouvelle  : 
il  eu  fut  afflige  et  tout  son  bonheur  s'ëvanouiL  11 
appela  les  plus  sages  de  son  armée  et  leur  ei^posa 
1  état  des  elioses,  ajoutant  :  v  Voyez  ce  que  Gusehtasp 
na  fait  :  il  a  rempli  mon  cceur  de  soucis  et  couvert 
«ma  tète  de  poussière.  Je  Tai  élevé  jusqua  ce  qu'il 
(rfùt  grand  et  fût  devenu  un  héros  sans  égal  dans  le 
trmond^;  mais  au  nM)meiit  où  je  me  disais  quil 
(ralUit  porter  fruit,  il  disparait  de  mon  jardin. i>  11 
dit,  ^  resta  longtemps  absorbé , dans  ses  pensées;  à 
ia  fin  il  fit  venir  Zerir  et  lui  parla  ainsi  :  tr  Choisis 
«mille  hommes  dans  Tarmée,  des  cavaliers  taillants 
<ret  prêts  au  combat,  et  marche  en  toute  hite  du 
«^eâté  de  Tlode,  et,  s'il  le  faut»  dans  le  pays  des 
nsiagieiens.»  Gustehem  fils  de  Newder  se  mit  en 
rotite  vers  le.  Roum,  et  Gourazeh  s'empressa  de  mar- 
cher vers  la  C4hine. 


ZERlR    RAMENE  6USCHTASP. 


Cependant  Guachtasp  continuait  sa  roule  les  yeux 
en  larmes,  le  cœur  rempli  de  haine,  de  colère  et  de 
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paiBsîon;  il  maîcba  jusqu'à  ce  qu'il  fût  près  ^e 
Kaboul.  Il  vit  des  arbres  ehargës  de  roses,  une  prai- 
rie et  de  Venu ,  et  lui  et  hs  #t^.  s'arrêtèrent  dans  ce 
lieu  agréable  et  s'y  reposèrent  un  jour.  Toute  la 
montagne  lui  offrait  kplaigir  de  la  «basse,  et  dans  le 
ruisseau  coulait  une  eau  déUeieuse  comme  du  vin  ou 
du  lait.  Dans  la  nuit  sombre,  il  demanda  du  vin  i 
son  échanson,  et  l'on  porta  des  flambeaui  sur  le 
bord  du  ruisseau.  Lorsque  le  soleil  qui  éclaire  le 
'monde  fut  sorti  brillant  des  montagnes,  ils  quitté^ 
rent  leur  bosquet  avec  des  guépards  et  des  faucons; 
iPautres  de  ces  cavaliers  vaillants  laissaient  errer 
librement  leuns  chevaux ,  et  beaucoup  d'entre  eux  se 
mirent  à  dormir  sur  le  Wd  àe  l'eau. 

Pendant  ce  temps  Zerir  avait  lancé  son  dieval 
sur  les  traces  de  Guschtasp^  -et  ne  s'arrôta  nulle 
part  longtemps.  Lorsqu'on  entendit  •  un  bruit  de 
cbevanx  sur  la  route,  les  héros  qui  aeotmfognaiênt 
Guschtasp  sortirent  de  leur  campement;  Guscblasp 
écouta  attentivement  et  dit  aux  grands  :  vCeci  ne 
frpeut  être  que  le  hennissement  du  cheval  de  Zerir, 
trqui  a  la  voix  d'un  lion,  et  si  c'est  Zerir  qui  vient, 
(ril  n'arrive  pas  seul,  mais  il  est  accompagné  d'une 
(T  armée  avide  de  combats.  ?»  Dans  ce  moment  appa- 
rurent sur  la  route  une  poussière  violette  et  un  dra- 
peau à  figure  d'éléphant,  et  Von  mt  le  Sipehbed 
Zerir  courant  devant  se^  troupes  avec  la  rapidité  du 
vent.   Quand  il  aperçut  Cruschtasp,   il  s'avança  à 
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pied»  tout  seui,  l68  yeux  fixés  sur  iiii,  courant, 
rendant  grâce  au  Créateur  da  moiMJie  et  saluant  son 
frère.  Ils  s^embrassèreni  et  s'&ssirent  joyeusement 
sur  la  prairie.  Guschtasp,  le  vaillant  prinee»  appela 
tous  ceux  qui  étaient  des  cbeb  dans  l'arknëe;  on  les 
appela  et  ils  s'assirent,  et  les  paroles  «volèrent  de  tous 
les  côtes. 

Uft  des  cbefe  les  plus  illustrés  dit  à  Guschtasp  i 
rO  héros  à  la  ceinture  d*orI  les  astrologues  du 
vpeiqile  d'Iran ,  tous  ceux  que  nous  savons  avoir  ap« 
Rprofondi  ia  science ,  prononcent  sur  ton  horoscope 
«que  tu  es  un  Keî.Kfaosrou,  que  tu  seras  assis 
r comme  mû  sur  le  tr&ne  du  pouvoir;  mais,  mainte-* 
ffnant  que  tu  vae.  idevenir  sujet  du  roi  de  Tlnde^ 
«noDs  ne  t'approuvons  pas.  II  ny  a  pas  parmi  les 
«siens  un  adorateur  de  Dieu»  et  jamais  ils  ne  s'en- 
Rtendffont  avec  toi.  Prends  garde  que  ce  que  tu  veux 
(T  faire  soit  coofcNrme  à  la  raison*  Ton  père  te  traite 
«toujours  avec  bontés  et  je  ne  sais  ce  qui  a  pu 
« l affliger,  n  Guschtai$p  lui  répondit  :  (tO  toi  qui 
«ciierches  un  grand  renom  1  je  ne  suis  pas  respecté 
«par mon  père,  il  ne  veut  du  bien  qu'à  la  iamiUede 
«KaoQs,  c'est  à  eUe  qu'il  destine  le  pouvoir  et  la  cou- 
«roaneides  rois.  Ni  niot  ni  toi  n'avons  notre  place 
«auprès  de  lui;  il  ne  veut  que  nous  réduire  à  la; 
«servitude.  Je  vais  m'en  retourner  à  cause  de  toi  ^ 
«mais  mon  coaur  se  goa&e.  de  sang  quand  je  pense. k 
îLohrasp.  S'il  me  donne  le  trône  de  l'Iran ,  je  Tado* 
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^r  rerai  comme  le  Schamane  adore  ses  idoles  ;  sinon 
er  je  ne  resterai  pas  à  sa  coar,  mon  cœur  ne  se  cal- 
trmera  pas  sous  les  rayons  de  sa  Inné,  f irai  où  Ton 
(rne  me  découvrira  pas»  et  je  laisserai  à  Lohrasp 
(rTempire  et  tout  le  reste.  y>  , 

Il  dit,  quitta  cette  prairie  et  se  rendit  auprès  du 
roi  illustre.  Quand  Lohrasp  et  ses  grands  eurent 
nouvelle  de  son  approche^  ils  allèrent  au-devai^t  de  lui 
avec  un  grand  cortège.  En  revoyant  son  père,  l'am- 
bitieux jeune  homme  descendit  de  cheval  et  Tadora. 
Lohrasp  le  serra  sur  sa  poitrine ,  et  le  repentir  de 
son  fils  lui  rendit  la  tranquillité;  il  dit  :  «Puisse  ta 
(f  couronne  être  briUante  ctmme  la  coorMine  de  la 
(rlune!  puisses-tu  vaincre  leDiv,  ear  il  t'enseignerait 
(fsans  cesse  les  voies  du  mal,  comme  un  méchant 
(T  Destour  auprès  d'un  méchant  roi  I  Je  ne  suis  maître 
ff  de  la  couronne  et  du  trône  que  de  nom,  c'est  à  toi 
(t  qu'appartiennent  l'amour  des  sujets  ^  le  commande- 
(rment,  les  alliances  et  la  fortune,.  i>  Guschtasp  ré- 
pondit :  (tO  roi,  je  me  tiens  devant  ta  porte  comme 
(fun  serviteur,  et  quand  même  tu  diminuerais  mes 
(T honneurs,  je  t'obéirai,  et  ma  vie  sera  le  gage  de 
fr  ma  fidélité.  V 

Les  grands  partirent  avec  lui  en  marchant  pom- 
peusement et  en  caracolant  jusqu'au  palais  du  roi, 
qui  fit  parer  la  salle  d'audience  incrustée  de  pierre- 
ries, plaœr  des  tables  et  apporter  du  vin  bon  pour  la 
santé. -On  célébra  un  banquet  tel  que  les  étoiles  do 
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cercle  de  la  lune  pteuyaient  siir  la  salle,  et  le^  gt  atidn 
furent  fvres  à  ce  point  que  chacun  plaçait  sur  sa 
tête  une  couronne  de  roses.  Lobrasp  montra  beau*- 
coup  de  faveur  à  la  famille  de  Kaous  et  ne  cessa  de 
parler  de  Keï  Khosrou*  Guschtasp*  versait  de  dëpit 
des  larmes  de  sang  et  tint  à  sou  confident  des  dis- 
cours de  toute  sorte,  disant  :  «r J^ai  beau  lutter  avec 
irma  raison,  je  ne  puis  trouver  un  moyen  de  sup- 
tr porter  ceci;  si  je  pars  avec  des  cavaliers,  comme  il 
ff convient  à  un  prince,  tnon  përe  enverra  encoi^e 
(rquelqu*un  avec  une  armée,  pour  me  ramener  par 
trtous  les  moyens  et  il  m'accablera  de  demandes  et 
trde  conseils, «et  si  je  pars  seul,  j'en  aurai  de  la 
(f  honte  et  f  en  voudrai  à  Lohrasp.  Son  âme  est  dé- 
(avouée  a  la  famille  de  Kaous,  et  sa  tendresse  n'est 
<t jamais  pour  ses  enfants.  Eh  bien,  si  je  pars  seul, 
(^comment,  en  me  questionnant,  saura-t^n  que  j'ai 
^été  prince  ?n 

GUSCHTASP  PART  POUR  LE  ROUM. 

Quand  la  nuit  fut  devtenue  sombre,  Guschtasp 
plaça  une  selle  qui  lui  appartenait  sur  un  cheval  noir 
qui  était  à  Lobrasp.  Il  revêtit  une  tunique  de  bro- 
cart de  Roum,  attacha  une  plume  d'aigle  à  son  dia- 
dème et  emporta  autant  qu'il  lui  en  fallait  d'or  et 
de  pierreries  dignes  d'un  roi.  Il  quitta  le  palais  et  se 
dirigea  vers  le  Roum,  le  cœur  avide 4'un  tràne ,  Tes-^- 
prit  anxieux  de  trouver  la  vraie  route.  Lorsque  son 
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père  apprit  ce  qu  il  avait  fait,  ii  se-  tordit  de  douhur 
et  toute  sa  joie  s'ëvaoouit;  il  appela  lauprès  de  lui 
tous  les  sages  et  leur  paria  loùguemeot  de  Gusch- 
tasft,  disant:  crCet  homme  au  cdeurde  lîonabai^ 
rsera  dans  la  poussière  la  tête  de  tous  le»  rois«  Que 
ftpensefc-Yous,  quel  remède  voyez-vous?  Mepreoez 
<rpas  légèrement  cette  affaire,  t)  JJn  Hirbed  ré^udit: 
(rO  roi^  à  qui  la  fortune  est  favorable ,  puissent  le&. 
^hommes  révérer  toujours  ton  trône  et  ta  couroonel 
<r  Personne  na  eu  un  fils  eojnmie  Guaobtasp ,  jamais 
V  un  des  grands  n  a  entendu  parier.de  quelqu'un  qui 
trlui  fût  comparable.  Il  a.  agrandi  ton  royaume,  tes 
ic  ennemis  baissent  la  tête  par  crainte  «de  lui.  EnviOie 
ffde  tous  côtés  des  hommes  «  des  granda  pleins  de 
«rcœur  et  qui  peuvent  te  venir  en  aidc;;  et  s'il  re- 
{?  vient  «  ne  lui  montre  pas  de  Taigreur  ;  fais  preuve 
ft  de  vertu  et  ne  prétends  pas^e  r<%al  du  ciel  <»  qui 
tra  vu  bien  des  rois  couronnés  comme  toi ,. mais  qui 
trna  accordé  sa  faveur  à  personne  pour  toujours. 
((Confie  à  Guschtasp  une  année,  pose  sur  sa  tête  un 
<r  diadème  glorieux.  Je  ne  vois  pas  dans  le  monde  eu- 
fftier  de  héros  comme  lui,  si  ^e.nest  Rustem,  ie 
«rPehlewan  illuslre;  jamais  oreille  n'a  entendu  par- 
^ler  d'un  prince  son  égal  en  stattU'e,,eo.:beauté,  en 
tr  prudence  et  en  intelligence^^  Lohraep.  envoya  quel- 
ques-uns de  ses  grands  et  fit  cherobèir  son  fils  dans 
le  monde  entier.  Ils  se  mirent  en  roKte,  fixais  ils  re- 
vinrent ayant. perdu  tout  espoir,  car  ils  délaient  par- 
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lis  sous  une  étoiie  trop  ientç.  Lohrasp  eut  tout  le 
bUme  de  celte  aventure,  mais  Guschtusp  eut  pour 
sa  part  les  fatigues  et  les  soucis. 

GDSCHTASP  ABRIVB  A  ROUM. 

Lorsque  Guschtasp  arriva  h  la  mer,  il  descendit 
de  cfafeval  et  un  receveur  de  péages  le  vit;  c*étûit  un 
vieiMard  du  nom  de  Heischoui,  homme  généreux, 
de  bon  conseil ,  prudent  et  heureui.  Guschtasp  le 
salua  et  lui  dit  :  er  Puisse  la  raison  être  toujours  la 
(tcompagne  de  ton  âme  pure  !  Je  suis  un  scribe  du 
ff pays  d'Iran,  qui  cherchée  acquérir  un  nom  ;  je  suis 
^intelligent  et  d'un  esprit  serein  et  observateui*.  Si 
(rtn  me  fais  passer  cette  mer  dans  une  barque,  je 
(ften  aurai  une  reconnaissance  éternelle,  t?  Heischoui 
lui  répondit:  trTu  es  digne  d'une  couronne  ou  au 
«t  moins  d'une  cuirasse  et  d'une  ëpée,  et  propre  à  dé- 
trvaster  un  pays.  Dévoile  ton  «ecret  et  confie-le-moi , 
binais  n'essaye  pas  à  traverser  ainsi  la  mer.  11  faut 
«roume  hire  vin  présent  on  me  dire  la  vérité,  car  tu 
«rn  as  ni  l'air  ni  les  manières  d'un  scribe.  t>  Guschtasp 
écoula  Heischoui  et  lui  dit  :  ff  Je  n'ai  pas  de  secret 
«pour  toi,  et  je  te  donnerai  volontiers  tout  ce  que 
(rtu  demanderas,  ce  diadème  ou  ce  sceau,  ou  de  l'or 
«ou  mon  épée.  i>  Il  lui  donna  une  poignée  de  pièces 
d'or;  le  receveur  en  fut  content,  se  mit  sur-le-champ  à 
déployer  la  voile  d'une  barque  et  amena  l'ambitieux 
jeune  homme  dans  la  ville  Qii  résidait'le  Kaisar. 
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C'était  une  \ilie  dans  le  pays  de  ftoiun,  dont  reten- 
due était  de  plus  de  trois  jairsangs  ;  die  avait  été  cons- 
truite par  le  puissant  Selm,  et  était  devenue  le  si^ 
des  vaillants  Kaisars.  Lorsque  Guschtasp  y  entra,  il  y 
chercha  ffùur  gttè  un  endroit  d^ert  et  erra  pendant 
une  semaine  dans  Roum,  demandant  du  travail  dans 
cette  ville  riche,  car  il  avait  dépensé  et  d<mné  toat 
ce  qu'il  possédait,  de  sorte  que  son  cœur  jdein  de 
justice  n'était  pas  satisfait  fin  errant  ainsi  dans  k 
ville  il  entra  dans  le  palais  et  dans  les  bureaux  da 
Kaisar,  et  dit  au  chef  du  divan  :  ic  0  homme  secon- 
(T  rable ,  je  suis  un  scrihe  du  pays  dlran  qui  checche 
ft  à  acquérir  un  nom;  je  voudrais  t'aida  dans  ta  be- 
irsogne  et  ferai  bien  tout  ce  qui  est  a  &ire  dans  le 
ff  bureau.  T)  Les  scribes  qui  se  trouvaient  au  padais  se 
firent  des  signes  Tun  à  l'autre  en  disant  Mmt  idi  : 
(r  Cet  honune  ferait  crier  un  roseau  d'acier  et  sa  mm 
(r brûlerait  le  papier;  il  faudrait  le  monter  sur  an 
ff  puissant  destrier  et  suspendre  à  son  bras  un  arc,  à 
(t  sa  selle  un  lacet  v  Ensuite  ils  lui  dirent  à  haute  voix  : 
ftNous  avons  déjà  plus  d'écrivains  qu'il  ne  nous  en 
ff faut,  è  homme  intelligent 9 

A  ces  paroles  Guschtasp  sortit  du  bureau,  le  cœur 
plein  de  douleur,  les  joues  pldes,  et  se  dirigea,  en  pous- 
sant un  grand  soupir,  vers  le  gardien  des  chevaux  d« 
roi*  C'était  un  homme  généreux,  vaillant,  prudent  et 
juste,  dont  le  nom  était  Bessad.  Le  jeune  hoiome  qui 
portait  haut  ta  tête  s'approcha  de  Be&sad,  le  bâiii 
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et  le  salua  humblement.  Le  gardien  le  regarda  et  le 
reçat  amicalement,  le  fit  asseoir  à  côté  de  lui  et  lui 
dit  :  (T  Qui  es4u ,  dis~le*moi ,  car  tu  as  la  dignité  et 
(rlaspect  d'un  roi?7)  Guschtasp  lui  répondit  :  trO 
(T homme  illustre,  je  puis  monter  un  jeune  cheval 
(r  bravement  et  comme  il  convient  à  un  cavalier.  Si 
trtu  veux  me  garder,  je  me  rendrai  utile,  je  t'aiderai 
(T  quand  tu  auras  de  la  peine  et  du  ma\,'n  Bessadlui 
répondit  :  (cNe  parle  pas  ainsi,  tu  es  un  étranger  et 
tria  form  un  homme  distingué.  Il  y  a  là  le  désertet 
ffla  mer,  et  les  chevaux  courent  eo  liberté,  comment 
npourraia-je  confier  un  troupeau  à  un  inconnu  ??) 

Guschtasp  récouta  et  partit  soucieux;  on  aurait 
dit  que  la  peau  se  fendait  sur  son  corps;  il  se  dit  : 
ff  Quiconque  Tait  de  la  peine  à  son  pire  recueille  lui- 
-même des  peines  plus  grandes.  7)  Ensuite  il  s'élança 
rapidement,  courant  vers  les  chameliers  du  roi  et 
dit  à  leur  chef:  «Puisse  ton  esprit  rester  éveillé  et 
«serein  In  Quand  cet  homme  de  sens  vit  Guschtasp, 
il  s'avança  vers  lui  et  lui  assigna  la  place  d'hon- 
neur; il  étendit  en  toute  haie  un  tapis  et  lui  apporta 
quelque  chose  à  manger.  Guschtasp  lui  adressa  de 
mnmeau  la  parole  et  lui  dit.:  «rO  ami  fortuné  et  à 
R  l'âme  tranquille]  confie-moi  une  caravane  de  cha- 
(tmeaux  et,  s'il  te  plait,  assigne^moi  une  paye.))  Le 
chamelier  lui  répondit:  ff  0  homme  au  cœur  de  lion, 
ffcetle  besogne  ne.  te.  conviendra  jamais*  Pourquoi 
t  me  demander  quelque  chose  à  moi?  Tu  ferais  mieux 
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rr  de  l'adresser  au  Kaisar,  qui  te  mettra  sur^ld^hfuup 
rc au-dessus  du  besoin;  ne  t'adresse  quà  la  oour,  et 
tt  si  tu  yeux ,  je  te  donnerai  un  cfaevid  de  bonne  mine 
tret  un  homme  qui  te  servira  de  guide.  77 

Guschtasp  le  salua  et  le  quittasse  dirigeant  vers 
la  ville ^  en  grande  détresse;  ses  acmcis  pesaient  sur 
son  esprit,  et  il  se  rendit  an  quartier  des  foigerons. 
Là  il  y  avait  un.. homme  notable  <  nomme  Boiirab, 
nn  bon  et  joyeux  forgeron,  qui  ferrait  les  chevani 
du  roi ,  et  que  le  Kaisar  estimait  hautement;  il  avait 
trente^'cinq  ouvriers  et  apprentis  qui  se  fatîgvaient 
avec  le  marteau  et  le  fer.  Guschtasp  resta  longtemps 
assis  dans  son  atelier,  et  à  ia. fia  Taftisan  s'ennuya 
de  le  voir  là  et  lui  dit  :  rO  homme  bienveillant, 
«rque  désires  •- tu  dans  mon  atelier  în  Gnschfiasp 
lui  répondit  :  trO  homme  à  la  fortune  pnopîce,  je 
(fu'ai  point  pewr  du  nsarteau  et  d'un  rude  travail. 
tr  livi  tu  veux  me  ^rder,  je  t'aiderai  et  je  travail- 
crierai  vaillamment  ' avec  ce  marteau  et  cette,  en^ 
<f  clume.  y>  Quand  Bourab  entendit  ces  pan^,  il  con- 
sentit à  se  faire  aider  par  lui;  il  diaùffia  une  grande 
masse  de  fer  dans  le  feu. et  la  traîna  sur  l'endume 
quand  elle  fut  chaude.  On  donna  à,  Guschtasp  un 
lourd  marteau ,  et  les  forgerons^  ferimnMA  lukfieccle 
autour  de  lui.  Il  donna  un  coup  de  n^arteau  et  brisa 
l'endume  et  la  masse  de  fer,  et  tout  le  marché  re- 
tentit d*exdamati<ms.  Bourab  fut  ei&ayé.et  lui  dit: 
trO  jeune  homme  ^  ni  l'endume,  ni  le  marteau,  ni 
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trié  fer,  ni  la  pien^e,  ni  ie  soufflei  no  résiskeiii  à  tes 
vcoupsl^  GuiAîhtasp  fui  désespéré  à  ces  paroles,  jeta 
le  marteau  et  partit  dévoré  de  faim^  car  il  n  avait 
aacun  moyen  de  se  prociurer  de  la  nourriture  et  un 
logis.  Mais  ni  la  misère,  ni  la  richesse,  ni  le  refK»^ 
ni  la  joie,  nrles  fatigues  ne  durent  pour  personne; 
ie  l^n  et  le  mal  passent  également  sur  nous  ^  et 
((uiconque  a  du  sens  ne  se  laisse  jamais  abattre. 

UN  DIHK4N  REÇOIT    GUSGHTÀSP  CHEZ  LUI. 

Gusch^asp  partit ,  le  eœur  en  souci,  en  poussant 
des  cris  et  en  maudissant  le  ciel  sublime  «  de  ce  que 
sa  part  dans  le  monde  n'était  que  du  poison.  Près 
de  la  ville  il  vit  un  bourg  avec  des  arbres  fleuris  et 
des  eaux  courantes  ;  c'était  un  gai  séjour  pour  des 
hommes  v-aillants.  Il  aperçut  sur  le  bord  de  Teau  un 
arbre  qui  jetait  une  ombre  large  et  sous  lequel  on 
était  à  Tabri  du  soleil;  le  jeune  bomme  s'assit  dans 
i  ombre ,  se  tordant  dans  sa  détresse  et  Tâme  noire 
de' soucis,  et  dit  : >0  Juge  toiit*puissantI  cette  vie 
«ne  ma  donné  pour  ma  part  que  du  cbagrin;  je 
<rvois  que  mon  étoile  est  mauvaise  et  je  ne  sai^  pouf- 
ffquoi  tant  de  malheurs  tombent  sur  ma  téte!^  Un 
homme  notable  dc^  ce  bourg  agréable,  un  homme 
puissant  dans  le  pays^  passa  auprès  de  Gusohtasp 
et  ie  voyant  les  yeux  remplis  de  larmes  de  sang  et 
ie  menton  appuyé  sur  une  main,  lui  adressa  ce&  pa- 
roles :  (tO  noble  jeune  homme!  pourquoi  es-tu  si 

ai 
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f  soucieux  et  si  sombre  d'esprit?  Si  lu  veux  quitter 
trce  lieu  et  venir  dans  ma  maison,  tu  peux  joiiir 
(r  pendant  quelque  temps  de  mon  hospitalité,  etpeut- 
tfétre  ces  douleurs  de  ton   cœur  disparaîtront,  ot 
«ttes  paupières  sécheront.^  Guscktasp  lui  dit  :  rO 
tr  homme  qui  cherches  un  bon  renom!  dis-moi  quelle 
«test  ta  famille?^  Le  chef  du  bourg  lai  répondit  : 
rr  Pourquoi  m^adresses-tu  cette  question  ?  Je  suis  de 
ff  la  race  du  vaillant  roi  Feridoun ,  et  avec  une  telle 
«r  parenté  personne   ne   peut  être   méprisé  par  le 
«  monde,  y*  Quand  Guschtasp  eut  entendu  ces  paroles, 
il  se  mit  en  route  et  accompagna  le  personnage  il- 
lustre, qui  le  mena  dans  sa  maison  et  la  para  pour 
le  recevoir.  Son  hôte  le  traita  comme  un  frk*e  et  sa- 
tisfit pendant  quelque  temps  à  tous  ses  désirs.  Ainsi 
s'écoula  ufi  certain  temps,  ainsi  se  passèrent  quel- 
ques mois. 

HISTOIRE  DE  KITÀBOUN,  FILLE  DU  K4ISAR. 

Or  il  arriva  qUe  le  Kaisar  avait  Tintention,  lors- 
qu'il aurait  une  fille  devenue  grande  et  désirant  se 
marier,  et  qu'il  verrait  arrivé  le  temps  de  lui  donner 
un  époux,  de  tenir  dans  son  palais  une  assemblée 
des  grands,  des  sages,  des  hommes  de  bon  conseil, 
enfin  de  tous  ceux  qui  étaient  ses  égaux  et  les  plus 
puissants  parmi  les  hommes  illustres^  puis  alors  de 
faire  traverser  à  cette  fille  au  visage  de  lune  toute 
cette  assemblée  i^uniedans  le  palais,  pour  se  choisir 
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un  m»ri,  mais  en  reataol  entourée  d'esclaves,  de 
sorte  qu  aucun  homme  ne  pût  apercevoir  même  sou 
diadème. 

Or  le  Kaisar  avait  alors  dans  Tappartement  des 
femmes  trois  filles  célèbres  dans  le  monde  pour  leur. 
stature,  leur  beauté',  leur  grâce,  leur  vertu  et  leur 
modestie.  L'aioëe  portait  le  nom  de  Kitaboun;  elle 
avait  de  Tesprit  et  un  caractère  serein  et  joyeux.  Une 
nuit  elle  vit  en  rêve  tout  le  pays  ëclaire  par  le  soleil; 
elle  vit  paraître  une  masse  d'hommes  telle  que  les 
Pléiades  8  enfuirent  devant  cette  foule  ;  à  la  tête  de 
cette  réunion  se  trouvait  un  inconnu,  un  étranger, 
le  cœur  plein  de  soucis,  la  tête  pleine  de  savoir;  il 
était  grand  comme  un  cyprès,  beau  comme  la  lune, 
et  s  asseyait  comme  un.  roi  qui  s'assied  sur  son  trône. 
Kitaboun  lui  remit  un  bouquet  de  Heurs  et  en  reçut 
un  de  lui,  plein  de  beauté  et  de  parfum. 

Le  matin ,  lorsque  le  soleil  comment  à  rayonner, 
et  que  le  sommeil  quitta  les  têtes  des  grands ,  le  Kaisar 
réunit  une  grande  assemblée  de  tous  les  braves  et 
de  tous  les  héros  ;  ils  s'assirent  gaiement  dans  cette 
réunion,  ensuite  on  appela  Kitaboun  au  visage  de 
lune.  Elle  quitta  sa  ehambrcy  entourée  de  soixante 
esclaves,  et  tenant  en  main  un  bouquet  de  roses; 
elle  traversa  la  foule  jusqu'à  cq>  qu'elle  fût  fatiguée, 
mais  personne  ne  lui  convint,  et  elle  s'en  retourna 
de  la  salle  d'audience  dans  l'appartement  des  fem- 
mes, marchant  fièrement,  mais  pleurant  01  qeerH  et 
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désirant  dang  soiv  foôur  un  mafi.  La  terre  étftil  alors 
noire  comme  le  plumage  du  «orbeou;  mais  loniqae 
le  flambeau  du  soleil  se  leva  au-desçus  des  monla^ 
•gnes,  le  Kaisar  ordonna  de  réunir  au  palais  impérial 
tous  ies  notables  riches,  mais  d'un  vang  infiériear, 
espérant  qu'un  d'eux  plairait  par  sa  beauté  à  K^ 
boun.  Lorsque  cette  nouvelle  se  répaiidit  parmi  les 
grands,  les  hommes  renommés  et  tes  chefs,  ie  pra- 
deiit  chef  du  bourg  dit  à  Guschtasp  :  «r  Combien  de 
tf  femps  veux-tu  donc  rester  caché?  Va  au  palais,  car 
(ril  se  peut  que  la  couronne  et  lo  trône  du  poatoir 
rr t'échoient,  et  que  ton  cœur  soit  délivré  de  ses 
«  soucis.  ■» 

Guschtasp  récouta  et  partit  avec  loi;  il  entra  rapi^ 
dément  dans  le  palais  du  Kaisar,  où  il  se  plaça  dans 
un  coin,  séparé  des  grands,  et  s^assit  trbKement  et 
rAme  désolée.  Des  <?sclaves  pleines  d'mtelligence  arri- 
vèrent^ mmùe  Kitaboun  entourée  de  servantes  aux 
joues  de  rose;  elle  fit  le  tour  de  la  salle  de  son  père, 
précédée  et  suivie  de  ses  esclaves.  Quand  elle  apei:cHt 
de  ïoin  Guschtasp,  elle  se  dit  :  «Voilà  mon  rdve  qui 
frs'éclaireit,9>  et  sur-le^(4iamp  elle  para  de  son  riche 
et  noble  diadème  la  tête  heureuse  du  prmce»  Lorsque 
le  Deslour  qui  Tavait  instruite  vit  cet  acte,  il  courut 
â  l'instant  auprès  du  Kaisar,  s'écriarït  :  r  Elle  a  choisi 
v  dans  l'assemblée  un  homme  dont  la  taille  est  celle 
te  d'un  cyprès  dans  la  prairie,  dont  les  joues  sont  un 
fcjardiu  de  roses,  et  les  bras  et  les  épaules  tels  qu'ils 
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ijettent  dans  l'ëtonnemont  oevx  (]ui  les  voient.  Nou^ 
(r ne  savons  qui  il  «ai,  mais  on  dirait  que  tout  ce 
(rque  Keo  peut  donner  de  JOMijeslé  repose  sur  iui.^ 
Le  Kaisar  répondit  :  tr  A  Dieu  ne  plaise  qnc  j'aie  une 
ffiUe  qui  amène  de  Tappartement,  des  femmes  le 
ff déshonneur  sur  ma  famille!  Si  je  donnais  ma  fille 
ira  cet  homme 4  j'aurais  à  courber  le  front  de  honte; 
ffii  faut  donc  qu'on  tranche  dans  te  palais  la  t^(e  à 
felie  et  à  celui  quelle  a  choisi. ^  Le  Doslour  lui  ré«- 
poodit  :  (r  Ce  n  esl  pas  une  affaire  si  grave.  Il  y  a  eu 
<ravaDl  toi  bien  des  pridoes  ehoim  de  cette  maniireé 
ffOr  tii  as  dit  à  ta  fiUe  de  prendre  un  mari,  et  npn 
(rpas  de  prendre  un  prince  illustre;  et  elle  a  choisi 
Rcelui  qui  lui  a  convenu;  ne  détourne  pas  ton  esprit 
Rde  la  voie  de  Dieu.  Cette  c4)utume  vient  de  tes  an» 
Rcétiçes,  ïe&jpires  pleins  de  Gei*të,  de  dévotion  et  dn 
R vertus,  et  c'est  par  elle  que  Roum  s'est  fortifié; 
•ff  n'introduis  pas  de  nouvelles  voies  dans  ce  pays  floris^ 
irsant,  ce  ne  serait  pas  digne  d'un  roi;  ne  prononça 
trpasde  pareilles  paroles  ^  et  ne  marche  pas  dans  une 
Rvoie  où  tu  n'as  jamais  marché.  ^ 

LE  KMSAR  DONNE  KITÀBOUN  A  GUSCHTASP. 

Le  Kaisar  l'écouta  et  se  déoida  à. donner  sa  filié 
iflustre  a  Guschtasp.  Il  lui  dit:  «Pars  avec  elle;  tu 
«ne  recevras  de  moi  ni  trésors,  ni  trône,  ni  sceau. 9* 
Guschtasp  voyant. cela i  resta  confondu  et  adressa 
de  longues  prières  au  Créateur  du  monde;  ensuite  il 
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se  tourna  v^s  cette  jenne  femme  qui  portait  haut  la 
tête,  et  lui  dit:  trO  toi  qui  es  élevée  dëlicatemeot  et 
(fdans  l'abondance!  pourquoi  ton  choix  estait  tombé 
(tsur  moi  parmi  tant  de  chefs,  tant  éPhommes  portant 
(rdes  diadèmes  glorieux?  Tu  as  prëCérë  un  étranger 
trqui  ne  peut  pas  te  donner  des  richesses  et  avec  qui 
9  tu  vivras  pauvrement.  Choisis  un  de  tes  égaux  parmi 
tries  grands,  pour  que  tu  ne  te  déshonores  pas  au^* 
(rprès  de  ton  père.^  Kitaboun  lui  dit:  trO  homme 
crde  peu  de  confiance  I  ne  t'afflige  pas  de  ce  que  le 
frciel  amène;  si  je  me  contente  de  ton  sort,  pour* 
«r(|uoi  demander  un  4îadème,  un  trôna  et,  une  oon- 
frronne?)) 

Kitaboun  et  Guschtasp  sortirent  tristement  et  en 
soupirant  du  palais  du  Kaisar.  Quand  Us  furent  mrwè$ 
chez  le  chef  du  bourg,  il  leur  dit  :  crSoyes  contenta 
(tet  heureux  !^  Il  leur  fit  préparer  une  maison  dans 
le  bourg,  et  y  fit  porter  des  vivres  et  les  plus  beaux* 
tapis.  Quand  Guschtasp  vit  cela,  il  en  rendit  grâces 
à  cet  illustre  et  glorieux  seigneur.  Kitaboun  possédait 
des  parures  sans  nombre  et  une  quantité  de  pierres 
fines  de  toute  sorte.  Elle  choisit  parmi  elles  un  joyau 
tel  que  Fœil  du  sage  n'en  a  jamais  vu  de  pareil;  ils 
le  portèrent  à  un  homme  qui  se  connaissait  en  pier- 
reries :  il  le  reçut  avec  une  admiration  infinie,  elle 
leur  paya  six  mille  pièces  d'or,  une  somme  di{[ne 
d'un  roi.  Ils  achetèrent  ce  qui  leur  était  nécessaire  et 
ce  qui  était  convenable  dans  leur  pauvreté.  Avec  le 
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reste  de  Targent,  ils  vécurent  ;  tahtàt  ils  étaient  heu- 
reux, tantôt  ils  pleuraient. 

Toute  Toccupation  de  Gusehtasp  était  la  chasse , 
toute  la  journée  il  portait  son  carquois  ot  ses  flèches. 
Or  uïi  jour>  au  retour  de  la  chasse,  son  chemin  le 
conduisit  près  de  Heischoui;  il  était  chargé  de  pro- 
duits de  sa  chasse  de  toute  espèce»  et  marchait,  le 
carquois  encore  rempli  de  flèches;  il  porta  toute  sa 
chasse,  grande  et  petite,  à  Heischoui.  Quand  celui^i 
laperçut,  il  courut  au-devant  de  lui  gaiement  et 
rame  réjouie,  étendit  un  tapis  pour  qu'il  s^assit,  et 
apparta  quelque  cho^  qu  il  pât  manger.  Gusehtasp 
se  reposa  et  mangea,  et  puis  s'en  retourna  auprès  de 
Kitaboun,  aussi  rapide  que  la  poussière.  Quand 
Gusehtasp  fut  devenu  Tami  de  Heischoui,  il  s'attacha 
k  lui  comme  un  esclave,  à  cause  de  sa  sagesse; 
quand  il  sortait  du, bourg  pour  tuer  un  chevreuil,  il 
en  portait  toujours  à  Heischoui  deux  parts,  la  troi- 
sième était  pour  le  chef  du  bourg  ou  pour  un  des 
principaux  habitants.  C'est  ainsi  que  Gusehtasp  vivait 
uni  avec  le  chef  du  bourg,  jouissant  de  la  vie  paisi- 
blement et  sagement. 

MIRIN  DEMANDE  EN  MARIAGE  LA  SECONDE  FILLE  DU  KAISAR. 

Il  V  avait  un  homme  à  Roum,  du  nom  de  Mirin, 
qui  envoya  un  message  au  Kaisar  et  lui  fit  dire  :  tfle 
(fsuis  un  homme  de  haut  rang,  riche  et  puissant; 
^h  gloire  de  ma  bravoure  est  arrivée  jusqu'au  ciel. 
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rr Donne- moi  la  noble,  fille ^  rajeunis  par  moi  teu 
ff  diadème  et  ton  nom.??  Le  Kaisar  ré(>ondit  :  k Dore- 
ur oavant  je  ne  prendrai  plus  de  gendre  comoie  au- 
rrtrefois.  Kitaboun  et  cet  homme  de  rien  qu'elle  m 
ffchmi  m^ont  détourné  de  cette  voie.  Maintenant  qui- 
(tconqiie  veut  s  allier  à  ma  famille,  et  fAl-ce  ua 
ff  homme  d'un  rang  plus  ëievé  que  le  mien ^  devra 
er faire  une  grande  action,  pour  que  les  puissaais 
fr  réconnaiaâent  son  pouvoir,  qu'il  devienoe  illustre 
ffdans  le  monde  et  quil  me  serve  de  soutien.  Que 
ft  Mrm  mile  à  Tentrée  de  la  forêt  de  Fasikoan,  ei 
«r  qu'il  trempe  sou  cœur,  aa  main  et  son  cerveau 
(rdans  du  sang.  Il  y  verra  un  loup  grand  comme  ud 
erëléphaot,  dont  le  corps  .est  comme  le  corps  d'uo 
<c  dragon  et  la  force  comme  celle  d'un  crocodile;  il  a 
cr des  défenses  comme  un  sanglier  «et  des. cornes,  et 
er  un  éléphant  n'oserait  j^s  tenir  conine  lui.  Ni  un 
cclion  mâle,  ni  un  éléphant,  ni  iw  tigre,  ni  un 
{T homme,  si  vaillant. gu'tï  soiiy^  n'ose  traverser  cette 
<ir  forêt.  Quiconque  parviendra  à  lui  fendre  la  pean 
crsera  pour  moi  un  appui,  un  gendre  et  un  ami. ^ 

Mirin  se  dit:  trDans  ce  noble  pays,  mes  ancêtres 
•f  ne  se  sont  jamais  battus  qu'avec  de  lourdes  mas- 
frsues  et  contre  des  princes,  depuis  que  Dieu  a  fond(f 
crRoiim.  Que  demande  donc  maintenant  le  Kaisar? 
«est-ce  par  haine  qu'il  me  parie  ainsi?  Il  faut  que  je 
ff  trouve  moyen  de  &ire  ce  qu'il  veut^  il  faut  que  je 
(T  m'y  prenne  de  la  meilleure  manière^ue  je  pourrai.  « 
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Cet  homme,  qui  était  le  favori  de  tous^  rentra  dans 
son  paiai»  el  fit  des  réflexions  de  toute  espèce;  il 
apporta  des  livres,  les  plaça  devant  lui  avec  un  tableau 
des  coostellations  et  son  horoscope,  et  vit  que  dans 
un  oertâîn  temps  il  devait  venir  un  homme  illustre 
de  l*]ran  qui  ferait  trois  grandes  actions  dépassant 
tous  les  hauts  hits  des  grands  de  Roum.  D  abord  il 
deviendrait  le'  gendre  du  Kaisar  et  hriUerml  comme  le 
diadème  sur  le  front  impérial;  ensuite  il  paraîtrait 
Am^  le  Roum  deux  bétes  sauvages  qui  feraient  du 
mai  à  tout  le  moade,  et  toutes  les  deux  seraient 
toëespar  cet  homme,  à  qui  aucun  ennemi,  si  puis* 
sant  qu'il  fAt,  ne  ferait  peur. 

Quand  il  apprit  Thistoire  de  Kitaboun,  qui  avait 
uni  son  sort  à  celui  du  vaillant  Gusclitasp,  et  Tamitié 
qui  liait  celui-ci  avec  Heischoui  et  le  chef  illustre 
ia  bourgy  il  accourut  auprès  de  Heischoui ,  lui  raconta 
tout  co  qui  s'était  paasé,  et  lut  expliqua  la  constella- 
tion qui,  selon  lés  savants  de  Roum,  annonçait  les 
merveilles  qui  se  passeraient  dans  ce  pays.  Heischoui 
lui  dit  :  r  Reste  aujourd'hui  joyeusement  et  amicale* 
(rment  che^  moi.  L'homme  que  tu  m'as  indiqué  est 
(tun  homme  illustre,  et  porte  haut  la  tète;  toute  la 
ajournée  il  ne  s'occupe  que  de  la  chasse,  et  ne  pense 
(f  pas  au  trône  du  roi  de  l'Occident.  Hier  il  n*est  pas 
irvenu  chez  moi  et  n'a  pas  réjoui  mon  âme  par  sa 
^présence  9  mais  il 'va  sans  doute  diriger  ici  ses  pas 
"T aussitôt  qu'il  reviendra  de  la  chasse.^ 
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Il  apporta  du  vin  el  ils  se  mirent  à  boire,  assis  au 
milieu  de  parfums  et  de  fleurs,  les  coupes  d'or  eu 
main;  lorsqu'ils  eurent  vide  quatre  coupes  de  vin,  le 
vaiilant  cavalier  parut  dans  la  plaine.  Heisehoui  et 
Mirin  l'aperçurent,  et  coururent  au-devant  de  lai 
dans  cette  plaine  faite  pour  les  combats.  Mirin  le 
regarda  et  dit  à  Heiscboui  :.  cr  Personne  n'est  son  égal 
((dans  le  monde;  ce  héros  illustre,  avec  cette  stature, 
(Tces  bras  et  cette  grande  mine»  doit  être  de  famiHe 
(rroyoie.T)  Heisehoui  lui  répondit  :  rCet  homme  gé- 
(c  néreux  n'est  heureux  que  sur  un  champ  de  bataille, 
RCt  sa  bravoure,  sa  modeîstie,  sa  noblesse  et  son  in- 
((  telligence  sont  encore  plus  grandes  que  n'indique 
((sa  mine.n  Quand  Gusehtasp  s'approcha  d'eux,  ils 
descendirent  de  leurs  destriers  et  Heisehoui  arrangea 
«ne  place  au  bord  de  la  mer,  .fit  apporter  en  toute 
hâte  une  nouvelle  table,  fit  venir  du  vin  et  de  jeunes 
échansons ,  et  prépara  un  banquet  d'une  espèce  noa- 
velle  avec  ses  jeunes  amis.  Quand  le  vin  coideur  de 
rubis  eut  rougi  les  joues  des  convives,  Heiscboui  dit 
à  Gusehtasp  :  crO  héros!  tu  m'appelles  ton  mmUeur 
(cami  sur  la  terre,  tu  ne  connais  personne  mieux  que 
irmoi;  or  Mirin  a  pris  refuge  auprès  de  moi;  c'est 
(cun  homme  illustre  et  riche,  il  sait  écrire,  c'est  un 
cr  savant  et  un  homme  habile  qui  peut  calculer  les 
((  nunwenumts  du  ciel  sublime;  il  sait  prédire,  d'après 
(ries  sages  de  Roum,  la  proi^périté  ou  la  désolation 
trde  tout  pays;  il  tire  son  origine  de  la  famille  de 


LOHRASP.  m 

frSelm,  dont  il  <:oniiaJt  les  noms  de  père  cb  fils;  ii 
«r possède  lepée  de  Selm,répée  qae  Seim  ne  quittait 
(T jamais;  çest  un  cavalier,  un  héros,  un  lion  vaillant, 
irqui  atteint  avec  sa  flèche  un  aigle  dans  le  ciel, 
tt  Maintenant  il  voudrait  encore  grandir  et  s  allier  au 
(rKaisar  de  Roum;  il  a  parle  au  Kaisar  et  a  reçu  une 
(T réponse,  et  cette  réponse  fait  trembler  son  cœur. 
trLe  Kaisar  lui  a  dit  :  Tu  trouveras  dans  la  forât  de 
(rFasikoun  un  loup  grand  comme  un  dromadaire  ^ 
«ret  lorsque  tu  Tauras  tué,  tu  deviendras  dans  le 
7 Roum  mon  hôte  honoré,  tu  deviendras  un  prince 
^puissant  6t  mon  gendre,  et  le  monde  m'accordera 
(?ce  qui  est  mon  droit  Maintenant  si  lu  veux  aider 
ftiiirinf  je  serai  ton  esclave,  et  cet  homme  illustre 
it  deviendra  ton  parent,  d 

Guschtasp  répondit  :  f  Cette  affaire  m'agrée,  telle 
vque  vous  la  proposez.  Maintenant  où  est  cette  fo* 
itrét?  Comment  peut-il  y  avoir  une  bête  fauve  qui  fait 
ffla  terreur  des  grands  et  des  petits  ?t 

Heîschoui  dit  :  «Ce  vieux  loup  a  une  stature  plus 
(T haute  qu'un  fort  dromadaire;  ses  deux  défenses 
ffsont  comme  les  défenses  de  f éléphant,  ses  yeux 
ff  sont  ronges  comme  hjleur  du  jujubier,  sa  peau  est 
ffdure  comme  celle  du  crocodile,  ses  cornes  sont 
(r  comme  des  poutres  de  bois  d'ébène,  et  quand  il 
ffest  en  colère,  il  porce  éTwn  seul  coup  deux  chevaux. 
(tBien  des  princes  illustres  sont  partis  d'ici  avec  de 
.  ^lourdes  massues,  et  sont  revenus  de  cette  forêt  sans 
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(ravoir  atteint  ie  but,  eouverts  de  honte  et  le  ecBur 
cr fondu  de  fewr.-n  Guschlasp  répondit:  «r Apportez- 
crtnoi  cette  épée  de  Selm  et  amenez  un  ekeval  fier  et 
(r  ardent.  J'appelle  cette  bête  un  dragon  et  non  pas 
run  loup,  car  sachez  qu'il  n^ya  pas  de  loup  grand 
f( comme  un  dromadaire.^ 

.  A  ces  paroles,  Mirin  partit  et  courut  à  son  palais; 
il  choisit  dans  ses  ëcuries  un  cheval  noir,  une  cotle 
de  mailles  magnifique  et  un  casque  de  Boum,  prit 
cette  riche  épéé  d^acier  que  Selm  avait  damasquinée 
avec  du  poison  et  du  sang,  et  tira  de  son  trésor 
beaucoup  de  présents,  des  rubis  et  d'autres  pierre^ 
ries,  cinq  de  chaque  espèce.  Lorque  le  sdeil  eut 
déchiré  sa  chemise  couleur  de  suie  et  fut  sorti  de  son 
voile,  Klirin,  qui  ambitionnait  la  possession  du 
monde,  quitta  son  palais  et  courut  auprès  de  Heis- 
choui«  Guschtasp,  de  son  côté,  revint  de  la  chasse 
et  se  dirigea  vers  eux;  Heischoui,  qui  était  aux 
aguets,  le  vit,  et  lui  et  Mirin  allèrent  à  sa-  rencontre, 
étonnés  de  la  force  de  son  cheval  et  de  la  grandeur 
de  son  épée.  Guschtasp  regarda  les  présents  de 
JViirin ,  choisit  parmi  le  tout  le  cheval  et  Tépée,  donna 
le  reste  à  Heischoui  et  réjouit  Tâme  de  cet  homme 
ambitieux.  Il  se  revêtit  rapidement  de  la  cotte  de 
mailles,  monta  sur  le  cheval  de  bataille,  banda  son 
arc,  suspendit  le  iaéet  au  crochet  de  la  selle,  et  ie 
cavalier  qui  portait  haut  la  téie,  et  son  cheval  noir, 
étaient  prêts.  Heischoui  et  Mirin,  qui  dikirait  la  pos-  . 
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session  du  monde  et  était  venu  en  suppliant,  rac- 
compagnèrent jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrjvës  sur  la 
lisière  delà  forêt  de  Fasikoun,  en  tremblant  pour  lui 
et  le  cœur  gonflé  de  «mjf. 

GUSGHTASP  TOE  LE  LOUP  DE  FASI&OCN. 

Quand  ils  furent  arrivés  près  de  la  forêt  et  de 
la  tanière  du  loup ,  Mirin  trembla  en  pensant  à  ce 
loup  terrible  et  montra  à  Guschtosp  y  avec  son  doigt 
étendu,  le  lieu  où  se  tenait  le  dragon,  et  lui  et  Hei*- 
schoui  s'en  retournèrent  dans  leur  terreur,  le  cœur 
gonflé  et  les  yeux  pleins  de  larmes  de  sang.  Hei- 
schoai,  en  quittant  cet  homme  qui  portait  haut  la 
tête,  dit  :  «Nous  ne  le  verrons  plus.  Hélas!  quelle 
tr taille,  quel  bras,  quel  visage,  quelle  force  et  quelle 
tf massue Ii>  Guschtasp  s'approcha  de  la  forêt,  son 
cœur  avide  de  combats  devint  soucieux;  il  descen- 
dit de  son  destrier  plein  de  fierté,  et  se  mit  à  prier 
«le  Maître  du  monde,  disant  :  :r  0  Dieu!  le  très-saint, 
ffle  nourricier  de  tous  les  êtres ,  toi  qui  diriges  la 
f rotation  du  sort,  viens  à  mon  aide  dans  ce  danger, 
ffaie  pitié  de  l'âme  du  vieux  Lohrasp.  Si  ce  puis- 
fusant  dragon,  que  les  hommes  dépourvus  de  sens 
l'appellent  un  loup,  parvient  à  me  vaincre,  mon 
"père,  quand  il  le  saura,  poussera  des  cris  et  en 
ff perdra  le  sommeil;  il  restera  dans  l'excès  de  sa  dou- 
''lear  comme  un  insensé,  errant  partout,  poussant 
"des  cris  et  cherchant  mes  traces;  et  si  je  m'enfuis, 

IV.  aa 
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<r effrayé  par  cette  béte  méchante,  j'aurai  à  voiler  ma 
frtéte  de  honte  devant  (a  fouie,  t)  Il  dit,  et  remonta 
sur  son  destrier,  poussant  des  cris,  bouillant  d'ardear, 
tenant  en  main  son  épée,  et  Tare  suspendu  au  bras, 
c'est  ainsi  qui!  s'avança  prudemment  et  le  cœur 
gonflé  de  sang.  Quand  il  fut  arrivé  dans  le  fourre, 
il  fit  éclater  sa  voix  comme  le  tonnerre  qui  sort  d  un 
nuage  de  printemps.  Le  loup  l'aperçut  à  l'entrée  de 
la  forêt,  poussa  un  cri  qui  monta  jusqu'aux  nuages 
noirs,  et  déchira  de  ses  griffes  la  surface  du  sol 
comme  un  lion  ou  un  vaillant  léopard.  Guschtasp 
vit  ce  dragon,  il  frotta  son  arc  et  le  tendit;  rapide- 
ment comme  le  vent  il  fit  pleavoir  des  flèches  sur  le 
loup  :  son  arc  fut  pour  lui  comme  un  nuage  printa- 
nier  qui  hmce  la  foudre,  La  béte,  féroce  ayant  été 
blessée  parles  traits  de  Guschtasp,  la  douleur  réveilla 
son  courage;  saisie  de  fureur,  elle  s'é}ança  en  courant 
comme  un  grand  dromadaire^  les  cornes  en  avant, à 
la  manière  des  cerfs,  le  corps  endolori  par  ses  bles- 
sures et  le  cœur  gonflé  de  sang.  Arrivée  près  du 
cavalier,  elle  donna  un  coup  de  déferle  contre  le 
flanc  noir  du  cheval  et  le  déchira  depuis  les  testi* 
cules  jusqu'au  nombril.   Guschtasp  tira  son  épée, 
mit  pied  à  terre,  frappa  le  loup  au  milieu  de  la  tête 
et  lui  fendit  les  épaules,  le  dos  et  la  poitrine. 

Guschtasp  se  prosterna  devant  le  Maître  des  bétes 
féroces,  le  maître  de  toute  science,  le  maître  du  bon- 
heur et  du  malheur,  et  rendit  hommage  au  Créa- 
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tear,  disant  :  trO  toi  qui  as  crëë  le  monde,  tu  e»  le 
ir guide  de  ceux  qui  se  sont  égarés  ^  tu  es  le  maître 
«riapréme,  ie  distributeur  de  la  justice,  le  Dieu  uni^ 
«rque.  Tout  accomplissement  de  nos  vœux  et  toute 
ffTictoire  ne  dépendent  que  de  ta  volonté,  toute  ma- 
tr jedté  et  toute  science  ne  portent  que  ton  nom*  d  11 
se  releva  après  cette  prière,  arracha  au  loup  ses 
deax  longues  défenses  et  sortit  à  pied  de  la  forêt  ; 
il  marcha  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  la  mer.  Là 
étaient  assis  au  bord  de  Teau  Heischoui  et  Mirin, 
pleins  de  soucis,  ne  parlant  que  de  ce  qui  s'était 
pagsé  ;  lenrs  discours  roulaient  sur  Guschtasp  et  le 
loup,  et  ils  dirent  :  tr Hélas  I  ce  brave  et  vaillant  ca*- 
ffvaJier  est  maintenant  engagé  dans  un  grand  combat 
(refc  déchiré  par  les  griffes  du  loup.v? 

Quand  Guschtasp  parut  à  pied,  les  joues  cou- 
veries  de  sang  et  rouges  comme  la  fleur  de  fenugrec, 
ils  l'aperçurent,  se  levèrent  brusquement  et  se  mi- 
rent à  pousser  des  cris  de  détresse.  Us  le  pressèrent 
dans  leurs  bras  avec  pitié,  les  joues  pâles,  les  cils 
inondés  de  larmes  comme  d'une  pluie  printanière,  de- 
mandant comment  s'était  passé  son  combat  contre  le 
loup,  et  racontant  combien  leurs  cœurs  avaient 
éprouvé  d'anxiété  pour. lui.  Guschtasp  dit  à  BeU- 
clunti  :  trO  homme  de  bon  conseil,  il  n'y  a  donc  dans 
(rRoum  aucune  crainte  de  Dieu,  pour  que  depuis  de 
r  longues  années  on  laisse  de  cette  façon  vivre  dans 
tf  le  pays  un  dragon  féroce,  qui  tue  tous  les  hommes 
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trqui  passent,  et  pour  qui  le  Kaisar  n  était  pas  plus 
tr  qu'une  poignée  de  poussière  ?  Je  l'ai  fendu  en  deux 
fravec  Tépée  de  Selm,  et  je  vous  ai  délivré  de  toute 
(T cette  terreur.  Allez,  et  hâtez-vous  de  voir  cette  mer- 
îf veille,  regardez  ce  vil  monstre  auquel  j'ai  déchiré 
rrla  peau.  A  le  voir,  on  dirait  que  c'est  un  éléphant 
tr  énorme  et  qui  remplit  toute  la  forêt  par  sa  largeur 
rr  et  sa  longueur.  ?>  Tous  les  deux  se  rendirent  à  la 
forêt  en  courant,  heureux  de  ces  paroles  et  l'àme 
tranquille.  Ils  y  aperçurent  un  loup  grand  comme 
un  éléphant,  avec  des  griffes  de  lion,  et  de  la  couleur 
d'un  crocodile,  fendu  en  deux  d'un  seul  coup,  depuis 
la  tête  jusqu'au  milieu  du  corps,  comme  si  f  on  avait 
taillé  deux  lions  dans  une  seule  peau.  A  cette  vue,  ils 
s'étendirent  en  louanges  sur  cet  homme  illustre,  qm 
était  comme  le  soleil  de  la  terre.  Ils  revinrent  de  la 
forêt  le  cœur  joyeux,  et  descendirent  de  cheval  au- 
près de  ce  lion  valeureux  ;  Mirin  lui  ofifrit  des  pré- 
sents dignes  d'un  homme  vaillant,  mais  il  n'accepta 
qu'un  autre  cheval,  et  s'en  retourna  à  sa  maison. 

Quand  il  arriva  du  bord  de  la  mer  vers  le  lieu  de 
son  repos,  Kitaboun  au  cœur  clairvoyant  alla  à  sa 
rencontre  et  lui  dit  :  wOii  as-tu  trouvé  cettp  cotte  de 
(t mailles,  puisque  tu  n'es  parti  d'ici  que  pour  la 
(T chasse,  et  cette  épée  damasquinée  qui  fendrait  une 
ff  enclume? 7»  Il  lui  répondit  ;  cr 0  toi  dont  les  joues 
ff  ressemblent  à  la  lune,  écoute -moi!  Sache,  mon 
ftâme,  qu'il  est  venu  une  compagnie  d'hommes  riches 
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(rde  mon  pays,  et  queiques-uns  de  mes  parents 
ff  m  ont  fait  présent  de  cette  cotte  de  mailles ,  de  cetle^ 
ffépée  et  de  ce  casque  en  prenant  congé  de  moi.^ 
Kitaboun  apporta  du  vin  parfumé  comme  de  Feau 
de  l'oses,  et  en  but  avec  son  mari  jusqu'à  vjq  qu'il  fût 
temps  de  dormir.  Ces  deux  jeunes  gens ,  qui  obser- 
vaient (es  astres,  se  couchèrent  heureux,  mais 
Guschtasp  bondit  à  tout  HH)ment  dans  son  sommeil  ; 
car  il  rêvait  de  son  combat  avec  ce  loup  qui  ressem- 
blait à  un  vaillant  et  furieux  dragon.  Kitaboun  lui 
dit:  ffQuy  a-t-il  donc  cette  nuit,  que  tu  trembles 
ff ainsi,  quoique  personne  ne  te  touche?  w  II  répon- 
dit :  »f  J'ai  rêvé  de  ma  fortune  et  de  mon  trône.  ?» 
Alors  Kitaboun  comprit  que  par  sa  naissance  il  était 
de  rang  tout  à  fait  royal,  qu'il  était  un  grand  per- 
sonnage, mais  qu'il  ne  voulait  pas  le  lui  dire  ni 
demander  du  pouvoir  au  Kaisar. 

Guschtasp  lui  dit  encore  :  trO  toi,  au  visage  de 
^lune,  à  la  stature  de  cyprès,  au  sein  d'argent,  au 
^parfum  de  musc  !  prépare  tout  pour  que  nous  puis- 
assions partir  pour  l'Iran  et  nous  rendre  dans  le  pays 
ffdes  braves  :  tu  y  verras  un  royaume  rempli  de 
f" splendeur  et  un  roi  juste  et  généreux.?)  Kitaboun 
lui  répondit  :  ff  Ne  parle  pas  follement,  ne  te  décide 
f^pas  à  partir  dans  un  moment  d'impatience.  Si  tu  as 
'•Imtention  de  quitter  ce  pays,  entends-toi  d'abord 
'savec  Heischoui  ;  il  se  peut  qu'il  te  fasse  traverser  la 
^mer  sur  sa  barque,  car  quand  il  t'a  amené  dans 
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er cette  barque,  le  monde  en  a  été  rajeuni.  Quant  à 
(rmoi,  je  resterai  ici  dans  un  long  deuil,  car  je  ne 
(Tsais  quand  je  te  reverrai.  ^  Ils  se  mirent  alors  à 
pleurer,  dans  leur  lit,  sur  Ta  venir  et  à  se  consumer 
jdu  feu  intérieur  de  leur  douleur.  Mais  lorsque  le 
soleil  dans  sa  rotation  commença  à  briller  dans  la 
voûte  du  ciel, les  jeunes  époux,  pleins  de  prévoyance 
et  le  cœur  rempli  d'espoir,  se  levèrent  de  leur  lit 
moelleux  et  firent  des  préparatifs  pour  leur  départ, 
disant  :  «De  quelle  manière  le  ciel  va~t-il  tourner 
«rau-dessus  de  nous,  est-ce  avec  colère  ou  avec 
ff  faveur? 

Mirin,  de  son  côté,  partit  comme  le  vent,  seren-- 
dit  en  toute  hâte  auprès  du  Kaisar,  et  lui  dit  :  «rO 
cr  illustre  et  puissant  maître  1  les  ravages  de  ce  loup 
(rsont  finis,  le  corps  de  ce  dragon  remplit  toute  la 
(T  forêt,  et  je  voudrais  que  tu  allasses  voir  cette  mer-* 
(r  veille.  Il  est  arrivé  sur  moi  pour  m'attaquer,  mais 
(rmon  bras  lui  a  assené  un  coup  qui  Ta  fendu  de 
(fia  tête  jusqu'au  milieu  du  corps,  et  le  cœur  du  Div 
«a  tremblé  de  ce  coup.^  A  ces  paroles*,  le  Kaisar  se 
redressa,  ses  joues  pâles  se  colorèrent,  il  ordonna 
qu'on  fît  partir  de  la  ville  des  bœufs,  des  Toitures  et 
des  tentes,  quon  préparât  un  lieu  de  festin  et  quon 
^y  envoyât  du  vin,  de  la  musique  et  des  échansons. 

Ils  se  mirent  en  route,  avec  des  bœufs  qui  traî- 
naient des  voitures, «pour  cette  forêt  célèbre  à  cause 
du  loup;  en  arrivant,  ils  virent  cet  éléphant  furieux 
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fendu  pur  un  coup  d^êpée  de  la  tête  juaqu  au  milieu 
du  corps,  le  firent  traîner  dehors  sur  la  prairie  par 
de  forts  bœufs  attelés  aux  voitures,  et  le  monde  re- 
garda ce  vieux  loup,  que  dis-je,  un  loup  I  ce  terrible 
lion.  Quand  le  Kaisar  vit  le  corps  de  cet  éléphant 
furieux,  il  se  frotta  de  joie  les  mains,  et  le  même 
jour  il  appela  le  chef  du  Diwan  dans  son  palais, 
donna  sa  fille  à  Mirin  et  fit  écrire  une  lettre  à  tous 
les  grands,  à  tous  les  évêques,  à  tous  les  patriciens 
et  à  tous  les  chefs,  que  Mirin,  le  lion,  le  plus  fier 
det  fils  du  Roum,  avait  délivré  le  pays  du  loup 
formidable. 

ÀUREN  PEHANDB  EN  MARIAGE  LA  TROISIEME  FILLE 

DU  KAISAR. 

Il  y  avait  un  homme  plus  jeune  que  Mirin,  dont 
la  taille  dépassait  celle  de  tous  les  grands  du  Roum  : 
c'était  un  héros  plein  de  dignité  ;  son  nom  était  Ah- 
ren,  il  descendait  d'une  race  puissante,  son  corps 
était  d'airain.  Ce  fils  du  roi  se  rendit  auprès  du 
Kaisar  et  lui  dit  :  tt  Puisse  ce  pays  prospérer  sous  toi  ! 
(rJe  suis  supérieur  à  Mirin  en  toute  chose,  je  suis 
•rplus  riche,  mon  épée  est  plus  forte,  mon  courage 
'plus  grand.  Donne-^moi  ta  fille  cadette  et  je  ren-» 
^drai  brillants  ton  {^rmée  et  ton  diadème,  v  Le  Kaisar 
répondit  :  trTu  as  peut-être  entendu  quel  serment 
(r  j  ai  fait  devant  le  Créateur.  J'ai  juré  que  ma  fille  ne 
(T choisira  pas  son  mari,  et  que  je  dévierai  des  cou- 
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ff  tûmes  dfi  mes  ancêtres.  Il  faut  faire  uae  action 
tf  comme  celle  de  Mirin,  ensuite  tu  seras  mon  égal, 
rr  II  y  a  dans  le  mont  Sekila  un  dragon  qui  dévaste 
ff pendant  toute  Tannée  ce  pays;  si  tu  délivres  le 
rRoum  de  ce  dragon,  je  te  donner^ii  ma  fille  et  des 
ïf  trésors,  et  une  province.  Il  est  Tégafl  de  ce  loup 
(rqui  abattait  les  lions,  et  son  souffle  empoisonné  est 
<run  piège  que  nous  tend  Ahriman.v  Ahren  lui  ré- 
pondit :  ff  Je  ferai  ce  que  tu  ordonnes  :  que  ma  vie 
frsoit  garante  de  ma  bonne  volonté,  n 

Il  quitta  le  Kaisar,  suffoqué  de  ses  paroles.  Il  dit 
à  ses  amis  :  cr  Ce  coup  de  mort  du  loup  n'a  pu  être 
ff  donné  que  par  l'épée  d'un  héros  ;  comment  Miria 
tr aurait-il  pu  faire  une  telle  action?  Le  Kaisar  ne 
resait  pas  distinguer  un  homme  d'un  autre.  J'irai 
(r  auprès  de  Mirin  et  lui  ferai  des  questions  :  il  m'in- 
crdiquera  peut-être  quelqu'un  qui  ait  un  moyen  de 
fr  salut.  7>  Il  courut  au  palais  de  Mirin  et  envoya  un 
serviteur  pour  annoncer  sa  visite.  Or  Mirin  av^it  une 
salle  telle  que  la  lune  n'en  posssède  pas  une  sem- 
blable dans  son  orbite;  c'était  un  homme  ambitieux, 
hautain  et  brave,  qui  portait  sur  la  tête  un  diadème 
comme  le  Kaisar.  Un  esclave  lui  dit  qu  Ahren  au 
corps  d'éléphant  arrivait  avec  une  escorte;  alors  il  fit 
arranger  sa  salle  encore  plus  magnifiquement,  et  ses 
principaux^  domestiques  sortirent  pmir  recevoir  Ahren. 
Quand  Mirin  le  .vit,  il  l'embrassa  et  lui  demanda  des 
nouvelles  de  sa  santé.  Ensuite  ils  renvoyèrent  tout  le 
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inonde  de  la  saile  d'audience,  et  les  deux  prioces 
s'assirent  tout  seuls  sur  le  trdue.  Ahren  lui  dit  : 
(fRéponds-moi,  et  ne  cherche  pas  à  me  tromper  dans 
(Tce  que  je  te  demande.  Je  désire  épouser  la  fille  du 
•^Kaisar,  qui  est  la  plus  grande  dame  du  Roum.  Je 
«h\  dit  au  Kaisar,  et  il  m'a  répondu  que  je  devais 
n combattre  le  dragon  dans  la  montagne;  raconte- 
«moi  donc  ton  combat  avec  le  loup,  et  sers-moi  de 
'f  guide  et  de  maître,  i? 

Mirin,  à  ces  paroles  d' Ahren ,  se  troubla  et  réflé- 
chit que  s'il  refusait  de  dire  à  Aliren  ce  que  Gusch- 
tasp,le  champion  du  monde,  avait  fait,  cela  néan- 
moins ne  resterait  pas  caché;  qu'un  homme  devait, 
avant  tout,  agir  avec  droiture,  pendant  que  les  voies 
ténébreuses  et  tortueuses  ne  conduisaient  qu'à  des 
larmes;  qu'il  valait  donc  mieux  dire  la  vérité;  que 
peut-être  ce  cavalier  vaillant  abattrait  la  tête  du  dra- 
gon, et  qu'alors,  lui  et  Ahren  étant  amis  et  se  soule- 
nant,  il  ne  resterait  dans  les  mains  de  leurs  ennemis 
que  du  vent;  plus  tard  ils  pourraient  détruire  le  ca- 
valier, car  leur  secret  resterait  bien  caché  quelque 
temps.  Il  dit  à  Ahren  :  w  Je  te  dirai  ce  qui  s'est  passé 
'^avec  le  loup,  quand  tu  m'auras  prêté  un  grand  ser- 
ffment  de  ne' jamais  parler  de  co  secret  ni  jour  ni 
f^nuit,  et  de  ne  jamais  ouvrir  les  lèvres  sur  ce  sujet.  ti 
Ahren  s'engagea  sur-le-champ  par  un  serment  so- 
lennel et  accepta  en  tout  point  cette  convention. 
Alors  Mirin  appliqua  le  roseau  sur  le  papier  et  écrivil 
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une  lettre  à  Heischoui,  dans  laquelle  U  dit:  trAhrea, 
rrqui  descend  de  la  famille  des  Kaisars,  est  un  prince 
tr  ambitieux,  riche,  juste  et  possesseur  d'un  trâne;  il 
ff  demande  a  épouser  une  fille  du  Kaisar,  la  demiçre 
(rqui  lui  reste;  mais  le  dragon  lui  tendra  un  piège 
fret  tâchera  de  le  détruire.  Il  est  venu  cheE  moi  pour 
(rme  demander  un  moyen  de  salut,  je  lui  ai  dévoilé 
(T  ce  qui  s'est  passé  et  lui  ai  raconté  exactement  This- 
T  toire  du  loup  et  du  vaillant  cavalier.  Celui  qui  m'a 
«rtiré  d'affaire  voudra  sans  doute  aussi  tirer  d'affaire 
fr  Ahren,  donner  ainsi  de  la  puissance  dans  ce  pays 
(rà  deux  hommes,  et  placer  sur  son  propre  front ud 
rr diadème  bnUantcomme  le  soleil. t» 

Ahren,  qui  cherchait  un  moyen  de  sdut^  se  rendit 
en  toute  hâte  auprès  de  Heischoui,  et  lorsqu'il  fat 
arrivé  au  bord  de  la  mer,  f  ambitieux  Heischoui  l'a- 
perçut, reçut  de  lui  cette  lettre  faite  pour  le  flatter, 
le  salua  humblement  et  fompit  le  fil  qui  fermait  la 
lettre.  Ensuite  il  lui  dit:  crû  homme  illustre,  pais- 
(Tsent  les  âmes  nobles  ne  jamais  être  affligées!  Uo 
fT  jeune  et  glorieux  étranger  a  donné  à  Mirin  sa  vie 
ftpour  gage,,  et  maintenant,  quand  il  combattra  le 
<r  terrible  dragon ,  il  faut  espérer  qu'il  ne  périra  pas 
trdans  cette  lutte.  Je  ne  puis  que  parler,  c'est  à  lui 
tr d'agir;  mais  c'est  toujours  quelque  chose  que  de 
crdonz^r  de  bonnes  paroles.  Ckmtente-toi^  cette  nuit, 
<rde  cette  maison;  étabiis^toi  ici,  et  réjouis^toi  de 
vV aspect  de  la  mer,  car  le  héros  illustre  viendra  de- 


LOHRASR  259 

trmaio  et  je  lui  dirai  tout  ce  que  tu  voudras  que  je 
ffiui  dise.^ 

Ils  piaeèrent  des  flambeaux  sur  le  b&rd  de  la  mer 
et. se  mirent  à  manger  et  à  boire  du  vin  jusqu'à  ce 
que  les  lueurs  du  matin  se  répandissent  du  soleil  sur 
ia  surface  verte  de  la  terre  et  la  voûte  bleue  du  ciel. 
Dans  ce  moment  un  vaillant  cavalier  parut  sur  la 
plaine;  Tillustre  Ahren  Taperçut  du  bord  de  la  mer 
et  dit  à  Heispboui:  trCet  homme  glorieux  arrive; 
(^regarde,  le  ciei  est  rempli  de  la  poussière  que 
R soulève  son  cheval.^  Quand  il  fut  plus  près,  les 
deux  hommes  au  cœur  joyeux  ocMirurent  à  pied  au- 
devant  de  lui;  le  vaillant  cavalier  mit  pied  à  terre  et 
demanda  à  Heischoui  du  vin  et  de  la  nourriture. 
Heisehoui  s'empressa  de  lui  adresser  ces  paroles  : 
(T Puisses-tu  être  heureux  jour  et  nuit,  ô  homme 
f? illustre!  Regarde  ce  descendant  des  Kaisars,  qui 
<r  fait  la  joie  du  ciel  qui  tourne.  Il  est  non-seulement 
(fde  la  race  des  Kaisars,  mais  il  a  du  pouvoir,  un 
<r grand  renom,  des  trésors  et  tout  ce  quil  faut.  Il 
ff  désire  devenir  le  gendre  du  Kaisar,  et  cherche  quel- 
'^  qu'un  qui  pourrait  le  guider.  Il  n'y  a  personne  que 
"les  Kaisars  qui  soit  de  son  rang;  il  est  brave,  puis- 
nsant  et  haut  de  taille.  Il  a  fait  sa  demande,  et  on 
(flui  a  répondu  par  une  nouvelle  exigence,  car  le 
(f Kaisar  lui  a  dit:  tr Deviens  vainqueur  de  dragons; 
(fsi  tu  es  de  ma  race,  fais  une  empreinte  de  Kaisar.^ 
^Devant  les  grands,  il  ne  parle,  jour  et  nuit,  que 
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rrde  Mirin,  en  répétant  que  quiconque  veut  devenir 
r  un  ornement  du  trône  doit  être  Témule  du  renom 
eret  de  la  fortune  de  Mirin.  Or,  il  y  a  non  loin  d'ici 
rrune  haute  montagne,  qui  offre  partout  des  iieui; 
fr  propices  aux  fêtes  et  aux  banquets;  niais  un  dragon 
rr  demeure  sur  le  sommet  de  la  montagne ,  et  tout  ie 
;r  pays  de  Roum  est  terri&é  par  ses  ravages.  Il  tire  do 
(Tsein  des  airs  le  vautour,  il  arrache  le  crocodile 
{T  terrible  du  fond  de  la  mer;  son  baleipe  et  son  venin 
ff brûlent  la  terre;  jamais  personne  n a  rien  vu  de 
(T  semblable.  Si  tu  parviens  à  ie  tuer,  tu  jetteras  dans 
^tTétonnement  le  monde  entier;  et  si  Dieu  le  très- 
(T  saint  te  vient  en  aide  dans  cette  entreprise,  le  soleil 
(rne  tournera  plus  que  selon  ton  gré.  Nous  ne  con- 
K  naissons  aucun  homme  de  guerre  qui  soit  ton  égal 
fren  stature  et  en  force  victorieuse.  ?)  Ouschtasp  lui 
répondit:  crVa,  et  prépare-moi  un  long  khandjar, 
rrqui  doit,  avec  la  poignée,  mesurer  cinq  empans;  il 
(r  faut  qu  il  ait  des  deux  côtés^  des  dents  aiguës  comme 
ff  UB  serpent,  quil  porte  une  pointe  semblable  à  une 
(t  épine,  qu'il  ait  été  trempé  avec  du  poison  et  du 
itsang,  qu'il  soit  tranchant  et  d'un  poli  brillant; 
-tr donne-moi  un  destrier  caparaçonné,  une  massue, 
«f  une  épée  et  une  robe  indienne,  et  avec  Faido  de 
ff  Dieu  et  de  ma  fortune  victorieuse,  je  précipiterai  le 
ff  dragon  du  haut  de  son  arbre.  ^ 
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GUSGBTASP  TUE  LR  DRAGON,  ET  LE  KAISAR  DONNE  SA  FILLE 

À   AHBEN. 

Ahren  partit  et  apporta  tout  ce  que  Guschtasp 
avait  demandé,  et  quand  tout  fut  préparé,  celui-ci 
monta  a  cheval  sur  le  bord  de  la  mer,  et  sos  amis 
partirent  avec  lui.  Lorsque  Heischoui  aperçut  le  mont 
Sekila,  il  le  lui  montra  du  doigt  et  se  retira.  Lui  et 
Ahren  s*en  retournèrent;  mais  le  héros ^  qui  ambi- 
tioanaitla  possession  du  monde,  arriva,  au  moment 
où  le  soleil  commençait  à  lancer  ses  rayons ,  devant 
ia  montagne  où  était  la  demeure  de  cet  affreux  ser- 
pent. Quand  le  dragon  vit  sa  haute  stature,  il  essaya 
de  l'attirer  vers  lui  avec  sa  queue;  mais  le  jeune 
homme  suspendit  son  carquois  au  crochet  de  la  selle 
et  fit  pleuvoir  une  grêle  de  traits.  Le  dragon  s'ap- 
procha plus  près,  alors  le  héros  rassembla  toutes  ses 
forces  et  lui  enfonça  le  khandjar  dans  la  gueule,  en 
invoquant  le  nom  de  Dieu,  le  distributeur  de  la  jus- 
tice et  de  tout  bien.  Le  dragon  serra  ses  dents  aiguës 
sur  le  khandjar,  mais  Tarme  entra  tout  entière  dans 
son  palais;  il  versa  du  venin  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
épuisé,  la  montagne  fut  inondée  de  ce  venin  et  de 
son  sang.  Alors  Guschtasp,  le  lion,  saisit  son  épée 
et  en  frappa  un  coup  sur  la  tête  du  vaillant  dragon, 
dont  la  cervelle  jaillit  sur  tout  ce  grand  rocher.  Le 
héros,  à  qui  la  fortune  était  favorable,  descendit  de 
cheval ,  arracha  sur-le-champ  deux  dents  de  la  gueule 


262  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

du  dragon ,  puis  alla  se  laver  la  tête  et  le  corps.  H  se 
prosterna,  le  front  contre  là  terTe  et  en  poussant  des 
cris,  devant  le  Créateur,  le  maître  de  la  victoire,  qui 
lui  avait  accordé  ce  grand  triomphe  sur  le  dragon  et 
sur  le  vieux  loup.  Il  s'écria  :  rLohrasp  et  le  noble 
<r  Zerir  étaient  fatigués  de  Guschtasp ,  corps  et  âme, 
(ret  pourtant  mon  esprit  brillant,  inon  cœur  pur  et 
(T  la  force  de  mon  bras  ont  suffi  pour  abattre  un  pareil 
ff  dragon;  mais  le  sort  ne  m'a  apporté  que  des  soucis 
or  et  de  la  misère,  et  m'a  versé  du  poison  au  Heu  de 
er.thériaque.  Puisse  Dieu  m'accorder  de  la  vie  jusqu'à 
rr  ce  que  j'aie  revu  pour  une  seule  fois  les  traits  du 
leroi!  Je  lui  dirais  :  A  quoi  ma  servi  la  re^erche  du 
(f  trône?  Je  l'ai  poursuivie,  mai»  la  fortmie  m'a  aban- 
w  donné.» 

Ensuite  il  monta  ftur  son  destrier,  la  joue  inondée 
de  knnes  et  «m  kbandjar  brillant  e.  main;  «rivé 
près  de  Heischoui  et  d'Ahren,  il  )«ur  raconta  ee  qui 
lui  était  anîvé  de  merveilleux.  Il  dit  à  Abren  :  rrCe 
te  khandjar  tranchant  a  détruit  le  dragon.  Vous  avez 
(ceu  peur  de  l'haleine  du  puissant  dragon  el  du 
((Combat  contre  le  loup;  mais  moi  je  craÎBS  Ixen 
rr davantage  la  lutte  avec  des  chefs  vaillants,  fi^rs  et 
(?arm^  de  lourdes  massues,  que  le  combat  avec  un 
(T crocodile  qui  sort  des  profondeurs  de  f  eau,  armé  de 
(Tses  griffes.  J'ai  vu  bien  des  dragons  comme  eelui-«i 
<r  et  ne  me  suis  pas  refusé  à  les  con»battre.n  Hei- 
schoui et  Ahren  écoutèrent  ce  jeune  héros,  dont  les 
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paroles  et  la  sagtesse  étaient  digneê  d'un  vieillard,  et 
ces  deux  hommes,  qui  portaient  haut  la  tAte,  le  sar 
luèrent  hunihlemeat  lorsqu'ils  eurent  entendu  son 
discours,  et  lui  dirent  :  rO  vaillant  lion,  jamais  une 
ffinère  ne  mettra  au  monde  un  hëros  comme  toi*i> 
Ahren  lui  offrit  beaucoup  de  choses  précieuses  et  des 
chevaux  magnifiques,  couverts  de  parures;  mais  il 
n'accepta  qu'une  ëpée,  un  cheval  noir,  un  arc,  des 
flèches  à  triple  bois  et  un  lacet,  et  donna  à  Hei- 
scfaoui  tout  l'or  et  les  pièces  d'étoffe.  Guscbtasp  dit 
alors  à  ses  deux  puissants  amie  :  r  II  ne  faut  pa»  que 
ffqui  quo  ee  soît  apprenne  rien  de  ceci,  ni  que  j'ai 
irVQ  ce  vaillant  dragon,  ni  qne.  j'ai  entendu  le  cri  du 
ffioup.»  Ensuite  il  partit,  heureux  et  content,  et  se 
rendit  en  toute  hâte  auprès  de  Kitaboon. 

Âhren  partit,  amena  des  bœufs  et  des  chariots, 
et  livra  le  corps  du  dragon  à  ses  serviteurs,  disant  : 
RConduisei-le  au  palais  du  Kaisar,  mettez-le  devant 
vies  yeux  des  chefs  de  l'armée.  19  Lui-même  devança 
les  bœufs  et  les  chariots,  et  courut  auprès  du  Kai- 
sar. On  apprit  alors  à  Roum  ce  qui  s'était  passé,  et 
les  hommes  qui  avaient  de  l'expérience  se  hâtèrent 
devenir,  et  ils  virent  ce  puissant  dragon  que  le  vail- 
lant héros  avait  abattu.  Lorsque  les  bœufs  sortirent 
de  la  montagn^e  et  arrivèrent  dans  la  plaine,  la  foule 
poussa  un  cri  immense  à  l'a^ct  de  la  blessure  qu'a* 
vait  reçue  ce  terrible  dragon ,  qui  faisait  une  lourde 
charge  pour  les  bœufs  et  les  chariots.  La  voix  de  la 


264  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

multitude  montait  jusqu'au  eiel,  et  Ton  aurait  dit 
que  les  bœufs  succomberaieut  sous  le  poids.  Quiconque 
voyait  la  blessure  faite  par  le  coup  d'épée  et  enten- 
dait le  bruit  des  bœufs  et  des  chariots  disait  :  tr  C'est 
ff  un  coup  donné  par  Ahriman,  quoique  l'épée  qui  a 
ff  frappé  soit  celle  d'Ahren.  d 

Cependant  le  Kaisar  sortit  de  son  palais,  rassembla 
les  grands  et  les  sages  et  célébra  par  an  festin  2a  mort 
du  dragon,  depuis  Taube  du  jour  jusqu'à  ce  que  le 
monde  fût  couvert  de  ténèbres.  Aussitôt  que  le  soleil 
sur  son  trône  eut  posé  la  couronne  sur  sa  tête  et  que 
les/euUles  des  platanes  furent  dorées  par  ses  rayons ^  le 
Kaisar  fit  che;rcher  le  Destôur,  demanda  des  nouvelles 
de  sa  santé  et  le  fit  asseoir  sur  le  trône  d'or;  tous  les 
patriciens  et  tous  les  docteurs  de  la  ville  qui  avaient 
un  nom  honoré  se  réunirent  devant  l'évêque  avec  le 
Kaisar  et  ses  conseillers,  et  l'on  donna  à  Ahren  la 
fille  du  Kaisar,  du  consentement  de  sa  mère  pleine 
de  tepdresse.  Aussitôt  que  cette  foule  eut  quitté  la 
salle  d'audience,  le  cœur  du  Kaidar  illustre  s'épa- 
nouit et  il  dit  :  r  Ce  jour  est  mon  grand  jour  et  le 
ff  puissant  ciel  remplit  mon  âme  de  joie,  car  personne 
ffdans  le  moride,  parmi  les  grands  et  parmi  les  pe- 
ff  tits,  n'a  jamais  eu  deux  gendres  comme  moi."  U 
fit  écrire  une  lettre  à  tous  les  princes  qui  possédaient 
un  trône  ou  un  diadème,  pour  leur  dire  que  le  vail- 
lant dragon  et  le  fier  loup  étaient  tombés  sous  les 
coups  de  deux  héros. 
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GUSGHTASP  SE  DISTINGUE  DANS  LE  CIRQUE. 

Le  Kaisar  fit  construire  devant  son  palais  une  tri- 
bune qui  ressemblait  à  son  trâne  brillant;  ses  deux 
gendres  se  rendirent  au  cirque,  et  réjouirent  son 
coeur  enchanté,  en  tirant  des  flèches^  en  jouant  à  la 
balle,  en  joutant  avec  des  lances;  en  faisant  tourner 
leurs  chevaux  avec  un  art  parfait  ils  s'élançaient  à 
gauche  et  à  droite,  on  aurait  dit  que  l'équitation 
'  n  était  faite  que  pour  eux.  Quelque  temps  s'étant 
ainsi  passé,  la  sage  Kitaboun  s'approcha  de  Gusch- 
tasp  ejt  lui  dit  :  (tO  toi  qui  es  assis  tristement,  pour- 
(f  quoi  affliger  ton  ame  de  soucis?  Il  y  a  à  Roum  deux 
(^grands  plus  puissants  que  les  autres;  ils  possèdent 
fdes  couronnes,  des  trésors  et  des  diadèmes  :  l'un 
(fdeux  est  celui  qui  a  tué  le  vaillant  dragon,  il  a  ai- 
fffronté  bien  des  dangers  sans  tourner  le  dos  ;  l'autre 
^  est  celui  qui  a  fendu  la  peau  au  loup ,  et  tout  le  Roum 
tcest  plein  de  sa  gloire.  Or  ils  se  trouvent  sur  le  cirque 
ffdu  Kaisar,  recueillant  de  l'honneur,  combattant  et 
ff  faisant  voler  la  poussière  jusqu'au  ciel.  Va  à  l'en- 
ff  droit  où  se  tient  le  Kaisar  et  regarde  :  il  se  peut  que 
ff  les  chagrins  de  ton  cœur  en  soient  soulagés,  tj  Gusch- 
tasp  lui  répondit  :  «0  mon  épouse  fidèle!  lorsque 
ffton  père,  le  chef  de  ce  peuple,  chasse  de  la  ville 
f  son  gendre,  comment  veux-tu  qu'il  agisse  comme  il 
ff convientà  un  homme,  quand  il  me  voit?  Néanmoins, 
"si  tu  le  désires,  je  suivrai  Ion  avis,  ô  mon  guide  !n 
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Il  demanda  alors  qu'on  plaçât  la  selle  sur  un  che- 
val qui  enroulait  la  terre  sous  ses  pieds;  il  partit  et 
arriva  au  cirque  du  Kaisar,  s'avança  jusqu'à  ce  qu  il 
pût  voir  les  coups  de  raquette,  demanda  aux  joueurs 
une  balle  et  une  raquette  et  lança  la  balle  droit 
parmi  les  cavaliers,  tout  en  poussant  son  cheval.  Les 
mains  et  les  pieds  des  héros  s'arrêtèrent,  personne 
ne  revit  dans .  le  cirque  la  balle  que  Gusektasp  amt 
lancée  :  elle  avait  disparu  sous  le  coup  tU  sa  raquette. 
Où  donc  un  cavalier  aurait*il  pu  la  trouver,  si  vite 
qu'il  eût  couru?  Les  cavaliers  pâlirent,  toute  la  place 
était  en  confusion  et  pleine  du  bruit  des  roix.  Ils  se 
décidèrent  alors  à  prendre  les  arcs  et  les  flèches  de 
bois  de  peuplier  et  quelques-uns  des  plus  braves 
s'avancèrent.  Guschtasp,  voyant  ce  tumulte,  se  dit  : 
(T Voici  le  moment  de  montrer  son  talent, «  jeta  la 
raquette,  saisît  un  arc,  et  tout  Boum  leva*  les  mains 
au-dessus  de  la  tête  éPétannement  de  ses  ewqfs. 

Le  Kaisar  regarda  cet  homme  qui  portait  haut  la 
tête ,  il  regarda  ses  mains ,  ses  bras  et  ses  longs  étriers, 
et  demanda  :  wD'où  vient  ce  cavalier  qui  s'ëlanee  ainsi 
ftà  droite  et  à  gauche?  J'ai  vu  bien  des  braves  qui 
reportaient  haut  la  tête,  mais  jamais  je  n'ai  entenda 
reparler  d'un  homme  comme  hii.  Appelez -le  pour 
Tque  je  lui  demande  qui  il  est,  si  c'est  un  ange  ou 
r^un  homme  comme  nous??)  On  appela  Guschtasp 
devant  le  Kaisar,  dont  l'âme  soupçonneuse  tremblait; 
il  prodigua  à  fiuschtasp  les  noms  de  vaillant  cava- 
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lier,  chef  des  braves,  diadème  sur  kfrorU  des  grands  « 

et  lui  adressa  des  questions  sur  sa  patrie,  son  nom 

et  sa  famille.  Le  jwm  homme  ne  répondit  pas  à  ses 

questions;  mais  il  lui  dit  :  <r  Je  suis  c^  yil  étranger 

(rque  le  Kaisar  a  éloigne  de  la  Ville.  Lorsque  je  suis 

(T devenu  son  gendre,  il  m'a  chassé  de  la  ville,  et 

ff  personne  n  a  lu  mon  nom  sur  la  liste  de  la  cmir. 

nKilaboun  a  été  injustement  traitée  par  le  Kaisar, 

(r parce  quelle  a  choisi  un  mari  étrange;  elle  n'a 

(rrien  fait  que  conformément  aux  mœurs  du  pays,  et 

(Tcet  acte  de  droiture  lui  a  valu  de  mauvais  traite-* 

(T méats.  Le  loup  malfaisant  dans  la  forêt,  le  (jiragon 

tr terrible  dans  la  montagne,  ont  été  abattus  par  mes 

(T coups,  et  Heischoui  a  été  mon  guide  dans  ces  af- 

Rfaires.  J'ai  encore  dans*  ma  maison  les  dents  de  ces 

(rbétes,  et  les  brèches  de  mon  épée  sont  mes  preuves. 

(rQue  le  Kai9ar  interroge  là^dessus  Heischoui;  car 

(Tcest  une  histoire  toute  récente  et  non  une  affaire 

«aacienne.i» 

Lorque  Heischoui  fut  arrivé  et  eut  apporté  les 
dents  et  raconté  ce  qui  s'était  passé,  le  Kaisar  se 
mit  à  demander  pardon  à  Gnschlasp  et  lui  dit  :  fv  0 
it jeune  homme,  le  temps  de  cette  injustice  est  passé. 
(^Où  est  cette  noble  Kitaboun?  Si  tu  m'appelles  son 
ir tyran,  ce  n'est  pas  sans  raison. «  Il  se  mit  en  co* 
1ère  contre  Mirin  et  Ahren  et  remarqua  que  jamais 
rien  ne  reste  secret.  Eoisuite  il  monta  sur  un  cheval 
aux  pieds  de  vent,  et  alla  chez  cette  femme  aux 
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mœurs  pures.  11  rendit  hommage  à  sa  Glle,  la  beauté 
ou  sein  de  lis,  à  Tesprit  sage,  disant  :  tr  0  ma  fille  au 
rr  visage  de  lune  !  tu  as  choisi  un  mari  qui  est  digne 
(rde  toi,  tu  as  fait  lever  plus  haut  la  tête  à  toute 
«•ta  famiUe  par  ce  bon  acier  que  tu  as  façonné." 
Quand  sa  fille  le  vit  dans  cette  attitude  humble,  elle 
s'approcha  de  lui,  les  mains  croisées  et  lui  rendit 
hommage  en  Tadorant  et  en  parlant  pendant  long- 
temps tout  bas  dans  la  poussière.  Alors  il  lui  dit  : 
ftNe  ]ui  as-tu  jamais  demandé  qui  était  sa  famille? 
rr  Peut-être  t'a-t-il  dévoilé  son  secret,  t»  Elle  répon- 
dit :  ff.Je  l'ai  souvent  questionné,  mais  je  ne  Tai  ja- 
fr  mais  vu  même  s'approcher  de  la  vérité.  Il  ne  veut 
rrpas  dire  son  secret  devant  moi;  il  cache  à  tous 
ff quelle  a  été  sa  demeure,  quel  est  son  pays,  quelle 
(rest  sa  naissance;  il  dit  que  son  nom  est  Farrukhzad. 
frMon  opinion  est  qu'il  est  de  grande  famille,  carii 
rrest  avide  de  combats  et  un  vaillant  héros.  ?»  Là- 
dessus  le  Kaisar  rentra  dans  son  palais,  et  le  ciel 
tourna  ainsi  pendant  quelque  temps  sur  le  monde. 
'  Un  matin  Guschtasp  se  leva,  et  ce  jeune  homtne 
plein  de  sens  se  rendit  auprès  du  Kaisar.  Celui-<*i 
resta  confondu  à  son  aspect  ;  il  le  fit  asseoir  sur  lo 
trône  d'or,  et  fit  tirer  du  trésor  une  ceinture,  un  an- 
neau et  un  magnifique  diadème  impérial  ;  ensuite  ii 
l'embrassa,  lui  plaça  sur  la  tête  le  diadème  et  se  mii 
à  parier  de  ce  qui  s'était  passé.  Ensuite  il  dit  à  tous 
ceux  qui  étaient  présents  :  rr  Faites  attention,  ê  vous. 
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cr  jeunes  et  vieux  I  vous  tous  obéirez  à  Farrukhzad, 
(Tvous  ne  vous  écarterez  ni  de  ses  ordres  ni  de  son 
:r exemple.  7)  Le  même  avis  fut  donné  d&ns  tout  Tem- 
pire  à  chaque  roi  et  à  chaque  prince. 

LETTRE  DU  KAISAR  À  ILIAS,   A  QUI  IL  DEMANDE 

UN  TRIBUT. 

Les  plus  proches  voisins  du  Kaisar  étaient  les 
Khazars,  qui  avaient  toujours  assombri  ses  jours.  Le 
prince  du  pays  des  Khazars  était  Ilias,  fUs  de  Mih- 
ras,  le  maître  du  monde.  Le  Kaisar  écrivit  une 
lettre  à  Ilias,  telle  quon  aurait  dit  qu'il  avait  mis 
du  sang  sur  la  pointe  de  son  roseau,  tr  Tu  t'es  long- 
r^ temps  joué  de  nous,  ô  Khazar,  mais  maintenant 
tries  jours  .de  ton  repos  sont  finis..  Envoie -moi  à 
((Imstant  un  tribut,  de  lourdes  redevances  et  quel- 
tques-uns  de  tes  grands  comme  otages,  sinon  Far- 
(^rukhzad  viendra  comme  un  éléphant  en  fureur  et 
ff foulera  aux  pieds  ton  pays  pour  me  venger.^  Ilias 
lut  la  lettre,  trempa  son  roseau  dans  du  poison  et 
répondit  :  (t  Autrefois  il  n'y  avait  pas  tant  de  valeur 
i-dans  le  Roum;  si  je  ne  vous  demande  pas  de  tri- 
»but,  V0U6  devriez  être  contents  dans  votre  pays.  Vous 
(rdevez  tout  c&  courage  à  un  seul  cavalier,  à  cet 
f homme  qui  a  trouvé  un  refuge  auprès  de  vous; 
rimais  sache  que  ceci  est  un  piège  d'Ahriman  et  que 
"Farrukhzad  n'est  quun  seul  homme,  fût-il  sem- 
'^blable  à  une  montagne  de  fer.  Ne  le  fatigue  pas 
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rcavee  une  pareille  guerre^  car  je  ne  laisserai  pas 
«traîner  en  longueur  cette  affaire*?? 

Lorsque  Mirin  et  Ahren  entendirent  parier  de 
tout  ceci,  d'Ilias  et  du  piëge  qu'il  préparait,  Mirin 
envoya  au  Kaisar  un  message  et  lui  fit  dire  :  ffliias 
cr  n'est  pas  un  dragon  qui  se  laisse  prendre  dans  un 
(T piège,  ni  un  loup  qu'on  peut  tuer  par  une  rase  et 
vr  qui  se  tord  quand  on  f  asperge  de  pcnson.  Lorsque 
trllias  attaquera  dan»  sa  eolère,  FarruUuad,  qui 
(T ambitionne  la  possession  du  monde,  pleurera  des 
(T  larmes  de  sang;  attends -toi  donc  à  ee  que  cet 
(T  homme  plein  d'orgueil  se  torde  dé  terreur  sur  le 
cr  champ  de  bataille,  t» 

Ces  paroles  rendirent  soucieux  le  Kaisar,  et  il 
pâlit  en  pénétrant  leurs  menées  ténébreuses,  fl  dit  à 
Farrukhzad  :  rTu  es  un  noble  homme,  tu  es  comme 
(Tun  ornement  placé  sur  le  front  de  ce  pays.  Sache 
(rqu'Ilias  est  un  vainqueur  de  lions;  quand  il  est  en 
«colère,  il  devient  un  éléphant  au  corps  d'airain; 
irdis^moi  si  tu  es  de  force  à  lutter  contre  lui,  et  ne 
«cherche  pa»  en  cela  a  te  faire  honneur  en  me  trom- 
frpant;  car  si  tu  ne  crois  pas  pouvoir  lui  tenir  tAte, 
«je  m'arrangerai  avec  lui  «mical^nent,  je  le  ferai 
<r  revenir  par  la  douceur,  je  verserai  sur  lui  de  benm 
ff paroles  et  des  trésors.» 

Guschtasp  lui  répondit  :  (t  Pourquoi  tous  ces  dis- 
«(Cours  et  tonte  cette  hésitation?  Quand  je  serai 
(T  monté  sur  mon  destrier  dont  ks  piede  imprinaent 
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rr  leurs  traces  dans  la  ierre«  je  ne  crains  point  tout  le 
«pays  des  Khazars;  mais  il  ne  faut  pas  qu'au  jour  du 
ff combat  il  soit  question  de  Miriu  et  d'Ahren,  car  ils 
«ne  porteraieat  dans  la  bataille  que  leur  haine 
j(C(mtre  moi  y  leur  fausseté  et  leur  disposition  digne 
(rd'Âhriman.  Quand  Tarmëe  des  Khazars  sortira  de 
«son  pays,  prends  avec  un  de  tes  fils  le  commande- 
(rment  de  mes  troupes,  et  alors,  par  la  force  que 
trm'a  donnée  Dieu  Tunique,  le  victorieux,  je  m'a- 
irvancerai  avec  les  braves  et  ne  laisserai  en  vie  ni 
ténias  ni  son  armée;  je  détruirai  sa  grande  puis- 
(fsance,  son  trône  et  sa  couronne;  je  le  saisirai  à  la 
ff ceinture,  je  Tenlèverai  du  dos  de  son  cheval,  je 
(r  rélèverai  jusqu'aux  nuages  et  le  jetterai  sur  le  sol.  ^ 
Le  lendemain,  lorsque  le  soleil  eut  paru  et  eut 
réfléchi  dans  Teau  son  bouclier  d'or,  le  bruit  des 
trompettes  éclata  du  côté  des  Khazars  et  la  poussière 
séleva  droit  jusqu'au  soIeiL  Le  Kaisar,  qui  portait 
baut  la  tête ,  dit  à  Guschtasp  :  fc  Maintenant  fais 
<f  paraître  tes  troupes  N  et  Guschtasp  sortit  de  Roum; 
il  aperçut  l'armée  et  les  héros  des  Khazar$  dans  la 
plaine,  s'avança,  tenant  une  massue  à  tête  de  bœuf, 
semblable  à  un  cyprès  élancé  sur  le  bord  d'un  cou- 
rant d'eau,  choisit  dans  la  plaine  son  champ  de 
bataille  et  fit  voler  la  poussière  jusqu'aux  nuages. 
Quand  nias  vit  la  poitrine  et  la  stature  de  cet  homme 
et  comment  sa  main  brandissait  la  massue,  il  en- 
voya un  cavalier  auprès  de  lui  pour  tromper  son 
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esprit  subtil.  Le  messager  s'avança  et  lui  dit  :  "0 
T homme  plein  de  fierté!  ne  déploie  pas  tant  debra- 
'fvoure  pour  le  Kaisar;  car  maintenant  tu  es  le  seul 
ff  cavalier  de  cette  armée,  tu  es  son  printemps,  tu  es 
rrson  héros.  Ecarte-toi  du  milieu  des  deux  années; 
ff  pourquoi  te  tiens-tu  ainsi,  l'écume  sur  la  lèvre? 
ttilias  est  un  lion  au  jour  du  combat,  il  viendra  te 
ïT rejoindre  plus  rapidement  que  la  p/îussière;  situ 
ff  veux  des  présents ,  il  est  riche ,  et  il  est  inutile  que 
rr  tu  uses  ta  main  dans  les  fatigues  pour  obtenir  ce 
rque  tu  peux  désirer;  choisis  une  part  de  la  terre, 
fret  tu  en  seras  le  maître;  llias  sera  ton  ami  et  ton 
ff  subordonné,  et  ne  se  détachera  jamais  de  ton 
ff  alliance,  n 

Guschtasp  lui  répondit  :  ffll  est  trop  tard!  On  a 
ff  prononcé  des  paroles  sans  mesure,  tu  as  commencé 
ff  cette  querelle  et  maintenant  tu  reviens  sur  ce  que 
fftu  as  dit;  mais  les  discours  ne  servent  plus  à  rien, 
ffil  est  temps  de  lutter  et  d'engager  le  combat.^  Le 
messager  s'en  retourna,  allant  comme  le  vent,  el 
apporta  à  llias  la  réponse  qu'il  avait  reçue;  mais 
comme  le  soleil  pâlissait  sur  la  crête  des  montagnes, 
il  était  trop  tard' pour  livrer  une  bataille  ;  la  nuit  vint 
et  enveloppa  d'un  voile  couleur  d'ébène  la  face  rouge 
du  soleil. 
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COMBAT  DR  GUSGHTASP   RT  DULIAS,   RT  MORT 
.    DE  CE  DERNIER. 

Lorsque  le  soleil  s'aperçut  de  ce  voile,  il  monta 
sur  son  Irône  dans  le  signe  du  Sagittaire;  la  source 
du  jour  devint  rouge  comme  la  sandaraque,  et  par- 
tout s'ëleva  le  bruit  des  clairons  et  des  timbales.  On 
entendit  des  deux  côtés  le  fracas  des  armes,  et  le 
champ  de  bataille  se  transforma  en  un  fleuve  de 
sang.  Le  Kaisar  s'avança  rapidement  sur  Taile  droite, 
ayant  laissé  ses  deux  gendres  auprès  des  bagages;  à 
faile  gauche  se  tenait  son  fils  Sekil,  à  Taile  droite  le 
Kaisar  avec  les  timbales  et  les  éléphants  ;  les  deux 
armées  s'ébranlèrent  par  escadrons;  on  aurait  dit 
que  la  lune  et  le  soleil  se  combattaient.  Guschtasp 
s'élança  au-devant  des  rangs,  monté  sur  un  destrier, 
tenant  dans  sa  main  une  épée  semblable  à  un  serpent. 

Ilias  dit  aux  siens  :  trLe  Kaisar  me  demande  de 
f  lui  payer  tribut,  parce  qu'il  a  dans  sa  cour  un  dra- 
ffgon  pareil  ;  c'est  de  là  que  viennent  ses  préten- 
»?  tiens.  7)  Et  Guschtasp  dit  en  voyant  Ilias  :  a  C'est 
fî maintenant  qu'il  s'agit  de  montrer  sa  bravoure.» 
Les  deux  cavaliers  poussèrent  leurs  chevaux;  ils 
e'taient  armés  de  lances  et  de  flèches  qui  traversaient 
les  cuirasses.  Ilias  fit  voler  de  sa  main  une  flèche, 
espérant  faire  à  Guschtasp  la  première  blessure; 
mais  celui-ci  le  frappa  sur  la  cuirasse  avec  sa  lance, 
et  le  vaillant  héros  blessa  à  l'instant  «on  ennemi;  il  le 
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précipita  de  j^on  cheval  comme  un  homme  ivre; 
puis,  allongeant  le  bras  et  lui  saisissant  la  main,  il 
remporta  loin  de  ses  cavaliers,  en  le  traînant,  et, 
arrivé  près  du  Kaisar,  le  jeta  devant  lui.  Ensuite  il 
conduisit  ses. troupes  contre  ï aimée  des  Khazart, 
courant  sur  la  route  comme  un  ouragan,  tuant  et 
prenant  tant  d'ennemis  que  le  monde  en  resta 
confondu.  Toute  Tarmëe  de  Roum  s'ëtant  précipitée 
après  lui  en  poussant  des  cris,  Guschtasp  9' arrêta 
pour  la  regarder,  et  s^en  retourna.  Il  revint  auprès 
du  Kaisar  après  avoir  lancé  ses  troupes,  et  parut 
devant  lui  victorieux  et  la  tête  levée.  Quand  le  Kaisar 
le  vit  quitter  Tarmée  et  paraître  sur  la  route,  il 
s'avança  dans  sa  joie  vers  lui  avec  aes  troupes,  le 
baisa  sur  la  tète  et  sur  les  yeux,  et  se  répandit  en 
grâces  envers  le  Créateur  du  monde.  Ensuite  ils  s'en 
retournèrent  gaiement;  le  chef  de  l'armée  lui  plaça 
sur  la  tête  un  diadème,  et  tout  le  Boum  reçut  le 
prince  avec  des  présents  et  des  offrandes.  On  para  la 
terre  entière  pour  des  fêtes,  on  fit  venir  du  vin,  de 
la  musique  et  des  chanteurs.  Telle  est  la  coutume 
du  sort  qui  varie,  tantôt  il  t'aWeuve  de  miel,  taotât 
de  poison. 

LE  KAISAR  EXIGE  DE   LOHRASP  UN  TRIBUT  POUR  L'IRAN. 

C'est  ainsi  que  le  ciel  tourna  pendant  quelque 
temps ,  cachant  sês  desseins,  dans  son  cœur  et  ne  lee 
montrant  pas  ouvertement.  Ensuite  le  Kaisar,  avide 
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de  domination,  dit  à  Guschtasp  :  cr Demande  une 
ir  partie  du  monde  pendant  que  tu  vis.  Réilëchis  sur 
ffmes  paroles  dans  ton  esprit,  car  c'est  parla  réflexion 
ff  qu'il  grandit  et  qu'il  jouit.  J'enverrai  un  messager 
Tdans  l'Iran,  un  homme  d'expérience,  sage  el  noble, 
net  je  ferai  dire  à  Lohrasp  :  trTu  es  heureux  de  pos- 
er séder  la  moitié  du  monde  et  de  disposer  des  trésors 
t^des  grands.  Si  tu  veux  me  payer  tribut  pour  ton 
vpays,  tu  pourras  jouir  de  tes  richesses  et  de  ta 
(T  grandeur  ;  sinon ,  j'enverrai  les  cavaliers  du  Roum, 
(rqui  feront  disparaître  la  terre  sous  les  sabots  de 
(t leurs  chevaux.?)  Guschtasp  répondit  ;  trTu  le  veux, 
(^et  le  monde  est  sous  la  plante  de  ton  pied.?) 

Or  il  y  avait  un  homme  illustre  du  nom  de  Kalous, 
un  homme  prudent,  sage,  de  bon  conseil  et  heureux 
dans  ses  entreprises.  Le  Kaisar  l'appela  et  lui  dit  : 
((Pars,  va  à  la  cour  du  roi  et  dis-lui  :  Si  tu  veux  payer 
(T tribut  pour  l'Iran,  obéir  à  mes  ordres  et  abaisser 
(rta  tête,  je  te  laisserai  le  trône  et  la  couronne  de 
^riran,  tu  seras  le  maitre  du  monde  à  la  fortune 
(T victorieuse;  sinon,  j'ai  des  troupes  nombreuses 
ff  tirées  du  Roum  et  du  désert  des  cavaliers  arm^  de 
(r lances.  Prends  donc  garde;  la  plaine  retentira  du 
^ bruit  des  armes,  et  Farrukhzad  sera  à  la  tête  de 
(F mon  armée;  je  dévasterai  ton  pays  entier,  j'en  ferai 
ffun  repaire  de  lions  et  de  crocodiles,  ti  Le  me88ag|er 
partit,  rapide  comme  le  vent,  la  tête  pleine  de 
sagesse,  le  cœur  rempli  de  justice. 

au. 
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Quand  il  fut  arrivé  près  du  puissaut  roi,  il  vil 
cette  porte  sublime  et  ce  palais  élevé.  Le  grand  cham- 
bellan eut  avis  de  sa  venue,  accourut  auprès  du  roi 
et  dit  :  ff  II  y  a  à  la  porte  un  vieillard  plein  d'expé- 
arience,  qui  est  sans  doute  un  messager  du  Kaisar; 
ff  il  amène  beaucoup  dé  cavaliers  illustres,  et  demande 
T  une  audience  du  roi.  tï  A  ces  paroles ,  Lohrasp  s'assit 
sur  son  trône  d'ivoire  et  posa  sur  sa  tête  sa  cou- 
ronne qui  réjouissait  les  cœurs,  et  les  grands  de 
riran,  aux  cœurs  joyeux,  à  la  fortune  prospère, 
s'assirent  sous  son  trône.  Il  ordonna  alors  de  lever  le 
rideau  de  la  porte  et  de  faire  entrer  le  messager; 
celui-ci  se  présenta  devant  le  trône,  rendit  hommage 
au  roi  et  le  salua  humblement;  ensuite  il  s'acquitta 
du  message  du  puissant  Kaisar,  mais  en  se  condui- 
sant lui-même  avec  sagesse  et  modération.  Le  roi  fut 
blessé  de  ses  paroles,  il  fut  confondu  de  cette  tour- 
nure du  sort.  Il  fit  arranger  magnifiquement  un 
appartement,  et  demanda  du  vin,  de  la  musique  et 
des  chanteurs;  il  envoya  au  messager  des  tapis  de 
brocart,  des  vêtements  et  de  la  nourriture.  C'est  ainsi 
qu'il  l'accueillit  par  des  fêtes,  comme  s'il  n'avait  pas 
reçu  un  message  de  guerre;  mais  dans  la  nuit  il  se 
coucha,  se  tordant  dans  ses  soucis;  tu  aurais  dit  que 
la. douleur  et  le  chagrin  étaient  ses  compagnons. 

Lorsque  le  soleil  fut  monté  sur  son  trône  d'or  et 
eut  déchiré  de  ses  ongles  la  joue  de  la  nuit  sombre, 
Lohrasp  fit  appeler  devant  lui  Zerir  et  lui  parla 
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lonjfuement  de  toute  <^hose.  A  Tau bo  du  jour,  Kalous 
demanda  une  audience,  et  on  l'admit  auprès  du  roi; 
on  fit  sortir  de  la  salle  royale  tous  les  étrangers,  et 
l'on  fit  asseoir  le  messager  devant  Lohrasp ,  qui  lui 
dit  :  frO  homme  plein  de  sens!  puissent  les  âmes  ne 
ff  jamais  nourrir  que  des  pensées  prudentes  !  Je  vais 
^  le  faire  une  question ,  donne-moi  une  réponse  vraie. 
fîSitu  es  un  homme  sensé,  tu  ne  te  laisseras  pas 
«r aller  à  Tenvie  de  ruser.  Autrefois  le  Boum  n'était 
^pas  si  vaillant  et  le  Kaisar  était  humble  devant  les 
frrois ,  et  maintenant  il  envoie  dans  tous  les  pays  des 
ff messagers  chargés  de  réclamer  des  tributs  ,  il  de- 
ff  mande  les  trônes  des  autres;  c'est  ainsi  qu'Ilias,  qui 
ffélait  un  héros  renommé  et  belliqueux  dans  le  pays 
(fdes  Kbazars,  a  été  saisi  par  lui  et  réduit  avec  son 
f armée  en  esclavage.  Qui  est-ce  qui  a  montré  au 
ff  Kaisar  cette  roule  de  l'ambition  ???  Le  messager  ré- 
pondit :  ff  0  roi  plein  de  prudence  !  c'est  moi  qui 
fffus  envoyé  dans  le  pays  des  Khazars  pour  récla- 
tf  mer  le  tribut;  j'ai  eu  à  supporter  bien  du  mal  dans 
^ cette  ambassade,  et  personne  ne  m'a  adressé  des 
(^questions  comme  tu  fais;  mais  puisque  le  roi  m'a 
tfreçu  si  courtoisement,  il  ne  serait  pas  juste  que  je 
ff  me  permisse  de  le  tromper.  Un  cavalier  est  arrivé 
^auprès  du  Kaisar,  un  vainqueur  de  lions  qui  est 
ff sorti  des  forêts;  il  se  rît  des  plus  braves  au  jour  dt» 
ffla  bataille  et  des  coupes  de  vin  au  temps  des  fes- 
^tins;  jamais  l'œil  de  personne  n'a  vu  un  cavalier 
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fr comme  lui  au  combat,  au  banquet  et  à  la  chasse. 
V  Le  Kaisar  lui  a  donné  la  plus  belle  de  ses  filles , 
rrqui  était  son  plus  précieux  diadème.  Il  est  le  sujet 
rtde  tous  les  contes  dans  le  Roum»  car  il  a  tué  le 
((terrible  dragon;  ensuite  il  y  avait  un  loup  qui 
((ressemblait  à  un  éléphant  dans  le  désert,  et  leKai- 
((  sar  n'osait  pas  aller  du  cdté  où  il  se  trouvait  :  le 
{(jeune  homme  Ta  abattu ,  lui  a  arraché  les  défenses 
((et  en  a  délivré  le  pays  de  Roum.» 

Lohrasp  lui  dit  :  ((0  homme  véridiquel  à  qui  res- 
K semble  ce  héros  belliqueux,  devant  qui  a  succombé 
((le  terrible  dragon  et  qui  est  devenu  Tobjet  des 
((Contes  du  peuple  de  Roum??)  Kalous  répondit  : 
((On  dirait,  au  premier  aspect,  quil  ressemble  exac- 
K  tement  à  Zerir,  et  Ton  te  répondrait  sur-le-champ 
((que  c'est  le  vaillant  Zerir  avec  sa  stature  et  sa  mine, 
((  sa  sagesse  et  son  bon  conseil,  rt 

A  ces  paroles,  le  visage  de  Lohrasp  s'épanouit, 
et  il  répandit  toutes  ses  grâces  sur  cet  hpmme  du 
pays  de  Roum  ;  il  lui  donna  un  grand  nombre  d'es* 
claves  et  des  caisses  remplies  d'or,  et  le  laissa  partir 
de  sa  cour,  heureux  et  content ,  en  lui  disant  :  cr  Rap- 
((  porte  maintenant  au  Kaisar  que  je  viens  avec  une 
((armée  avide  de  combats.^ 

ZERIR  PORTE  AU  KAISAR  UN  MESSAGE  DE  LOHRASP. 

Lohrasp  resta  longtemps  assis,  absorbé  dans  ses 
pensées;  ensuite  il  fit  appeler  devant  lui  Zerir,  à  qui 
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il  dit:  fr Cet  homme  n'est  autre  que  ton  frère;  prë- 
^pare  donc  un  moyen  d arranger  cette  affaire,  et  ne 
?r reste  pas  ici.  Si  tu  tardes  >  il  en  sortira  pour  nous 
ff  la  ruine;  ainsi  ne  te  repose  pas  et  ne  demande  pas 
^  un  cheval  paresseux.  Emmène  un  cheval  de  main , 
«^emporte  un  trône,  des  bottines  d'or,  une  couronne 
(ret  le  drapeau  de  Kaweh.  Je  donnerai  à  ton  frère 
irma  couronne  et  ne  lui  imposerai  pas  de  recon- 
(T  naissance  pour  cela.  Va  d'ici  jusqu'à  Haleb,  prêt 
ta  livrer  bataille,  et  ne  parla  à  ton  armée  que  de 
(^  combats.  7>  Le  Sipehbeb  Zerir  répondit  :  rNous 
ff découvrirons  ce  secret.  Si  c'est  lui,  il  est  le  maître 
(rel  le  roi,  et  les  plus  grands  sont  ses  sujets. ?> 

Il  dit,  et  se  mit  à  faire  ses  préparatifs  et  à  choi- 
sir une  armée  illustre.  Les  petits-fils  d'hommes  puis; 
sants  et  nobles ,  de  Kaous  et  de  Gouderz  de  la  famille 
de  Keschwad,  ensuite  les  fils  de  Zerasp,  Bahiiam, 
le  vainqueur  des  lions,  et  Rivniz,  enfin  Schirouieh, 
le  conquérant  du  monde,  et  Ardeschir,  petit-fils  du 
fier  et  vaillant  Guiv  et  fils  de  Bijen ,  deux  nobles 
lions,  deux  héros  qui  portaient  haut  la  tête,  deux 
hommes  de  race  pure  ;  tous  ces  chefs  vinrent,  ame- 
nant, chacun  deux  chevaux:  ils  brillaient  tous  comme 
Adergouschasp,  On  ne  s'arrêta  pas  jusqu'au  pays 
d'Haleb ,  et  le  monde  fut  rempli  de  combats  et  du 
bruit  des  hommes  et  des  armes.  On  planta  le  dra- 
peau impérial ,  on  dressa  des  tentes  et  leurs  en- 
freintes, et  le  Sipehbed  Zerir  plaça  l'armée  sous  les 
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ordres  de  l'orgueilleux  Bahrani.  Li>i-même  partit  t/p- 
guisé  comme  un  honime  qui  porte  un  message  ou 
une  bonne  nouvelle  à  un  roi;  il  emmena  avec' lui 
cinq  de  ses  amis ,  des  hommes  de  sens ,  prudents  et 
braves. 

Arrivé  auprès  du  palais  du  Kaisar,  il  fut  aperçu 
par  le  grand  chambellan,  qui  se  tenait  sur  la  porte; 
le  Kaisar  lui-même  ëtait  dans  le  palais,  son  humeur 
était  sombre ,  et  Kalous  et  Guschtasp  étaient  avec  lui. 
Quand  le  Kaisar  entendit  annoncer  un  envoyé,  il  or- 
donna de  le  faire  entrer,  et  Guschtasp  fut  bien  aise 
•de  cette  arrivée.  Zerir  entra ,  semblable  à  un  cyprès 
élancé,  et  s'assit  en  face  du  trône  du  noble  prince.  H 
demanda  des  nouvelles  de  la  santé  du  Kaisar,  lui 
adressa  ses  excuses  et  fit  des  politesses  à  tous  les 
hommes  de  Roum.  Le  Kaisar  lui  dit  :  «Tu  n'as  pas 
ff  adressé  la  parole  à  Farrukhzad,  la  justice  est  étran- 
«gère  à  ton  cœur.  ??  Le  noble  Zerir  répondit  au  Kai- 
sar :  tr  C'est  un  esclave  qui  s'est  lassé  de  sa  servitude; 
fr  il  s'est  enfui  du  palais  du  roi ,  et  maintenant  je  le 
^trouve  dans  ce  haut  rang.u  Guschtasp  l'écouta  sans 
répondre,  sans  doute  parce  qu'il  pensait  à  l'Iran; 
mais  le  Kaisar,  en  entendant  ces  paroles  du  jeune 
homme,  sentit  le  repos  de  son  âme  troublé  par  des 
soupçons,  et  se  dit  qu'il  fallait  pourtant  que  ce  dis- 
cours n'exprimât  au  fond  que  la  vérité. 

Ensuite  il  reprit  :  r  0  messager,  annonce-nous  les 
renouvelles  que  tu  apportes,  qu'elles  soient  hostiles 


LOHRASP.  281 

(rou  amicales.  D  Zerir.  donna  au  Kaisar  le  message  de 
Lohrasp  :  rr  Quand  celui  qui  doit  rendre  la  justice 
ffs'en  détourne,  il  ne  trouvera  plus  nulle  part  un 
ff  lieu  de  repos  ;  si  donc  tu  t'ëcarles  de  faficienne  cou- 
^tuflie,  j'établirai  dorénavant  le  siège  de  mon  em- 
'-pire  à  Roum  et  ne  laisserai  pas  beaucoup  de  monde 
^dans  riran.  Ainsi,  pars  d'ici,  ou  prépare-toi  au 
"Combat;  tu  as  entendu  mes  paroles,  décide~toi, 
(Tcar  riran  n'est  pas  le  pays  des  Kbazars,  et  moi  je 
(rue  suis  pas  Ilias,  au  pouvoir  duquel  et  de  sa  cour  tu 
"(es  soustrait.»  Le  Kaisar  répondit  :  ff Je  suis  tou- 
rjours  prêt  à  commencer  le  combat.  Aujourd'hui  tu 
^es  un  ambassadeur;  retourne  donc  en  sûreté;  il  ne 
ruous  reste  qu'à  préparer  un  champ  de  bataille.?» 
Zerir  écoula  la  réponse  du  Kaisar,  en  fut  blessé  et 
partit  sans  retard. 

tiUSCHTASP   S'EN   RETOURNE  DANS  L'IRAN  AVEC  ZERIR, 
ET  LOHRASP  LUI  ARANDONNE  LE  TRONE. 

Zerir  s'étant  levé  pour  partir ,  le  Kaisar  demanda  à 
(luschtasp  pourquoi  il  n'avait  pas  (ait  entendre  une 
réponse.  Guschtasp  lui  dit  :  trj'ai  été  autrefois  au 
'^service  du  roi  d'Iran,  et  toute  l'armée  et  toute  la 
(tcour  du  roi  reconnaissent  mes  hauts  faits.  Il  vaut 
•  donc  mieux  que  je  me  rende  auprès  d'eux,  que  je 
«^leur  parle  et  que  je  les  écoute.  J'obtiendrai  d'eux 
"tout  ce  que  tu  désires,  je  ferai  briller  ton  nom  dans 
"l^*  monde  entier. r»  Le  Kaisar  répondit  ;  tfTu  es  le 
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(rplus  sage  des  hommes  et  le  plus  capable  de  Jim 
ff  réussir  mes  désirs,  w 

Guschtasp,  ayant  écouté  ces  paroles,  monta  sur 
un  cheval  ardent  et  se  rendit  au  camp  de  Zerir,  un 
diadème  sur  la  tête ,  un  cheval  aux  pieds  de  vent 
sous  lui.  Lorsque  les  troupes  aperçurent  Guschtasp, 
le  fils  oi^gueilleux  de  Lohrasp ,  elles  se  portèrent  è  sa 
rencontre  à  pied ,  le  cœur  plein  de  douleur^  le  vi- 
sage inondé  de  larmes.  Tous  se  prosternèrent  de- 
vant lui  ^joyeux  de  ce  que  leurs  peines,  qui  avaient 
duré  si  longtemps ,  étaient  terminées.  Aussitôt  qu'il 
fut  près  de  Zerir,  il  mit  pied  à  terre»,  las  de  ces 
luttes  ;  il  le  serra  dans  ses  bras  comme  un  frire  aine, 
et,  aussitôt  qu'il  put  parler,  il  se  mit  à  lui  faire  d&s 
questions.  Ils  s'assirent  sur  le  trône ,  entourés  des 
grands,  des  puissants  et  des  héros  de  l'Iran.  Le  for- 
tuné Zerir  dit  à  Guschtasp  :  rr  Puisse  le  bonheur  être 
ffton  compagnon  pendant  toute   ta  vie!  Notre  père 
tf  est  vieux  ,  tu  es  jeune  de  cœur!  Pourquoi  évites-tu 
«ries  regards  des  vieillards?  Notre  père  est  mal  à  son 
tr  aise  sur  ce  trône ,  il  se  tourne  vers  la  dévotion  en- 
t  vers  Dieu  le  très-saint,  il  t'envoie  un  trône  et  des 
tr  trésors ,  et  il  est  inutile  que  tu  exposes  ton  corps 
(faux  fatigues.  Il  a  dit  que  l'Iran  entier  était  à  toi;  à 
<rtoi  \e  trône,  la  couronne  et  l'armée;  qu'un  peu 
frcoin  lui  suffisait  dans  le  monde,  et  qu'un  autre  que 
«lui  devait  occuper  le  trône  du  pouvoir,  w 

Alors  Zerir  lui  fit  apporter  la  magnifique  couronne 


LOHRASP.  S«3 

i«q)kiak,  les  bracelets,  un  .collier  et  le  trône  d'i* 
voire.  Lorsque  Guscbtasp  vit  le  trône  de  son  père, 
il  monta  dessus,  le  cœur  joyeux,  et  plaça  sur  sa  tête 
la  couronne.  Les  petits-fils  de  Keï  Kaous,  qui  avait 
été  le  maître  du  monde,  tous  les  descendants  for* 
tunés  de  Gouderz,  tels  que  Bahram,  Schapour  et 
Rivniz,  tous  ceux  qui  avaient  une  distinction  quel^ 
conque,  lui  rendirent  hommage  comme  à  lour  roi 
et  rappelèrent  roi  de  la  terre,  et  tous  les  hommes 
de  guerre  se  tinrent  debout  devant  lui  dans  leurs 
annures.  Quand  Guscbtasp  vit  ces  bonnes  disposi- 
tions, cette  détermination  et  cet  accomplissement  de 
ses  d&irs,  il  envoya  au  Kaisar  un  iffessage  et  lui  fit 
dire  :  «rTout  ce  que  tu  peux  désirer  de  Tlran  est  ac* 
'fcompli,  et  les  paroles  que  j'entends  dépassent  toute 
?  espérance.  Zerir  et  l'armée  comptent  que  tu  vien- 
rrdras  en  pompe  dans  ce  lieu;  tous  se  lieront  à  toi 
(fpar  un  traité,  tous  donneront  leur  vie  en  gage  de 
trieur  loyauté.  Si  tu  ne  crains  pas  la  fatigue,  tra* 
(averse  le  désert,  car  les  affaires  de  ce  monde  vont  à 
fflon  gvé.-n 

Lorsque  le  messager  fut  arrivé  auprès  du  Kaisar, 
il  lai  raconta  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu,  et  le 
Kaisar  se  leva  aussitôt,  monta  à  cheval  et  partit.  Il 
courut  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  auprès  du 
camp  des  Iraniens,  auprès  de  leurs  braves  et  de  leurs 
lions.  Guscbtasp  le  vit,  se  leva  à  l'instant,  demanda 
à  ses  serviteurs  un  cheval  de  main,  alla  aundeoant  de 
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lui,  le  serra  sur  sa  poitrine  et  lui  adressa  une  longue 
allocution.  Le  Kaisar  reconnut  alors  que  Farrukkzai 
était  Guschtasp,  qui  donnait  de  Teclat  à  la  couronne 
de  Lohrasp;  il  le  combla  de  louanges  et  lui  rendit 
hommage  ;  ensuite  ils  s'en  retournèrent  vers  le  trône. 
Là  le  Kaisar  s'excusa'  de  ce  qu  il  avait  fait  autrefois. 
car  il  tremblait  devant  celte  étonnante  fortune.  Le 
roi  accepta  ses  excuses,  serra  sa  tête  contre  sa  poi- 
trine et  lui  dit  :  «  Quand  Tair  devient  sombre,  il  faut 
rr  allumer  des  flambeaux.  Envoie-moi  celle  qui  m'a 
rr choisi,  car  elle  a  partagé  mes  douleurs  et  mes 
fr longues  peines.?? 

Le  Kaisar  s'éloigna ,  souffrant  de  fatigue  et  de  honte, 
et  énumérant  dans  son  cœur  méchant  bien  d'autres 
griefs.  11  envoya  à  Kitaboun  des  trésors,  un  diadème 
rouge  et  cinq  rubis,  mille  esclaves  et  servantes  de 
Roum,  un  collier  orné  de  joyaux  dignes  d'une  reine, 
cinq  charges  de  chameaux  de  brocart  chinois,  et  un 
homme  intelligent,  comme  gardien  de  ces  trésors. 
Ensuite  un  envoyé  remit  au  roi  et  compta  un  à  un 
devant  son  trésorier  des  chevaux  arabes  caparaçon- 
nés ,  des  cottes  de  mailles,  des  robes  d'étotfe  indienne, 
de  l'or,  des  brocarts,  des  couronnes,  des  sceaux  el 
tout  ce  que  l'on  a  coutume  de  faire  venir  du  Roum 
et  de  la  Chine  ;  il  fît  distribuer  .des  armes  et  de  l'ar- 
gent à  l'arwîée  de  VIran  et  envoya  beaucoup  de  pré- 
sents aux  grands  de  ce  pays,  à  quiconque  était  delà 
race  des  Keïanides,  à  quiconque  était  un  Pehlewan. 
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frappant  de  l'opée,  portant  haut  la  tête;  il  voulut 
que  chacun  eût  sa  part,  et  il  accompagna  tous  ces 
dons  d'actions  de  grâces  adressées^  à  celui  qui  avait 
crée  le  temps  et  l'espace. 

Lorsque  Kitaboun  fut  arrivée  auprès  du  roi,  le 
bruit  des  timbales  éclata  à  l'entrée  de  sou  camp,^ 
Tarmée  se  mit  en  route  vers  l'Iran  et  la  poussière 
soulevée  par  les  chevaux  envahit  les  airs.  Le  Kaisar 
raccompagna  pendant  deux  journées,  mais  alors 
Guschtasp  détourna  les  rênes  de  son  cheval  ardent, 
il  le  renvoya  de  ce  pays  en  lui  jurant  amitié;  il  le  fit 
retourner  vers  le  Roum  en  comblant  ses  vœux  et  di- 
sant :  tr Aussi  longtemps  que  je  vivrai,  je  ne  deman- 
(rderai  pas  de  tribut  du  Roum,  car  j'ai  été  heureux 
crdans  ce  pays.^  Il  continua  sa  route  en  toute  hâte, 
jusqu'à  ce  qu'il  touchât  l'Iran,  qu'il  arrivât  dans  ce 
pays  des  héros  et  des  braves.  Quand  Lohrasp  apprit 
que  Zerir,  les  grands  et  Guschtasp,  le  vaillant  lion, 
arrivaient,  il  alla  au-devant  d'eux,  accompagné  de 
tous  les  princes,  de  tous  les  hommes  puissants  et  il-  . 
lustres  du  pays  de  l'Iran.  Guschtasp  descendit  sur- 
le-champ  de  cheval,  baisa  la  terre  et  témoigna  sa 
joie,  et  Lohrasp,  en  voyant  son  fils,  le  serra  contre 
sa  poitrine  et  Se  lamenta  de  tout  ce  que  le  sort  lui 
avait  fait  souffrir.  Ils  arrivèrent  au  palais  des  rois; 
ils  brillèrent  comme  le  soleil  dans  le  signe  du  Pois- 
son. Lohrasp  dit  à  son  fils  :  <f  Ne  m'en  veux  pas,  car 
ff  c'était  la  volonté  du  Créateur.  11  était  écrit  en  haut 
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(rque  tu  devais  quitter  ton  pays.n  II  Tembrassa,  lui 
posa  la  couronne  sur  la  tête,  lui  rendit  hommage  et 
fut  heureux  de  le  revoir.  Guschtasp  lui  dit  :  trO  roi! 
(T  puisse  le  monde  n'être  jamais  privé  de  toi!  Si  haut 
(rque  tu  m'élëves,  je  resterai  toujours  ton  sujet  et  je 
(T  m'efforcerai  à  marcher  dans  la  poussière  jrurfimrjtte 
fs  les  traces  de  tes  pieds.  Puisse  ton  sort  rester  heu- 
(treux;  puissions-nous  ne  jamais  être  privés  de  ton 
rr  glorieux  nomi  L'empire  du  monde  n'appartient 
K longtemps  à  personne,  et  tant  qu'on  le  possède  il 
(T  accable  de  fatigue,  t» 

Tel  est  le  monde  instable!  Ne  sème  pas  la  graine 
du  mal,  autant  que  tu  peux  t'en  empêcher.  Je  prie 
le  Seigneur,  IHeu  l'unique,  de  me  laisser  assez  long- 
temps sur  la  terre  pour  que  j'acbève  dans  mon  beau 
langage  ce  livre  des  anciens  rois;  ensuite  mon  eorps 
qui  a  été  .vivant  appartiendra  à  la  poussière  et  mon 
âme  éloquente  au  saint  paradis. 


XV. 


GUSCHTASP 


(Son  règne  dura  loo  ans.) 


FlRDOUSl  VOIT  DAKIKI  EN  SONGE. 

Une  uuit  le  poëie  réTait  qu'il  tenait  en  main  une 
coupe  remplie  de  vin  paifumi  comme  de  Teau  de 
rose.  Tout  à  coup  Dakiki  parut  devant  lui  et  se  mit 
à  lui  parler  de  cette  coupe  de  vin.  Il  dit  à  Firdôusi  : 
'<Ne  bois  du  vin  que  selon  la  manière  de  Kaous  le 
^Keïanide,  car  tu  as  choisi  j^otir  mature  dans  ce  monde 
(fun  roi  à  qui  le  sort  jette  des  couronnes»  des  dia- 
(rdèmes  et  des  trônes  :  Mahmoud ,  le  roi  des  rois,  le 
(T conquérant  des  villes,  qui  fait  participer  chacun  à 
<^sa  fortune  royale,  dont  les  trésors  ne  diminueront 
<^pa8,  dont  les  peines  n'augmenteront  pas  d'ici  à 
■^quatre-vingt-cinq  ans,  qui  mènera  son  armée  en 
^ Chine,  à  qui  tous  les  princes  ouvriront  la  route  et 
^qui  a  a  besoin  de  parier  durement  à  personne,  car 
'^toutes  les  couronnes  des  rois  tomberont  d^eUes^ 
^mémes  dans  sa  main.  Tu  as  fait  quelques  progrès 
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(cdans  ce  livre,  et  mainteaant  tu  as  atteint  tout  ce 
(cque  tu  désirais;  et  moi  aussi  j'avais  de  la  même 
<r manière,  avant  loi,  commeocé  ce  poëme;  si  tare- 
T  trouves  mes  vers,  ne  sois  pas  avare  envers  moi;  j'avais 
(c  composé  mille  disliques  sur  Guschtasp  et  Ardjasp 
ff  lorsque  ma  vie  s'est  terminée  ;  mais  si  ce  trésor  ar- 
trrive  auprès  du  roi  des'  rois^  mon  âme  s'âèvera  de 
tria  poussière  jusqu'à  la  lune.i)  Je  vais  donc  répéter 
les  paroles  qu'il  a  dites,  car  je  suis  en  vie  et  loi  est 
ie  compagnon'  de  la  poussière. 

LOHRASP  SE  RETIRB  À  BALKH  BT  GOSGHTASP 
HONTE  SDR  LE  TRÔNE. 

Lorsque  Lohrasp  eut  donné  sa  couronne  a  Gusch- 
tasp, il  descendit  de  son  trône  et  s'apprêta  à  partir. 
Il  se  rendit  à  Balkh  la  choisie,  dans  ce  temple  du 
Noubehar  qui  était  alors  pour  les  adorateurs  du  feu 
itn  lieu  de  pèlerinage ,  comme  la  Mecque  l'est  aujour- 
d'hui pour  les  Arabes.  Cet  homme  plein  de  déYOtion 
se  rendit  dans  ce  temple ,  s'y  établit  et  se  ceignit  du 
koschti.  Il  ferma  la  porte  du  temple  glorieux,  il  ne 
soufirit  aucun  homme  d'une  autre  religion  dans  son 
enceinte;  il  revêtit  la  robe  de  lin  des  prêtres;  c'est 
ainsi  qu'il  faut  adorer  l'Intelligence  suprême.  Il  se 
dépouilla  de  ses  bracelets,  laissa  pendre  ses  cheveux 
non  frisés  et  tourna  son  visage  vers  le  Juge,  le  distri- 
buteur de  la  justice.  Il  resta  ainsi  trente  ans  debout 
devant  Dieu;  c'est  de  cette  manière  qu'il  convient 
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de  ladorer.  Il  adressa  sans  cesse  des  prières  au  so* 
ieii  :  telle  avait  été  la  coutume  de  Djemschid. 

Lorsque  Guschtasp  fut  monte  sur  le  trône  de  son 
père,  qu  il  eut  bërité  de  sa  puissance  et  de  sa  haute 
fortune,  il  plaça  sur  sa  tête  la  couronne  quil  avait 
reçue  de  Lohrasp.  0' qu'une  couronne  orne  bien  la 
tête  d'un  homme  noble  !  Il  dit  :  rrJe  suis  le  roi,  Ta- 
«dorateur  de  Dieu  le  très-saint  qui  m'a  donne  ce 
f? diadème.  Il  me  Ta  donné,  ce  puissant  diadème, 

• 

trpour  que  je  pusse  chasser  les  loups  du  troupeau 
"rdes  brebis.  Ma  main  ne  s'appesantira  pas  sur  ceux 
«qui  m'aideront;  je  ne  rendrai  pas  étroite  la  terre 
^aux  hommes  nobles,  et,  à  mesure  que  j'appliquerai 
<*rles  règles  de  conduite  des  rois,  je  ramènerai  au 
(T  culte  de  Dieu  les  méchants.  ?)  Et  il  rendit  la  justice 
de  telle  façon  que  les  brebis  pouvaient  boire  au 
ruisseau  à  côté  des  loups. 

Plus  tard,  la  iille  illustre  du  Kaisar,  dont  le  nom 
était  Nahid  et  à  qui  le  puissant  roi  avait  donné  le 
nom  de  Kitabouu,  mit  au  monde  deux  fils  sem- 
blables à  des  lunes  brilianles.  L'un  d'eux  était  le 
fortuné  Isfendiar,  un  prince  guerrier,  un  cavalier 
vaillant;  l'autre  était  Beschouten,  un  héros  qui  frap- 
pait de  l'épée,  un  prince  illustre,  uii  destructeur  des 
armées.  Lorsque  ce  roi  eut  soumis  le  monde,  il 
voulut  être  un  autre  Feridoun;  tous  les  rois  lui 
payèrent  tribut,  et  il  s'attacha  les  cœurs  de  tous  ceux 
qui  avaient  de  la  loyauté.  Seulement  le  roi  Ardjasp, 
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le  maître  du  Touran,  devant  lequel  les  Divs  se  te- 
naient comme  des  esclaves,  ne  fit  pas  parvenir  son 
tribut  et  ne  voulut  recevoip  aucun  avis;  mais  s'il 
refusa  d'écouter  des  conseils,  il  fut  obligé  de  subir 
des  chaînes.  Ardjasp  demandait  même  tous  les  ans 
Un  tribut  au  roi;  mais  pourquoi  payer  tribut  à  celui 
dont  on  est  Tégal  ? 

ZERDOUSGHT    PARAIT   ET  6USGHTASP    ADOPTE  SA  RELIGION. 

Quelque  temps  s'étant  ainsi  passé,  un  arbre  parut 
sur  la  terre ,  un  arbre  qui  poussa  dans  le  palais  de 
Guschtasp,s'élevant  jusqu'au  toit,  avec  des  racines 
abondantes  et  des  braacbes  nombreuses;  ses  feuilles 
étaient  des  conseils,  son  fruit  était  Tintelligence,  et 
comment  pourrait  mourir  celui  qui  s'en  nourrirait? 
Les  traces  de  ses  pieds  étaient  bénies,  son  nom  était 
Zerdouscht  :  c'est  lui  qui  a  tué  Ahriman  qui  fait  le 
mal.  Il /dit  au  roi  du  monde  :  tr  Je  suis  le  prophète, 
crje  suis  ton  guide  vers  Dieu.-»  Ensuite  il  apporta 
un  bassin  rempli  de  feu,  disant  15 Je  Tai  apporté 
(rdu  paradis,  et  le  Seigneur  du  monde  ie  dit  :  Âc- 
cf  cepte  la  foi,  regarde  ce  ciel  et  cette  terre,  que  j'ai 
ff  créés  sans  argile  et  sans  eau,  regarde -les,,  pour 
tfvoir  comment  je  les  ai  faits.  Réfléchis  à  qui  il  serait 
(r  possible  de  créer  des  choses  pareilles ,  si  ce  n'est  à 
(rmoi  qui  suis  le  Seigneur.  Si  tu  reconnais  que  c'est 
(rmoi  qui  ai  créé  ce  monde,  il  faut  que  tu  m'appelles 
fcle  Créateur.  Accepte  de  mon  messager  sa  bonne 
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ff croyance,  apprends  de  lui  sa  voie  el  son  culte,  aie 
(Tsoin  de  faire  ce  qu'il  te  dit,  choisis  jiour  guide ïin-- 
•rtelligence  et  méprise  le  monde.  Apprends  le  vrai 
it culte  et  la  religion  véritable,  car  la  royauté  ne  vaut 
ff  rien  sans  la  croyance.  y> 

Lorsque  le  roi  excellent  entendit  de  lui  la  bonne 
doctrine ,  il  accepta  de  lui  la  vraie  voie  et  le  vrai  culte  ; 
soQ  vaillant  frère,  le  fortuné  Zerir,  qui  abattait  les 
plas  terribles  éléphants,  ensuite  le  vieux  roi  des  rois, 
(jui  s'était  retiré  à  Balkh ,  parce  que  son  cœur  blessé 
avait  trouvé  amer  le  monde,  enfin  les  chefs,  les  puis- 
sants, les  savants,  les  médecins,  les  sages  et  les 
braves  se  rendirent  tous  auprès  du  roi  de  la  terre, 
se  ceignirent  du  koschti  et  se  convertirent  à  la  nou- 
velk  foi.  Alors  se  montrèrent  toutes  les  grâces  que 
Dieu  accorde,  le  mal  disparut  du  cœur  des  mé- 
chants, le  culte  des  idoles  périt  et  celui  du  feu  s'é- 
tendit, les  tombeaux  se  remplirent  de  lumière  di- 
vine, les  semences  furent  pures  de  toute  souillure. 
Le  noble  Guschtasp  monta  sur  son  trône  et  envoya 
des  armées  dans  toutes  les  parties  de  la  terre;  il  fit 
traverser  le  monde  entier  par  des  Mobeds ,  et  fonda , 
selon  les  règles,  des  temples  du  feu.  Il  établit  d'a- 
bord le  feu  brillant  de  Mihr  ;  regarde  quel  culte  il 
fonda  dans  tous  les  pays  I  II  y  avait  un  noble  cyprès 
venu  du  paradis  ;  Guschtasp  le  planta  devant  la 
porte  du  temple  du  feu,  écrivit  sur  cet  arbre  que 
Guschtasp  avait  adopté  la  bonne  croyance,  et  il  prit 
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pour  tëmoin  le  noble  cyprès   que  Vest  ainsi  quil 
répandait  la  foi  donnée  de  Dieu. 

Quelques  années  passèrent,  le  cyprès  continua 
à  croître,  et  devint  si  grand  qu'on  n  aurait  pas  pu 
entourer  son  tronc  avec  un  lacet;  lorsqu'il  eut  poussé 
bien  de  hautes  branches ,  h  roi  jeta  autour  de  Farbre 
les  fondements  d'un  palais  haut  de  quarante  cou- 
dées et  large  de  quarante,  dans  lequel  on  n'employa 
depuis  les  fondations  ni  eau  ni  argile.  Il  y  cons- 
truisit  une  salle  couverte  d*or  pur,  dont  les  murs 
étaient  d'argent  et  le  sol  d ambre;  il  y  fit  sculpter 
Djemschid  adorant  le  soleil  et  la  lune,  il  y  fit  repré- 
senter Feridoun  avec  sa  massue  à  tête  de  bœuf,  et 
les  figures  de  tous  les  grands.  Regarde  qui  a  jamais 
donné  une  pareille  preuve  de  puissance  I  Lorsque  ce 
palais  d'or  fut  achevé  dans  toute  sa  beauté ,  le  roi 
de  la  terre  en  incrusta  les  murs  de  pierreries,  en- 
toura Véâifice  d'une  enceinte  de  fer  et  en  fit  sa  rési- 
dence. Ensuite  il  envoya  partout  ce  message:  (tOù 
trdans  le  monde  se  trouve -t- il  quelque  chose  qui 
ff  ressemble  au  cyprès  de  Kischmer?  Dieu  me  l'a 
cf  envoyé  du  paradis  et  m'a  fait  dire  que  c'est  de  ce 
rrlieu  que  j'entrerai  au  paradis.  Maintenant,  vous 
«ftous  qui  entendez  mon  conseil,  rendez-vous  à  pied 
ff  devant  le  cyprès  de  Kischmer;  adoptez  la  voie  de 
((Zerdouscht,  et  tournez  le  dos  aux  idoles  de  la 
ff  Chine*  Ceignez-vous  tous  du  koschti  au  nom  du 
ff roi  des  Iraniens  et  par  respect  pour  lui;  ne  pensez 
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(tpas  a  vos  anciennes  coutumes,  reposez- vous  tous 
•?à  Tombre  de  ce  cyprès,  et  dirigez-vous,  selon 
ff Tordre  du  prophète  véridique,  ver^  ie  temple  du 
fffeu.T) 

Ses  ordres  furent  répandiis  dans  le  monde  entier, 
parmi  les  grands  et  parmi  les  princes,  et  tous  ceux 
qui  portaient  des  couronnes  se  rassemblèrent,  selon 
sa  volonté ,  autour  du  cyprès  de  Kischmer;  c'est  ainsi 
que  ce  lieu  d'adoration  devint  un  paradis ,  et  Zer- 
douscht  y  enchaîna  le  Div.  Appelle. le  cyprès  arbre 
du  paradis,  si  tu  ne  sais  pas  pourquoi  tu  lui  don- 
nerais le  nom  de  cyprès  de  Kischmer.  Pourquoi  ne 
rappellerais -tu  pas  rejeton  du  paradis,  car  qu'y 
a-t-il  dans  le  monde  qui  ressemble  au  cyprès  de 
Kischmer  ? 

GUSGHTASP   REFUSE  A   ÂRDJASP  LE  TRIBUT  DE  L'IRAN. 

Quelque  temps  s'étant  ainsi  passé,  le  maître  âgé 
se  présenta  devant  ie  roi.  Le  vieux  Zerdouscht  dit 
au  roi  du  monde  :  rr  II  n'est  pas  convenable  pour 
ff  notre  religion  que  tu  payes  tribut  au  maître  de  la 
«Chine,  ce  n'est  pas  digne  de  notre  foi.  Je  ne  puis 
ffy  consentir;  car  nos  rois,  dans  les  temps  anciens, 
^n'ont  jamais  payé  un  tribut  et  des  redevances  aux 
«Turcs,  qui  étaient  un  peuple  sans  religion,  sans 
«puissance  et  sans  force,  n  Guschtasp  accueillit  ce  dis- 
cowrs  et  répondit  :  tr  Je  ne  laisserai  plus  payer  aucun 
«tribut. 7)  Un  vaillant  Div  eut  nouvelle  de  ce  qui 
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se  passait,  se  rendit  à  l'instant  auprès  du  roi  de  la 
Chine  et  lui  dit  :  tr  0  roi  de  la  terre  I  dans  le  monde 
(rentier  les  petits  et  les  grands  obéissent  à  tes  ordres, 
(T  et  personne  n'ose  se  soustraire  aux  traités  que  tu 
rrlui  a&  imposés,  si  ce  n'est  le  fils  de  Lohrasp,le 
frroi  Guschtasp,  qui  veut  conduire  une  armée  contre 
tries  Turcs,  qui  de  plus  a  établi  une  nouvelle  reli- 
er gion  et  a  renoncé  à  la  voie  des  adorateurs  des 
/r idoles.  Il  montre  ouvertement  toute  son  inimitié, 
rril  osera  prétendre  à  être  indépendant  de  toi.  Or 
rr  j'ai  plus  de  ipent  mille  cavaliers  que  je  t'amènerai 
rrtous,.  si  tu  le  désires,  pour  que  nous  examinions 
rrce  qu'il  fait,  et  garde-toi  bien  d'avoir  peur  de  le 
ir  combattre,  v 

Quand  Ârdjasp ,  le  maître  des  Turcs,  entendit 
les  paroles  du  Div,  il  descendit  d,e  son  trône;  l'in- 
quiétude sur  Guschtasp  le  rendit  faible  et  malade, 
et  il  fut  rempli  de  crainte  du  roi  de  la  terre.  Ensuite 
il  rassembla  tous  ses  Mobeds  et  leur  répéta  tout  ce 
qu'il  avait  appris,  disant  :  tr  Guschtasp  a  quitté  l'an- 
trcien  culte  et  la  foi;  la  sagesse  et  la  sainte  grandeur 
{T  qui  résidaient  en  lui  l'ont  abandonné.  Un  vieux  fou 
ff  s'est  présenté  devant  lui  dans  l'Iran,  prétendant 
trétre  un  prophète  et  lui  disant  :  rJe  viens  du  ciel, 
tr  je  viens  d'auprès  du  Maitre  du  monde.  J'ai  vu  le 
(T  Seigneur  dans  le  paradis,  qui  a  écrit  tout  ce  Zen- 
trdavesta;  j'ai  vu  Ahriman  dans  l'enfer,  mais  je  n'ai 
«pas  pu  supporter  son  voisinage;  alors  le  Seigneur 


GUSGHTASP.  295 

(rm  a  envoyé  auprès  du  roi  de  la  terre  pour  /uî  ensei- 
ffgner  la  religion,  v  Le  chef  des  grands  du  peuple  de 
(rFIran,  le  puisisant  fils  du  roi  Lohrasp,  que  les  Ira- 
(Toiens  appellent  Guschtasp,  s'est  ceint  du  koschti; 
(T ensuite  son  frère;  le  vaillant  cavalier,  le  Sipehdar 
ffde  riran,  dont  le  nom  est  Zerir,  qui  parmi  ses 
T  braves  a  toujours  étë  comme  un  père  et  parmi  ses 
ff scribes  comme  un  œil,  et  tous  Us  autres^  ont  exa- 
ir  miné  sa  doctrine  et  ont  eu  peur  de  ce  vieux  magi- 
(Tcien;  ils  ont  tous  adopté  sa  religion,  «t  le  monde 
ffs'est  égaré  dans  sa  voie  et  son  culte. 

(T  C'est  par  de  tels  mensonges  et  de  telles  folies  que 
(r/e  miUard  a  réussi  à  s'établir  dans  l'Iran  comme 
(T  prophète.  Il  a  ordonné  au  roi  de  planter  de  sa  main 
ff  un  cyprès  et  a  fermé  la  voie  ancienne  par  la  doc- 
(rlrine  qu'il  a  apportée.  Il  a  montré  à  ce  roi  orgueil- 
(rieux  un  bassin  rempli  de  feu  et  un  livre,  et  lui  a 
(rdit  :  (rCeci  est  le  Zendavesta,  et  c'est  à  ce  feu  que 
(T  doivent  s'adresser  les  prières,  v  II  faut  maint^iiant 
•récrire  une  lettre  à  cet  homme  qui  se  soustrait  à 
(rmes  ordres,  il  faut  lui  faire  beaucoup  de  présents, 
(fcar  les  présents  qu'on  n'a  pas  demandés  sont  bien 
tr reçus,  et  lui  dire  de  quitter  cette  route  de  perdi- 
(ftioD,  et  de  craindre  le  Maître  du  paradis,  d'éloi- 
ligner  ce  vieillard  impie  et  de  célébrer  une  fête  selon 
'^ notre  manière  antique.  S'il  suit  notre  conseil,  sa 
(^téte  et  ses  pieds  échapperont  à  nos  chaînes;  mais 
fsil  refuse  de  nous  écouter,  s'il  échange  son  ancien 
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"T  visage  contre  un  nouveau,  nous  rassemblerons  do:» 
ff  troupes  dispersées ,  nous  conduirons  dans  la  plaine 
frune  grande  armée,  nous  entrerons  dans  l'Iran  pour 
fr détruire  son  œuvre,  nous  ne  craindrons  pas  son 
tr inimitié  et  sa  résistance,  nous  le  pousserons  devant 
rmous  et  noqs  rabaisserons,  nous  le  lierons  et  le 
(t  pendrons  vivant  au  gibet,  w 

LETTRR  D'ARDJASP  X  GUSGHTASP. 

Les  braves  de  la  Chine  furent  de  son  avis  ;  ils  choi- 
sirent parmi  eux  deux  honunes,  dont  Fun  était  le 
puissant  Bidirefsch,  un  vieux  et  vaillant  magicien, 
un  loup  hargneux;  l'autre  était  un  magicien  du  nom 
de  Namkbast,  et  dont  le  cœur  ne  cherchait  que  la 
destruction. 

Ardjasp  écrivit  une  belle  lettre,  pleine  de  dignité, 
à  rillustre  Khosrou,  qui  avait  embrassé  la  nouvelle 
foi.  Il  écrivit  en  invoquant  le  Maître jdu  monde,  qui 
connaît  ce  qui  est  caché  et  ce  qui  est  ouvert ,  et  di- 
.4ant  que  c'était  Ardjasp ,  le  chef  des  braves  de  la 
Chine ,  le  cavalier  maître  de  la  terre ,  le  héros  choisi, 
qui  adressait  une  lettre  digne  d'un  roi  au  chef  des 
cavaliers  de  l'Iran,  au  vaillant  Guschtasp,  roi  du 
monde,  au  Keïanide  illustre  et  digne  du  trône, au 
possesseur  de  la  terre,  au  gardien  du  trône,  au  fils 
aîné  et  préféré  du  roi  Lohrasp.  Il  dit  dans  celte 
lettre  royale  remplie  d'hommages  et  écrite  en  carac- 
tères turcs  :  ff  0  illusti'e  roi  du  nioade ,  toi  qui  en- 
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frtouresde  gloire  la  couronne  du  roi  das  rois,  puisse 
frta  tête  rester  jeune  et  ton  âme  et  ton  corps  rester 
(TsainsI  Puissent  les  reins  du  Keïanide  ne  jamais 
ff  fléchir I  J'ai  entendu  que  tu  as  choisi  une  voie  per- 
tr verse,  et  tu  as  obscurci  pour  moi  le  jour  brillant. 
«11  est  venu  un  vieillard,  un  grand  fourbe,  qui  t'a 
R rempli  Tâme  de  crainte  et  de  terreur;*  il  t'a  parlé 
trde  l'enfer  et  du  paradis,  et  a  effacé  de  ton  cœur 
(ttoute  joie;  tu  l'as  accueilli,  lui  et  sa  doctrine,  tu 
(tlui  as  aplani  la  voie  et  tu  as  célébré  son  culte;  tu 
(ras  rejeté  les  coutumes  de  tes  ancêtres,  les  grands 
«de  la  terre  qui  t'ont  précédé,  tu  as  détruit  la  reli- 
«gion  des  Pehlewans;  pourquoi  n'as-tu  pas  regardé 
«devant  et  derrière  toi  ?  Tu  es  le  fils  de  celui  que  le 
«roi  bienheureux  Keï  Khosrou  a  choisi  au  milieu  d^ 
«son  armée  pour  lui  donner  la  couronne  ;  le  Créa- 
«teur,  Ormuzd  le  tout-puissant,  qui  a  £prmé  le  ciel 
«et  la  terre,  t'a  choisi  parmi  ses  élus  et  t'a  donné 
«une  majesté  plus  haute  qu'au  fils  de  Djemschid. 
(fKeï  Khosrou  le  vindicatif  et  toi  avez  joui  de  plus 
(^^ands  honneurs  que  tous  les  Keïanides.  0  prince 
»  orgueilleux!  le  pouvoir,  la  royauté,  la  fortune,  la 
(f puissance,  la  majesté,  la  grâce,  des  drapeaux 
(r brillants,  des  éléphants  parés,  une  grande  armée 
»et  des  trésors  inépuisables,  tout  t'a  été  accordé,  et 
(flous  les  rois  se  sont  soumis  à  toi;  tu  as  brillé  dans 
fie  monde  entier  comme  le  soleil  au  mois  d'Ardibe- 
f  hischt  dans  le  signe  du  Bélier;  Dieu  t'a  choisi  dans 
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ffle  monde  entier,  et  tous  les  princes  se  tiennent  de- 
trvant  toi  debout  comme  des  esclaves. 

(rMais  tu  n'as  pas  adoré  le  Seigneur  du  inonde, 
(rtu  nas  pas  su  trouver  la  vraie  route,  ô  homme 
cr  égaré I  et  lorsque  Dieu  eut  fait  un  r<M  de  toi,  un 
(r  vieux  magicien  t*a  fait  dévier  de  la  voie.  Quand  la 
fr nouvelle  ni'en  est  arrivée,  j'ai  vu  en  plein  jour  les 
tf  étoiles,  et  je  t'écris  cette  lettre  amicale;  car  nous 
ff  avons  été  amis  et  soutiens  l'un  de  l'autre.  Lorsque 
(t  tu  auras  lu  cette  lettre,  lave-toi  la  tête  et  te  corps, 
ttne.  vois  plus  jamais  cet  imposteur,  détacbe  k  kosckû 
((dont  tu  fes  ceint,  et  commence  à  te  réjouir  avec 
K  du  vin  brillant.  Ne  rejette  pas  les  coutumes  des  rois 
fftes  ancêtres^  les  puissants  maîtres  du  monde,  qui 
r  t'ont  précédé.  Si  tu  te  conformes  à  ce  b<»i  conseil, 
(rit  ne  t'arrivera  aucun  mal  de  la  part  dès  Turcs,  et 
trie  pays  de«Kaschan,  la  Ctiine  et  le  pays  des  Turcs 
r  seront  à  toi  tout  comme  l'Iran.  Je  te  donne  ces  tré- 
rrsors  infinis  que  j'ai  accumulés  avec  tant  de  peines, 
(rdes  chevaux  aux  couleurs  de  bon  augure,  aux  ca- 
(rparaçons  d'or  et  d'argent,  aux  brides  ornées  de 
(T  pierreries;  je  t'enverrai  des  esclaves  charge  de  pré- 
(T  sents,  de  belles  femmes  aux  chevelures  parées.  Mais 
(Tsi  tu  repousses  mon  conseil,  tes  pieds  seront  pris 
(tdans  mes  chaînes  de  fer;  je  partirai  un  mois  ou 
Tdeux  après  cette  lettre,  je  dévasterai  entièrement 
((ton  pays  ;  j  amènerai  une  armée  de  Turcs  et  de  Chi- 
ff  nois  dont  les  tentes  seront  si  rumbreuses  que  la  terre 
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(f ne  pourra  les  porter;  je  remplirai  de  musc  le  lit  du 
(vDjihouD;  jMpuiserai  Teau  de  la  mer  avec  des  ou- 
ïr très;  je  brûlerai  ton  palais  couvert  de  sculptures; 
(rje  te  détruirai  entièrement,  racines  et  branches,  je 
(r  dévasterai  ton  pays  par  le  feu  d'un  bout  à  Tautre  ; 
ff  je  coudrai  avec  des  flèches  tous  vos  linceuls.  Tous 
ffles  vieillards  parmi  les  Iraniens  qui  ne  valent  plus 
(fia  peioe  qu  on  en  fasse  des  esclaves  et  dont  on  ne 
trpeut  plus  tirer  un  grand  prix,  je  les  décapiterai 
(T tous;  j'emmènerai  les  femmes  et  les  enfants,  et  en 
tr ferai  des  esclaves  dans  mon  pays;  je  ferai  un  de- 
(Tsert  de  vos  terres,  j'arracherai  par  les  racines  tous 
(T  vos  arbres.  J'ai  dit  maintenant  depuis  le  commen- 
ff  cernent  jusqu'à  la  fin  tout  ce  que  j'avais  à  dire  ; 
((  médite  profondément  cette  lettre  d'exhortation,  t» 

ÂRDJASP  ENVOIE  DES  MESSAGERS  À  GUSGHTASP. 

Lorsque  le  Destour  du  roi  eut  terminé  la  lettre, 
en  présence  de  tous  les  grands  de  l'armée,  Ardjasp 
la  plia ,  y  apposa  son  sceau ,  la  remit  à  ces  vieillards 
du  pays  des  magiciens  et  leur  donna  ses  ordres,  di* 
saut  :  (r  Soyez  prudents ,  rendez*vous  ensemble  dans 
ff  son  palais;  quand  vous  le  verrez  assis  sur  son  trône 
«et  à  sa  place  d'honneur,  courbez-vous  jusqu'à  terre, 
ff8aluez-le  comme  on  salue  les  rois,  sans  jeter  un 
ir  regard  sur  sa  couronne  et  son  trône  de  Keïanide; 
(r quand  vous  serez  assis  devant  lui,  alors  levez  vos 
(r yeux  vers  sa  couronna  brillante,  acquittez-vous  de 
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tr  mon  message  qui  porte  bonheur  et  écoutez  attenti- 
rrvement  sa  réponse.  Quand  vous  l'aurez  entendue 
(t jusqu'au  bout,  baisez  la  terre  et  parlez. n 

Bidirefsch,  avide  de  vengeance,  quitta  Ardjasp  et 
dirigea  son  drapeau  vers  Baikh  la  célèbre ,  accompa- 
gné de  son  ami  Namkhast  le  pervers ,  que  ceux  qui 
cherchaient  une  bonne  renommée  devaient  éviter. 
Arrivés  du  pays  de  Touran  à  BaIkh ,  ils  descendirent 
de  cheval  devant  le  palais  du  roi;  ils  allèrent  à  pied 
jusqu'auprès  de  lui  et  jusqu'à  ce  que  leurs  yeux  tom- 
bassent sur  le  seuil  de  la  salle  d'audience.  Quand  ils 
le  vii*ent,  assis  sur  son  trâiie,  brillant  dans  sa  place 
d'honneur  comme  le  soleil,  ils  se  prosternèrent 
comme  des  esclaves  devant  le  Keïanide,  le  roi  d'un 
peuple  heureux ,  et  lui  remirent  la  lettre  royale  écrite 
en  caractères  turcs.  Le  roi  ayant  déplié  cette  lettre, 
en  fut  confondu  et  se  mit  à  trembler  de  colère;  il  fit 
appeler  l'illustre  Djamasp,  qui  étaii  son  guide,  et 
les  élus  de  l'Iran ,  les  Sipehbeds ,  les  grands  pleins 
d'expérience  et  les  Mobeds.  Il  appela  auprès  de  lui 
tous  ces  grands  et  ils  apportèrent  le  Zendavesta;  il 
appela  Zerdouscht,  son  prophète  et  son  Mobed,  et 
Zerir,  son  bien-aimé,  le  chef  de  son  armée*  Le  Si- 
pehbed  Zerir  était  son  frère,  le  chef  des  braves  de 
son  armée;  il  était  alors  Pehlewan  du  monde,  car 
Isfendiar  le  cavalier  était  encore  trop  jeune  pour  cette 
dignité;  il  était  l'asile  du  monde  et  le  soutien  de  l'ar- 
mée ,  et  commandait  aux  troupes  comme  le  roi  lui- 
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même;  il  avait  délivré  la  terre  des  méchants ,  et  dans 
chaque  combat  on  voyait  sa  iance.  Alors  le  maître  du 
monde  dit  à  Zerir  et  au  vaillant  et  fortuné  Djamasp  : 
(TÂrdjasp ,  le  chef  des  Turcs  de  la  Chine,  m*écrit  une 
ff  lettre  que  voici ,?)  et  il  leur  montra  les  paroles  rudes 
que  le  roi  des  Turcs  lui  avait  adressées,  ajoutant  : 
ffQue  pensez-vous  de  ceci,  que  dites-vous,  quelle 
(ret  quand  sera  la  fin  de  cette  affaire?  Quel  malheur 
<fd  avoir  été  Tami  d'un  homme  qui  possède  si  peu 
ffde  sagesse!  Moi  je  suis  de  la  race  d'Iredj  le  saint; 
fret  lui  est  de  la  race  de  Tour  le  magicien*  Com- 
fument  pourrait- il  y  avoir  entre  nous  la  paix  que 
«pourtant  j'avais  espérée  ?  Quiconque  a  de  bons 
^avis  à  donner,  qu'il  les  donne  devant  tousN 

ZERIR  RÉPOND  AARDJASP. 

Pendant  que  le  roi  prononçait  ces  paroles,  le  Si- 
pehdar  Zerir  et  Isfendiar  tirèrent  leurs  épées  et  s'é- 
crièrent :  (rS'il  y  a  quelqu'un  dans  le  monde  entier 
«qui  refuse  de  reconnaître  Zerdouscht  comme  pro- 
(rphète,  qui  ne  veuille  pas  se  soumettre  à  ses  ordres., 
<r  qui  ne  vienne  pas  à  la  cour  du  bienheureux  roi ,  qui  ' 
^ne  se  tienne  pas,  ceint  comme  un  serviteur,  devant 
<^soQ  trône  brillant,  qui  n'adopte  pas  de  lui  la /rate 
(fvoie  et  la  bonne  doctrine,  qui  ne  soit  pas  le  servi- 
tfteur  de  la  vraie  religion,  nous  lui  ferons  rendre 
^ l'âme  avec  nos  épées,  nous  suspendrons  sa  tête  au 
'^plus  haut  gibet.  ^ 


302  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

Zerir,  le  Sipehdar  de  Tlran ,  le  vaillanl  cavalier, 
le  lion  bondissant,  dit  au  roi  de  la  terre  :  trO  m 
rr  illustre  I  si  tu  veux  m'en  donner  la  permission^  je 
tr  répondrai  à  Ardjasp  le  magicien.  7>  Le  roi  Guschtasp 
y  consentit  et  lui  dit  :  (rEh  bien,  pars;  fais-lui  sur- 
(cle-champ  une  réponse,  et  fais-la-lui  telle  qu'elle 
tt  brûle  tous  les  braves  de  Khallakh  comme  un  cha^ 
(T  bon  ardent.  j>  . 

Zerir,  le  noble  Isfendiar  et  Djamasp ,  le  Destonr 
heureux  en  toute  chose,  le  quittèrent  tous  les  trois 
ensemble,  leurs  visages  froncés,  leurs  cœurs  pleins 
de  colère.  Ils  adressèrent  à  Ardjasp  une  lettre  sévère, 
une  réponse  telle  que  sa  lettre  Tavait  méritée.  Le 
Sipehbed  Zerir  la  prit  dans  sa  main  et  l'emporta  tout 
ouverte  et  sans  la  plier.  Il  la  porta  au  roi  et  la  lui 
lut,  et  Guschtasp,  le  maître  du  monde,  resta  con- 
fondu iadmratùm  pour  le  sage  Sipehbed  Zerir,  le 
cavalier,  pour  Djamasp  et  Isfendiar,  le  fils  du  roi.  Il 
ferma  la  lettre  et  écrivit  son  nom  dessus;  on  appela 
auprès  de  lui  les  messagers,  et  il  leur  dit  :  «r Prenez 
(T  ma  réponse  et  portez-la-lui ,  et  ne  mettez  plus  jamais 
rr  les  pieds  sur  le  chemin  qui  conduit  chez  moi;  si  le 
ff  Zendavesta  ne  garantissait  pas  de  tout  mal  les  mes- 
rrsagers,  je  vous  aurais  réveillés  de  votre  sommeil,  je 
(Tvous  aurais  pendus  vivants  au  gibet.  Puisse  cet 
(^  homme  sans  valeur  apprendre  par  tout  ceci  qu'il 
tf  ne  doit  point  lever  la  tête  en  face  du  roiU 

Il  leur  jeta  la  lettre  en  ajoutant:  t? Partez,  et 
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T portez  ceci  à  ce  Turc  magicien;  dites-lui  que  sa 
tf perle  est  proche,  que  le  moment  arrive  où  ieau  et 
(rla  terre  lui  manqueront.  Puisse  son  cou  être  frappe 
<tet  sa  taille  brisëe,  puissent  ses  os  être  dispersés 
ffdans  la  terre I  S'il  plait  à  Dieu,  je  revêtirai  pour  le 
(T  combat  encore  dans  ce  mois-ci  ma  cotte  de  mailles 
(T  de  fer,  je  mènerai  mon  armée  dans  le  royaume  de 
(^Touran,  jt  dévasterai  le  pays  des  Kergsars.i) 

LES  ENVOYÉS  DURDJfASP  S'EN  RETOURNENT 
AVEC  LA.  RÉPONSE  DE  GUSCHTASP. 

Le  roi  de  la  terre,  ayant  terminé  son  discours,  fit 
appeler  Siyah-Pil  et  lui  confia  les  deux  guerriers 
chinois,  en  disant  :  tr  Emmène-les  et  conduis-les  hors 
^de  riran  et  au  delà  de  nos  frontières,  d  Les  envoyés  ^ 
du  Sipehdar  de  la  Chine  quittèrent  le  maitre  du 
monde,  roi  de  la  terre,  humiliés,  renvoyés  et  traités 
avec  mépris  par  Guschtasp.  Ils  se  rendirent  de  la 
ville  fortunée  de  Balkh  k  Khallakh ,  mais  ils  n'y  fu-- 
rent  pas  fortunés.  Lorsqu'ils  aperçurent  de  loin  le 
palais  du  roi,  sur  lequel  était  planté  le  drapeau  noir, 
ils  descendirent  de  leurs  montures  bondissantes,  le 
cœur  brisé,  les  yeux  aveuglés  par  les  larmes.  Ils  allè- 
rent ainsi  à  pied  jusqu'auprès  de  lui,  vêtus  de  noir 
et  le  visage  pâle;  ils  lui  remirent  la  lettre  du  roi  que 
Zerir,  le  cavalier,  avait  écrite  en  réponse  à  Ardjasp. 
Il  fit  convoquer  ses  scribes  et  les  hommes  jeunes 
et  vieux  du  Touran,  et  ordonna  aux  scribes  de  lui 


304  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

lire  d  abord  toute  la  lettres  du  cominencement  à  la 
fm.  Un  scribe  x)uvrit  la  lettre  et  la  lut  à  ce  roi  de  race 
turque. 

Voici  ce  qui  se  trouvait  dans  cette  lettre  du  roi, 
du  soutien  de  Tlran,  du  vaillant  cavalier,  de  Gusch- 
tasp  fils  de  Lohrasp,  du  maître  du  monde,  digne 
du  trône  :  trDieu  a  envoyé  auprès  de  moi  un  pro- 
(Tphète,  devant  lequel  tous  les  grands  li^e  tiennent 
fr debout  comme  des  esclaves,  et  qui  te  fait  dire  :  0 
r  homme  vil  et  audacieux,  dont  le  visage  ressemble  à 
tr celui  des  lions  et  des  loups,  tu  t'es  soustrait  au 
rrvrai  culte  et  à  la  religion  sainte,  et  ton  cœur  s'est 
tr  rempli  de  perversité*  et  d'erreurs.  La  lettre  mépri- 
ff  sable  que  tu  as  adressée  au  roi  est  arrivée,  et  nous 
(T  avons  entendu  des  paroles  qiii  n'auraient  pas  dû 
tr venir  de  toi,  des  paroles  que  personne  n'aurait  dû 
w  ni  écrire ,  ni  montrer,  ni  lire ,  ni  entendre.  Tu  as  dit 
tr  que  dans  quelques  mois  tu  conduiras  une  année 
tr  contre  ce  beau  pays  ;  mais  il  ne  se  passera  ni  beau- 
té coup  de  mois  ni  beaucoup  de  jours  avant  que  nous 
(ramenions  nos  lions  de  combat.  Dispense-toi  de  te 
rr  donner  beaucoup  de  peine,  car  nous-mêmes  avons 
rr  ouvert  les  portes  du  trésor,  nous  amènerons  des 
tr  milliers  de  milliers  de  braves,  tous  des  hommes 
t( comme  des  lions,  qui  frappent  avec  leurs  lances,  tous 
ftde  la  race  d'Iredj,  tous'des  Perses,  et  non  pas  de 
tria  race  d'Afrasiab,  non  pas  des  Turcs,  tous  au  vi- 
irsage  de  lune,  tous  à  figure  de  roi,  tous  des  cyprès 
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rélancés,  tous  disant  la  vérité,  tous  dignes  de  la 
tr royauté  et  du  trône,  tous  dignes  de  trésors,  de  cou- 
rroones  et  de  commandements,  tous  tenant  des 
fiances  et  vainqueurs  de  lions,  tous  des  ornements 
(rdes  armées  et  destructeurs  des  armées,  tous  ayant 
cr accepté  la  foi,  tons  hommes  de  sens,  tous  dignes 
«rde  bracelets  et  de  boucles  d'oreilles,  tous  la  lance 
(rau  poing  et  montés  sur  des  destriers,  tous  portant 
rmon  nom  gravé  surs  leurs  anneaux. 

tr  Quand  ils  sauront  que  j'ai  placé  les  timbales  sur 
iT mon  éléphant,  ils  aplaniront  les  montagnes  avec 
tries  sabots  de  leurs  chevaux;  quand  ils  mettront 
(fleurs  cuirasses  au  jour  de  la  bataille ,  ils  feront 
^  voler  la  poussière  au  delà  de  la  voûte  sublime  du 
^ciel;  assis  sur  leurs  chevaux  comme  des  rochers,  ils 
ff  briseront  les  rochers  avec  leurs  épées.Deux  hommes 
(T choisis  parmi  eux,  deux  vaillants  cavaliers,  le  Si- 
ffpehdar  Zerir  et  Isfendiar,  quand  ils  revêtent  leurs 
ff  cottes  de  mailles  de  fer,  n'hésitent  pas  à  attaquer 
«rie  ciel;  quand  ils  lèvent  au-dessus  de  Tépaule  leurs 
(r lourdes  massues,  il  en  jaillit  de  la  gloire  et  de  la 
tr puissance.  Lorsqu'ils  viendront  à  la  tête  de  l'armée, 
rril  faudra  bien  que  tu  fasses  attention  à  eux;  ils 
^  ressemblent  au  soleil  avec  leurs  couronnes  et  sur 
«leur  trône,  et  leur  visage  resplendit  de  majesté  et 
^àe  bonheur;  ce  sont  des  héros  et  des  chefs  choisis, 
ff des  hommes  loués  par  tous,  agréables  a  tous  études 
ffMobeds.  Ne  comble  pas  le  Djihoun  de  musc,  car 
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(r  j'ouvrirai  moi-même  tes  portes  de  ton  trésor  avare, 
fret,  s'il  plait  à  Dieu,  je  te  combattrai  au  jour  de  la 
(r  bataille  et  je  jetterai  ta  tâte  sous  mes  pieds.»  , 

Le  roi  des  Turcs,  ayant  lu  cette  lettre,  descendit 
de  son  trône  et  resta  un  imtant  confondu,  pois  il 
ordonna  à  son  Sipehbed  d'appeler  dès  le  lendemain 
de  grand  matin  ses  troupes  de  tontes  les  parties 
du  royaume.  Les  braves  de  Tannée,  les  ehampkm 
choisis  de  la  Chine  se  répandirent  tous  dans  le  pays 
de  Touran,  et  réunirent  ses  armées  et  les  chefs  des 
frontières  de  son  empire.  Il  avait  pour  firères  deoi 
Ahrimans,  dont  Tun  se  nommait  Kehrem,  Tautre 
Ëndirman  ;  on  leur  donna  des  timbales,  des  âéphants 
et  des  drapeaux  rouges,  jaunes  et  violets,  et  Ardjasp 
leur  confia  trois  cent  mille  hommes  choisis,  fOMf  des 
cavaliers  vaillants.  Il  ouvrit  la  porte  de  son  trésor  et 
distribua  la 'solde;  il  fit  sonner  les  trompettes  d'ai- 
rain et  préparer  les  bagages,  ensuite  il  appela  son 
frère  Kehrem  et  lui  donna  le  commandement  d'une 
aile  de  l'année;  il  mit  l'autre  aile  sous  les  ordres 
d'Ëndirman ,  et  lui-même  prit  le  centre.  D  y  avait 
un  Turc  du  nom  de  Gurgsar,  un  homme  déjà  vieox: 
on  aurait  dit  qu'il  ne  connaissait  que  le  mal;  A^ 
djasp  lui  donna  le  commandement  en  chef;  ensuite 
il  remit  à  son  frère  Bidirefsch  un  drapean  avec  une 
figure  de  loup.  Un  autre  Turc,  appelé  Khaschasch  le 
vaillant,  qu'un  lion  n'eût  pas  osé  attaquer,  fut 
nommé  chef  des  éclaireurs  et  de  l'avant-garde;  il 
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reçat  d'Ardjasp  un  drapeau;  c*était  lui  qui  devait 
parler  au  nom  du  roi.  Ensuite  le  chef  des  Turcs  en- 
voya i  un  des  siens,  nomme  Hous^hdiv,  un  message 
et  lui  fit  dire  :  tr  Garde  les  derrières  de  Tarmée,  et 
m  quelqu'un  des  nôtres  s'en  retourne,  tue-le  aus- 
ir sitôt  que  tu  le  rencontreras,  et  acquitte-toi  de  cette 
(r  mission  avec  intelligence.  « 

Cest  ainsi  qxiAré^asp  partit  dans  une  colère  ter- 
rible, le  cœur  gonfle  de  sang,  les  yeux  pleins  de 
larmes,  dévastant  tout,  brûlant  les  maisons,  détrui- 
sant les  arbres,  branches  et  racines;  c'est  ainsi  que 
le  chef  des  mécréants  conduisit  son  armée  dans  le 
pays  dlran ,  le  cœur  rempli  de  haine. 

GUSCHTASP  RASSBMBLB  SON  ARMEE. 

Lorsque  le  roi  Gnschtasp  entendit  que  le  roi  des 
Turcs  et  de  la  Chine  se  préparait,  lui  et  son  armée, 
avait  quitté  le  lieu  de  sa  résidence  et  envoyé  au- 
devant  de  lui  le  féroce  Khaschasch;  lorsqu'il  sut 
qa'Ardjasp  était  parti  avec  une  armée  pour  dévaster 
tout  le  pays  ihan^  il  ordonna  à  son  Sipehbed  d'é- 
quiper dès  le  lendemain  matin  tous  les  éléphants  et 
toutes  les  troupes,  et  écrivit  une  lettre  aux  comman- 
dants de  ses  frontières,  disant  :  trLe  Khakan  a  quitté 
tria  voie  des  hommes  de  bien;  amenez  vos  troupes  à 
«ma  cour,  car  mon  ennemi  est  sorti  des  limites  de 
nou  pays.  7>  Aussitôt  que  les  commandants  des  fron- 
tières eurent  reçu  la  lettre  qui  leur  annonçait  Vap^ 
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proche  de  reimemi  qui  ambitionnait  la  possession  du 
monde,  il  parut  a  la  cour  du  roi  une  armée  plus 
nombreuse  que  les  brins  d'herbe  sur  la  terre.  Les 
héros  du  monde  entier  s'armèrent  pour  le  maître  de 
la  terre,  le  chef  des  Keïanides;  tous  les  conmian- 
dants  des  frontières  se  dirigèrent,  sur  son  ordre, 
vers  sa  cour  royale,  et  il  ne  se  passa  pas  beaucoup 
de  temps  avabt  que  mille  fois  mille  hommes  fussent 
arrivés  et  fussent  campés  auprès  du  roi,  du  héros 
illustre,  dumaiire  bienveillant  pour  tous. 

Le  roi  fortuné  se  rendit  au  camp,  inspecta  Tannée 
et  choisit  ceux  qui  étaient  propres  au  combat;  il 
était  heureux  de  ce  qu'il  voyait,  et  son  esprit  était 
confondu  d'un  si  grand  concours.  Le  lendemain 
Guschtasp,  accompagné  des  Mobeds,  des  nobles, 
des  grands  et  des  Sipehbeds,  ouvrit  les  portes  de  ce 
trésor  que  Djemschid  avait  rempli,  et  paya  à  l'armée 
la  solde  pour  deux  ans.  Ayant  distribué  la  solde  et 
donné  des  cuirasses,  il  fit  sonner  les  trompettes, 
battre  les  cymbales  et  faire  les  bagages.  H  ordonna 
de  porter  devant  l'armée  le  drapeau  impérial  du 
bienheureux  roi  DjemsdUdy  et  conduisit  ses  troupes  à 
la  guerre  contre  Ârdjasp,  des  troupes  telles  que  per- 
sonne n'en  avait  jamais  vu  de  pareilles.  La  poussière 
que  soulevaient  les  chevaux  et  les  hommes  était  si 
noire  qu'on  ne  voyait  plus  ni  le  jour  brillant  ni  la 
lune,  et  les  hennissements  des  chevaux  et  le  bruit  de 
la  foule  étaient  tels  que  le  son  des  timbales  n'arri- 
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vait  pas  aux  oreilles.  Des  drapeaux  nombreux  se  dé- 
ployaient, les  pointes  des  lances  perçaient  les  nuages 
comme  des  arbres  croissant  sur  les  montagnes  ou 
des  champs  de  roseaux  au  printemps.  C'est  ainsi  que, 
par  ordre  du  roi  Guscbtasp,  l'armée  traversa  les  pro- 
vinces lune  après Tautre. 

DJAHASP  DÉVOILE  A  GUSGHTASP  LUSSUE  DE  LA  BATAILLE. 

Ayant  quitté  Balkh  la  glorieuse  et  étant  arrivés  sur 
le  Djihoun,  le  roi  et  son  armée  s'arrêtèrent.  Guscb- 
tasp sortit  du  camp,  descendit  de  cheval  et  monta 
sur  un  trône;  il  fit  appeler  l'illustre  Djamasp,  son 
gmie  spirituel,  le  chef  des  Mobeds,  le  roi  des  nobles, 
le  flambeau  des  grands  et  des  Sipehbeds,  un  homme 
d'un  corps  si  pur  et  d'une  âme  si  sainte  que  l'avenir 
était  ouvert  pour  lui  ;  il  était  grand  astrologue  et 
avait  atteint  le  premier  rang  en  sagesse  et  en  savoir. 
Le  roi  lui  adressa  des  questions,  disant  :  t^Dieu  t'a 
redonné  la  vraie  doctrine  et  une  intelligence  lucide; 
(fil  n'y  a  personne  dans  le  monde  qui  te  soit  compa- 
«rable,  et  le  Maître  du  monde  t'a  accordé  tout  savoir, 
(fil  faut  que  tu  calcules  les  astres  et  que  tu  me  dises 
(fie  sort  qui  m'attend,  quel  sera  le  commencement 
(fet  quelle  sera  la  fin  de  ce  combat,  et  qui  sera 
(f frappé  par  le  malheur  dans  ce  lieu.?? 

Ces  questions  affligèrent  le  vieux  Djamasp,  et  il 
répondit  à  Guschtasp  d'un  air  désolé  :  (f  J'aurais  dé- 
(fsiréque  Dieu,  le  distributeur  de  la  justice, ne  m'eût 
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rrpas  donné  cette  intelligence  et  cette  faculté,  car  si 
((je  ne  la  possédais  pas,  le  roi  ne  m'aurait  pas  de- 
{(mandé  de  lui  prédire  Tavenir.  Je  ne  le  dirai  pas, 
crcar  si  je  le  disais,  le  roi  des  rois  me  ferait  mourir; 
((à  moins  que,  par  justice  envers  moi,  il  ne  s'engage 
rr  solennellement  à  ne  pas  me  faire  ni  me  laisser  faire 
cr  du  mal.  7)  Le  roi  lui  dit  :rr  Je  jure  parle  nom  de  Dieu, 
rrpar  le  nom  du  saint  qui  nous  a  apporté  la  vraie  foi, 
{(par  la  vie  de  Zerir,  le  vaillant  cavalier,  par  rame 
(T  du  noble  Isfendiar,  quejamais  je  ne  te  ferai  de  mal, 
crque  jamais  je  n'ordonnerai  à  d'autres  de  t'en  faire, 
(t  que  tu  n'auras  rien  à  craindre  de  moi.  Dis  tout  ce 
(cque  tu  vois,  car  tu  connais  des  moyens  de  salut,  et 
«moi  je  les  cherche. t? 

Le  sage  répondit:  crO  noble  roi,  puisse  ta  cou- 
trronne  rester  éternellement  jeune!  Ne  t'aiBige  pas 
ftde  ce  que  dira  ton  esclave,  n'écoute  pas  ta  colère, 
(tcar  heureux  est  celui  qui  ne  voit  pas  de  ses  yeux! 
((Sache,  ô  vaillant  et  illustre  Keii^nide,  qu'au  mo- 
T(  ment  où  la  bataille  amèhera  face  à  face  les  héros, 
ftet  où  ils  pousseront  leurs  cris  et  leurs  clameurs,  tu 
(T  croiras  qu'on  arrache  tous  les  rochers  de  leur  base. 
((Les  plus  braves  s'avanceront,  l'air  sera  obscurci  par 
((  la  poussière  du  combat  ;  tu  verras  alors  le  ciel  de- 
(( venir  gris,  la  terre  pleine  de  feu,  l'air  rempli  de 
((  fumée  ;  à  travers  tout  ce  bruit  des  épées  et  les  coups 
((des  lourdes  massues  qui  tombent  comme  les  mar- 
^teaux  d'acier  des  forgerons,  le  son  aigu  des  cordes 
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trdes  arcs  percera  les  cerveaux;  le  inonde  se  rem- 
trplira  du  souffle  brûlant  de  la  lutte  et  du  combat, 
(ret  la  voûte  et  les  cercles  du  ciel  seront  brises  ;  les 
(r  courants  d'eau  seront  souillés  par  le  sang  des 
rrhommes,  et  tu  verras  bien  des  fils  privés  de  leurs 
«pères  et  bien  des  pères  privés  de  leurs  fils, 

(tÂrdeschir,  le  Keïanide  illustre,  le  chef  des 
(T princes,  le  vaillant  guerrier,  lancera  le  premier  son 
tr  cheval  rapide  et  abattra  quiconque  s'opposera  à 
(f  lui  ;  il  renversera  de  leurs  chevaux  tant  de  cavaliers 
ff turcs  quon  ne  saura  jamais  leur  nombre;  mais 
ira  la  fin  il  sera  tué,  et  son  grand  nom  disparaîtra, 
tr Ensuite  Schidasp,  de  naissance  royale,  poussera 
(fson  destrier  noir  sur  les  traces  d'Ardeschir,  pour 
^venger  sa  mort  ;  il  se  mettra  en  colère  et  tirera  son 
«éfée;  il  tuera  dans  ce  combat  bien  des  hommes  ^ 
ornais  sa  mauvaise  fortune  le  perdra  à  la  fin,  et  cette 
(ftête  qui  portait  une  couronne  en  sera  privée.  Alors 
(fmon  fils  s'élancera  ceint  de  ma  ceinture,  il  s'élan- 
'^cera  au  milieu  du  champ  de  bataille,  semblable  à 
(fRustem,  pour  venger  Schidasp,  le  fils  du  roi,  et 
(f  nombreux  sont  les  grands  et  les  héros  de  la  Chine 
'^que  ce  lion  vaillant  couchera  sur  la  terre.  Il  suppor- 
ts tera  beaucoup  de  fatigues  dans  cette  lutte,  mais 
ffoserai-je  dire  au  roi  des  rois  comment,  lorsque  lès 
<^ Iraniens  auront  jeté  le  drapeau  brillant  de  Kaweh, 
«mon  fils  Guerami,  apercevant  du  haut  de  son  che- 
•fval  ce  drapeau  impérial  gisant  dans  le  sang  et  la 
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ff  poussière,  sautera  à  bas  de  son  cheval ,  le  saisira 
fret  l'emportera  bravement,  comment  il  tiendra  le      j 
ff  drapeau  violet  dans  une  main  et  Tépée  dans  Fau-      ! 
trtre,  renversera  ainsi  les  ennemis  et  arrachera  la  vie 
ffàux  Ahrimans?  Mais  le  moment  viendra  où  un      j 
cf  ennemi  acharné  abattra  avec  son  épée  ti'anchante 
rrJa  main  de  Guerami,  qui  saisira  le  drapeau  avec 
ffses  dents,  qui  portera   dans  ses  dents  le  drapeau 
<f  violet,  jusqu'à  ce  qu'une  flèche  lui  traversé  le  mi- 
«lieu  du   corps,   et  que  le  héros  disparaisse  pour 
«  toujours. 

f  Alors  le  noble  Neslour,  fils  de  Zerir,  sortira  à 
rr cheval  des  rangs,  semblable  à  un  lion  courageux; 
T  il  fera  disparaître  bien  des  ennemis;  personne  n'aura 
(( jamais  vu  un  combat  plus  glorieux  que  le  sien,  et 
r  à  la  fin  il  reviendra  victorieux ,  ayant  fait  sentir  aux 
«fenneqiis  la  force  de  son  bras.  Nivzar,  le  fils  du 
tf  maître  du  monde,  le  cavalier  d'élite,  s'avancera,  il  se 
f  ruera  sur  ces  Ahrimans,  abattra  parmi  eux  soixante 
w  braves  et  déploiera  une  valeur  digne  d'un  Pehle- 
ffwan;  mais  les  Turcs  finiront  par  le  frapper  à  la 
ff  tête  et  jetteront  sur  le  sol  son  corps  de  héros.  Le 
ff  vaillant  lion,  le  cavalier  avide  de  combats,  qui 
ff  porte  le  nom  de  Zerir,  s'avancera  alors,  armé  du 
ff  lacet  et  monté  sur  un  destrier  isabelle  appartenant 
ffà  Isfendîar,  brillant  dans  sa  cuirasse  d'or  comme  la 
fflune  et  jetant  dans  l'adnjiiration  toute  l'armëe.  Il 
ff  s'emparera  de  mille  braves  de  l'armée  des  Turcs,  les 
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ff liera  el  les  enverra  auprès  du  roi,  et  partout  où  il 
rr montrera  son  visage  royal  le  sang  de  nos  ennemis 
(reculera  en  ruisseaux.  Tous  éclateront  en  louanges 
ffde  ce  héros,  en  le  voyant  détruire  un  si  grand 
fT  nombre  des  plus  braves  parmi  les  Turcs  ^  qui  n'ose- 
trront  plus  tenir  devant  lui,  et  le  roi  dû  peuple  qui 
^demeure  sous  des  tentes  tremblera.  Zerir  apercevra 
<vle  corps  du  puisssant  Ardeschir,  dont  le  visage  sera 
«noirci  et  les  mcimbres  jaunis  ;  il  le  pleurera  amère- 
•tment,  sa  colère  s'allumera,  il  excitera  son  cheval 
ff  arabe  de  couleur  isabelle,  se  dirigera  \evs  le  Kha- 
(tkan,  rempli  de  rage  et  du  désir  de  la  vengeance, 
(Tcomme  s'il  allait  Tarracher  de  son  cheval;  en 
^r voyant  Ardjasp  au  milieu  de  son  armée,  il  chantera 
(fies  louanges  du  roi  Guschtasp,  détruira  des  rangs 
•T  entiers  d'ennemis ,  et  ne  s'inquiétera  de  personne 
«^sur  la  terre;  il  récitera  le  Zendavesta  de  Zer- 
''donscht^'ct  ne  placera  sa  confiance  dans  le  monde 
ff  qu'en  Dieu;  mais  à  la  fin  sa  fortune  s'assombrira, 
^et  cet  arbre  choisi  sera  abattu.  Un  Turc  nommé 
«^Bidirefsch  s'avancera  vers  le  héros  armé  d'une  lance 
^  et  portant  le  drapeau  violet,  mais  il  ne  s'aventurera 
^pas  à  se  mettre  en  face  de  lui,  et  se  placera  en 
<^ embuscade  sur  son  chemin;  il  s'y  tiendra  comme 
«^un  élépliant  furieux,  une  épée  trempée  avec  du 
«ï poison  en  main;  et  quand  le  roi  de  la  terre  revien- 
^dra  du  combat,  son  armure  déchirée,  sa  hache 
^d'armes  brisée,  ce  Turc  lui  lancera  une  flèche,  sans 
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T  oser  se  montrer,  et  le  roi  des  hommes  libres  mourra 
rde  la  main  du  vil  Bidirefsch,  qui  emportera  chez 
ries  siens  le  destrier  et  la  selle  de  Zerir.  Qui  est-ce 
frqui  le  vengera  le  premier? 

(r  Toute  notre  armée  glorieuse  et  puissante  tom- 
«f  bera  sur  Tennemi  comme  des  lions  et  des  loups;  il 
(f  y  aura  une  mêlée  générale,  et  la  terre  sera  rougie 
wpar  le  sang  des  héros.  Le  visage  de  tous  les  braves 
((pâlira,  et  les  hommes  tomberont  les  uns  sur  les 
rr autres  en  chancelant;  une  poussière  noire  volera 
(T jusqu'au  soleil,  et  à  travers  cette  poussière  per- 
rr  sonne  ne  verra  la  face  de  la  lune.  Les  pointas  des 
(T lances,  des  flèches  et  des  épées  étincelleront  comme 
K  des  astres  dont  l'éclat  perce  le  brouillard.  Que 
(t  d'hommes  morts  sous  les  coups  des  héros  et  jetés 
rrles  uns  sur  les  autres,  tous  blessés,  tous  couchés 
(rl'un  sur  l'autre,  le  père  sur  le  fils,  le  fils  sur  le 
(tpère!  Au  milieu  des  cris  et  des  lamentations  des 
et  blessés,  on  fera  prisonniers  ceux  qui  restent  de- 
trbout,  et  tant  d'hommes  de  cette  armée  seront  tués 
(tque  le  champ   de  bataille  sera  inondé  de  leur 
(Tsang. 

rr  Alors  le  vil  et  violent  Bidirefsch  s'avancera  comme 
<f  un  loup  vorace,  une  épée  trempée  avec  du  poison 
trdans  la  main  et  monté  sur  un  destrier  bondissant, 
(T semblable  à  un  éléphant  furieux;  un  grand  nombre 
^de  héros  illustres  de  l'armée  du  roi  tomberont  sous 
wses  coups,  jusqu'à  ce  que  le  fortuné  Isfendiar,  suivi 
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ffde  ses  troupes,  protégé  de  Dieu,  lance  son  chevai 
tardent  contre  lui,  les  yeux  pleins  de  sang,  le  cœur 
ff  rempli  de  haine.  Il  le  frappera  de  sou  épée  in- 
ffdienne,  et  la  moitié  de  son  corps  tombera  du  haut 
irde  son  cheval.  Isfendiar  saisira  sa  massue  de  fer 
ffel  fera  briller  sa  force  et  sa  haute  stature.  Par  une 
(T seule  attaque  il  ébranlera  les  Turcs,  et  quand  il 
traura  rompu  leurs  rangs,  pourquoi  les  laisserait-il 
(ren  vie?  Il  les  moissonnera  avec  la  pointe  de  sa 
'riaûce,  il  les  détruira  entièrement  et  les  dispersera, 
«et  àia  (in  le  roi  de  la  Chine  s'enfuira  devant  Isfen- 
t^diar,  le  héros  glorieux;  il  se  tournera  dans  sa  fuite 
«rvers  le  Touran,  le  cœur  brisé,  les  yeux  versant  des 
(T larmes  de  sang;  il  traversera  le  désert  avec  une 
if petite  escorte,  le  roi  sera  victorieux,  et  ses  ennemis 
tr seront  défaits. 

tf  Sache,  ô  roi  des  rois,  l'élu  de  Dieu,  que  je  t'ai 
trdit  maintenant  tout  ce  qui  se  passera,  et  tu  n'en- 
ta tendras  pas  de  moi  une  parole  de  plus.  Cesse  de 
ff  jeter  sur  moi  des  regards  courroucés,  car  ce  que  je 
fflai  dit,*  je  ne  l'ai  dit  que  sur  ton  ordre,  ô  roi  vic- 
(^torieuxl  Quant  aux  autres  questions  que  m'a  faites 
«le  roi  fortuné  sur  cette  mer  profonde  et  cette  route 
ff  ténébreuse  du  destin /]e  nai  rien  vu  que  j'aie  caché 
^m  roi;  s'il  en  était  autrement,  pourquoi  lui  au- 
ffrais-je  dévoilé  les  secrets  que  f  ai  révélés  ?yi 

Lorsque  le  roi  mailre  du. monde  eut  entendu  ces 
secrets,  il  s'affaissa  dans  le  coin  de  ^on  trône,  sa 
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masspe  d'or  s'échappa,  de  ses  mains;  tu  aurajs  dit 
que  toute  sa  gloire  et  sa  force  1  avaient  abandonné; 
il  s'appuya  sur  son  visage  et  resta  silencieux,  il  ne 
prononça  plus  une  parole  et  s'évanouit.  Lorsqu'il  fut 
revenu  à  lui,  il  descendit  de*  son  trône  et  pleura 
amèrement,  disant:  «  A  quoi  me  servent  le  trône  et 
cria  royauté,  puisque  mes  jours  vont  s'assombrir. 
(T  puisque  mes  fis  beaux  comme  des  lunes,  mes  braves, 
rr mes  cavaliers,  mes  rois  vont  périr?  A  quoi  me  ser- 
'îviront  l'empire  et  la  fortune,  le  pouvoir,  l'armée, 
tria  couronne  et  le  trône,  puisque  ceux  qui  me  sont 
(T  les  plus  chers ,  les  meilleurs  de  l'armée  et  les  plus 
(T  illustres  vont  disparaître  et  ra'arracher  du  corps  ce 
ft  cœur  déchiré? w 

Ensuite  il  dit  à  Dj^masp:  tr  Puisqu'il  en  est  .ainsi, 
rrje  n'appellerai  pas  mon  vaillant  frère  au  moment 
froù  il  faudra  aller  sur  le  champ  dé  bataille;  je  ne 
«désolerai  pas  le  cœur  de  ma  vieille  mère,  je  dé- 
«r  fendrai  à  Zerir  de  prendre  part  au  combat,  je  con- 
«  fierai  le  commandement  de  l'armée  au  fortuné  Gu- 
ffrezm.  J'appellerai  devant  moi  mes  nobles  et  mes 
«jejunes^fe,  dont  chacun  m'est  cher  comme  mon 
«corps  et  ma  vie,  je  ne  les  revêtirai  pas  de  leurs 
tr cuirasses  pour  les  placer  à  la  tête  des  troupes. 
«  Comment  la  pointe  d'une  flèche  de  bois  die  peuplier 
«arriverait-elle  sur  cette  montagne  et  ces  rochers 
«qui  s'élèvent  au-dessus  du  ciel?w 

Le  sage  répondit  au  maître  de  la  terre  :  «  0  roi 
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ff glorieux  et  tendre  de  cœur!  si  ces  hommes  ne  se 
<Ttrouvent  pas  au-devant  des  rangs  de  Tarmée,  leurs 
T casques  de  Keïanides  sur  Ja  télé,  qui  osera  s'op- 
T poser  aux  héros  de  la  Chine,  qui  ramènera  la 
ff splendeur  de  notre  religion  pure?  Lève-toi  de  celte 
^l)oussière.et  monte  sur  le  trône;  ne  laisse  pas  se 
ff perdre  la  majesté  de  la  royauté,  car  ceci  est  le 
rsecretde  Dieu,  il  ny  a  point  de  remède,  et  ce  que 
Hait  le  Seigneur  nesl  pas  une  chose  injuste.  Il  ne 
ffte  sert  à  rien  de  te  livrer  à  ta  douleur,  car  ce  qui 
cdoit  se  faire  est  comme  accompli.  Ne  laisse  pas  ton 
ffàme  s'abattre  davantage ,  accepte  la  justice  de  Dieu,  yt 
Cest  ainsi  que  Djamasp  lui  donna  beaucoup  de  con- 
seils; le  roi  Fécoula,  redevint  brillant  comme  le 
soleil  et  remonta  sur  son  trône:  il  s'y  assit  et  se  mit 

.  à  penser  au  tombal  quil  allait  livrer  au  maître  de 
Djiguil,  qui  ambitionnait  la  possession  du  monde; 
Tauxiété  de  son  âme  Tempéchait  do  dormir,  et  il 

.avait  hâte  de  commencer  la  lutte  et  la  bataille. 

GUSCUTÀSP  ET  AR0JASP  METTENT  EN  ORDRE 
LEURS    ARMEES. 

Selon  le  conseil  de  Djamasp,  le  roi  quitta  ce  lieu 
à  laube  du  jour,  aussitôt  que  Téclat  des  étoiles  eut 
disparu,  et  se  rendit  au  camp;  il  plaça  cette  armée 
choisie  dans  un  endroit  oii  le  vent  du  matin  appor- 
tait des  jardins  jusque  dans  les  maisons  le  parfum 
des  roses.  U  envoya  de  tous  côtés  des  éclaireurs, 


*    ' 
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comme  c'était  la  coutume  des  Perses.  Un  de  ces  ca- 
valiers revint  et  dit  au  roi  :  «f  0  roi ,  l'armée  de$  Turc» 
trest  tout  près;  c'est  une  armée,  &  maitre  de  la  terre, 
tr  telle  qu'il  n'en  est  jamais  sorti  du  pays  des  Turcs 
net  de  la  Chine;  elle  s'est  arrêtée  près  de  nous  et  a 
tr  couvert  de  ses  tentes  la  montagne,  les  vallées  et  la 
«t  plaine.  Le  chef  des  Turcs  a  choisi  des  éclaireurs, 
tries  a  envoyés,  et  ils  se  sont  rencontrés  avec  les 
«  nôtres.  i> 

Alors  le  noble  Guscbtasp,  le  vaillant  roi,  appela 
auprès  de  lui  son  Sipefabed,  le  fortuné  Zerir,  lui 
donna  un  drapeau  et  lui  ordonna  de  partir  en  toute 
hftte,  de  préparer  les  éléphants  et  de  faire  prendre 
les  armes  aux  troupes.  Le  Sipehbed  partit  et  mit  en 
ordre  l'armée,  qui  tout  entière  ne  désirait  que  com- 
battre les  Turcs.  Le  roi  du  monde  plaça  sous  le  com- 
mandoiïient  d'Isfendiar  cinquante  mille  cavaliers 
d'élite  et  lui  confia  l'une  des  ailes  de  l'armée,  car  il 
avait  un  cœur  de  lion  et  une  poitrine  de  tigre.  A 
l'autre  aile  dé  l'armée  le  roi  mit  de  même  un  beau 
corps  d'élite,  qu'il  confia  à  Schidasp^  ce  noble  guer- 
rier,  son  fils  et  son  égal.  Ensuite  il  donna  cinquante 
mille  braves  Cavaliers  à  Zerir,  son  Sipehbed,  et  le 
commandement  du  centre  de  l'armée,  car  c'était  un 
lion  furieux  et  le  Destour  du  roi.  Enfin  il  chargea  de 
l'arrière -garde  .le  flambeau  du  roi,  Nestour  à  la 
naissance  fortunée.  Ayant  ainsi  disposé  ses  troupes, 
il  remonta  sur  la  montagne,  l'âme  remplie  de  dou- 
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leur  et  k  corps  brisé  de  fatigue;  il  s^  assit  sur  son 
trône  beau  et  brillant,  et  observa  de  là  les  armées. 
Ensuite  Ârdjasp,  le  roi  des  cavaliers  de  la  Chine, 
mit  de  même  ses  troupes  en  ordre  de  bataille;  il 
détacha  des  troupes  venues  de  Khallakh  cent  mille 
hommes,  des  cavaliers  braves  et  expérimentés,  et 
les  envoya  auprès  de  Bidirefsch ,  qui  avait  les  grandes 
timbales  et  un  drapeau  d'or,  et  à  qui  il  confia  une 
des  ailes  de  Tarmée,  car  le  lion  le  plus  courageux 
n'osait  pas  le  combattre.  Il  donna  le  commandement 
de  l'autre  aile  à  Gurgsar  et  mit  sous  ses  ordres  cent 
mille  cavaliers  d'élite;  ensuite  il  plaça  dans  le  centre 
de  son  armée  un  corps  de  troupes  bonnes  et  choi- 
sies, et  les  confia  à  ce  magicien  obstiné  qui  portait 
le  nom  de  Namkhast,  fils  de  Hazaran.  Il  garda  comme 
réserve  cent  mille  autres  cavaliers  qui  avaient  montré 
leurs  prouesses  dans  le  monde,  et  les  plaça  de  ma- 
nière à  pouvoir  secourir  chaque  partie  de  son  armée. 
Enfin  un  homme  glorieux,  expérimentent  qui  por- 
tait haut  la  tét^dan's  les  combats^  se  trouvait  der- 
rière la  ligne  de  bataille  :  Kehrem  était  le  nom  de 
ce  noble  cavalier,  sur  qui  la  bonne  et  là  mauvaise 
fortune  avaient  souvent  passé;  c'était  un  fils  d'Ar- 
djasp,  qui  en  fit  le  gardien  de  l'armée,  et  nomma 
ordonnateur  cet  homme  accoutumé  à  disposer  les 
troupes. 


4 
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COMMENCEMENT  DE  LA  BATAILLE  ENTRE  LES  IRANIENS 

ET  LES  T013RANIENS. 

Lorsque  la  nuit  fut  passée ,  que  le  jour  eut  para  et 
que  le  soleil  qui  ëclaire  le  monde  eut  commencé  à 
briller,  les  deux  armëes  montèrent  à  cheval  pendant 
que  le  roi  Guschtasp  les>  observait  du  haut  de  la 
montagne.  Le  glorieux  roi,  voyant  d'en  haut  que  les 
guerriers  se  mettaient  en  selle,  fit  amener  Behzad, 
son  cheval  noir  :  tu  aurais  dit  que  c  était  le  mont 
Bisutoun.  On  revêtit  le  destrier  de  ses  caparaçons, 
et  le  vaillant  Pehlewan  le  monta.  Les  deux  années 
s'approchèrent  l'une  de  l'autre,  et  l'on  sonna  des 
clairons  d'airain  sur  le  dos  des  éléphants;  les  rangs 
des  braves  se  formèrent,  et  les  héros  provoquaient 
ceux  qui  étaient  dignes  de  les  combattre. 

On  fit  d'abord  tomber  une  pluie  de  flèches  qui 
ressemblait  à  une  grêle  de  printemps,  et  le  soleil 
disparut  du  niondé  :  quiconque  ji'a  pas  vu  une  sem- 
blable merveille  ,ne  pourrait  le  croire.  La  face  du 
soleil  était  cachée  par  les  pointes  des  flèches,  qui 
formaient  comme  un  torrent  d'eau;  tu  aurais  dît  que 
l'air  portait  un  nuage  dont  il  pleuvait  de  l'acier.  La 
masse  des  cavaliers  armés  de  massues  et  portant  de.s 
lances  qui  se  jetaient  les  uns  sur  les  autres,  était 
telle  que  l'air  disparut  du  monde,  ayant  pris,  la  cou- 
leur de  la  nuit,  et  que  la  terre  entière  fut  trempée 
de  sang. 


GUSCHTASP.  321 

Le  premier  qui  s'avança  fat  un  cavalier  plein  de 
dignité,  Ardeschir,  le  fils  du  roi  du  monde;  il  emtra 
sur  le  champ  de  bataille  comme  un  ëlëphant  ivre; 
tu  aurais  pu  croire  que  c  était  le  Sipehbed  Thons. 
C'est  ainsi  qu'il  courut  de  c6të  et  d'autre  au  milieu 
des  armées,  sans  se  douter  du  sort  que  la  lune  et  le 
soleil  lui  préparaient;  mais  une  flèche  le  frappa  au 
milieu  du  coi^ps  et  traversa  sa  lourde  armure;  le 
prince  tomba  de  son  cheval,  et  son  corps  royal  fut 
couvert  dé  sang  et  de  poussière.  HâasI  ce  héros  au 
beau  visage,  resplendissant  comme  la  lune;  le  roi 
sage  ne  devait  pas  le  revoir! 

Après  lui  s'avança  Ormuzd,  l'homme  au  cœur  de 
Kou,  dont  ies  joifes  brillaient  comme  des  tulipes  au 
milieu  de  la  verdure.  Il  s'avança  tenant  en  main  une 
épée  trempée  avec  du  poison;  il  poussa  des  rugisse-* 
ments  comme  un  lion  qui  va  abattre  un  onagre,  et 
tua  mille  cavaliers  ennemis  pour  venger  le  héros 
fils  du  roi.  Mais,  au  moment  où  il  voulait  quitte^  le 
combat  après  avoir  coloré  de  sang  la  face  de  la  terre, 
une  flèche  perça  sa  cotte  de  mailles,  et  ce  roi,  fila 
de  roi,  succomba.  Hélas I  ce  noble  homme  de  guerre 
mourut  sans  que  son  père  l'eût  revul 

Ensuite  se  présenta  Sehidasp,  qui  ressemblait  au 
roi  et  brillait  comme  la  lune;  il  était  assis  sur  un 
destrier  pareil  à  un  crocodile,  rapide  comme  le 
vent  et  avec  la  puissance  d'un  éléphant.  Il  parut  sur 
le  champ  de  bataille  en  faisant  tourner  sa  lahce  ;  il 
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la  faisait  tourner  comme  un  bâton,  tout  en  goaver- 
nant  son  cheval.  Il  s'écria  :  tr  Où  est  ie  vaillant  Keh** 
(trem,  qui  ressemble  à  un  tigre  et  à  un  locipÎD  Un 
Div  sortit  des  rangs,  disant  :  tt C'est  mot,  et  je  suis 
ff  cdui  qui  saisit  des  dents  un  lion  affamé,  n  Us  a  es^ 
Grimèrent  -avec  leurs  lances  rapidement  eonme  le 
vent,  et  le  fils  du  roi  frappa  le  Turc  de  sa  lance, 
Tenleva  de  la  selle,  lui  coupa  la  tète  et  jeta  par  terre 
le  corps  de  cet  homme  qui  portait  une  ceinture  d'or. 
Ensuite  il  s'ava&^a  vers  le  front  des  héix>s  de  la 
Chine;' asm  sur  Boa  cheval,  il  ressemblait  à  unnK 
cher;  jamais  œil  n'avait  vu  un  homme  comme  lui: 
il  était  si  bea«  que  les  yeux  le  suivaient  pa;fteHt  où  il 
allait.  Mais  un  Turc  lança  contre  lai  une  flèche,  et 
ee  roi,  fils  de  roi,  périt.  Hélas!. ce  pitnce  âevé  dâi* 
catement,  son  père  ne  revit  jamais  son  vkagel 

MORT  DE  GUERAHI,  FILS  DE  DJAHASP. 

A4(»rs  un  cavalier  sortit  des  rangs  de  rarmëe,le 
noUe  fils  de  Djamasp^  le  Destonr  du  roi ,  un  cinralier 
vaillant  dont  le  nom  était  Guerami,  et  qui  reS6em*« 
blait  à  Rtustem  fils  de  Destan,  fils,  de  Sam.  11  était 
monté  sur  un  destrier  couleur  isabelle ,  et  un  lacet 
élâit  roulé  autour  du  crochet  de  sa  «elle*  Il  s  arrêta 
devant  les  rangs  des  Chinois  et  invoqua  Dieu,  le 
distributeur  de  la  justice;  ensuite  il  s'écria  :  (rQael 
trest  parmi  vous  l'homme  au  cœur  de  iion  qui  ose 
tr braver  une  lance  qui  détruit  la  vie?  Où«st  -ce  ns^ 
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(tgicien  qui  no  veut  faûre  que  ses  volontés,  et  qui 
(r s'appelle  Nâmkhast  fik  de  Hazaran?)» 

Namkhast  s'avança  sur-le-champ  vers  lui;  tii  au<* 
raisidif  qu'un  rocher  était  assis  sur  son  cheval.  Les 
deux  cavaliers  agiles  s'escrimàrent  avec  les  massues 
et  les  lances,  avec  les  épées  et  les  flèches.  Guerami 
était  un  héros  Tort  comme  un  lion,  le  vaillant  Nam* 
khast  ne  pouvait  lui  résister,  et  cet  homme  de  guerre 
3'enfuit  quand  il  eut  éprouvé  la  force  du  Keïanide  et 
Yu  son  épée  tranchante.  Guerami  s'élança,  brûlant 
de  colère,  le  cœur  gonflé  de  sang  et  rempli  du  désir 
de  la  vengeance»  l'âme  pleine  d'ardeur  pour  le  com- 
bat, et  se  jeta  au  miKeu  des  rangs  des  ennemis,  le 
veot  s'éleva  alors  du  côté  des  montagnes;  les  deux 
armées  se  précipitèrent  l'une  sur  l'autre,  et  soulevè- 
rent une  poussière  épouvantable.  Au  milieu  de  ce 
choc  des  armées,  de  ces  coups  d'épée  et  de  cette 
poussière  noire,  le  drapeau  brillant  de  Kaweb 
échappa  des  mains  des  Iraniens.  Guerami  apierçut  ce 
drapeau  Ueu  qu'on  avait  laissé  tomber  du  dos  d'un 
éléphant,  mit  pied  à  terre,  le  secoua  pour  en  faire 
tomber  la  poussière  et  le  nettoya.  Les  braves  de  la 
Chine  virent  que  Guerami  appuyait  la  lance  du  dra-* 
peau  sur  la  selle  de  son  cheval,  en  ôtait  la  terre  et 
le  nettoyait  de  la  poussière;  les  plus  vaillants  d'entre 
eux  l'entourèi^nt,  l'attaquèrent  de  tous  côtés  et  lui 
abattirent  une  main  par  un  coup  d'épée.  Alors  il 
saisit  le  drapeau  de  Feridoun  avec  ses  dents,  et»  â 

a8. 
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merveille!  il  frappa  de  la  massue  avec  la  main  qui 
lui  restait;  mais  à  la  fin  ils  le  tuèrent  misérablement, 
et  le  jetèrent  sur  ce  sol  chaud  de  sang  versé^  comme 
une  chose  vile.  Hëiasl  ce  vaillant  cavalier  plein  de 
cœur,  le  sage  vieillard  ne  le  revit  plusl 

Nestour,  le  lion,  le  vaillant  Keïanide,  le  fils  de 
Zerir,  s'avança  sur-le-champ;  il  tua  des  ennemis 
sans  nombre,  car  il  avait  appris  de  son  père  Tusage 
des  armes,  et  à  la  fin  il  revint  victorieux  et  heureux, 
et  se  plaça  de  nouveau  devant  son  père.  Ensuite  le 
cavalier  choisi,  Nivïar,  fils  du  roi  du  monde,  s'dança, 
monte  sur  un  cheval  rapide  et  tel  qu'il  n^avait  pas 
son  pareil  parmi  des  milliers*  C'est  ainsi  qu'il  parut 
sur  le  champ  de  bataille ,  où  il  s'écria  d'une  voix  forte  : 
îrO  guerriers  d'élite  1  y  a-t-il  parmi  vous  un  homme 
VF  illustre^  plein  d'expérience,  vaillant  et  sachant  ma- 
(rnier  la  lance,  qui  veuille  venir  à  ma  rencontre,  la 
ff  lance  à  la  main ,  car  voici  devant  vous  un  homme 
(rde  cœur? 7)  Les  cavaliers  chinois  coururent  sur  lui 
et  cherchèrent  à  le  renverser,  mais  le  courageux  Niv- 
zar,  le  cavalier  illustre  dans  le  monde  entier,  traversa 
en  tous  sens  cette  masse  de  braves,  semblable  à  un 
éléphant  furieux  ou  à  un  lion  féroce;  tu  aurais  dit 
qu'il  enroulait  la  terre  sottises  pieds;  il  tua  cent  vingt 
de  ces  héros,  tous  élevés  au  milieu  des  batailles; 
mais  à  la  fin  la  flèche  d'une  arbalète  le  frappa,  une 
flèche  lancée  comme  si  c'était  un- foudre  du  ciel;  il 
tomba  du  haut  de  son  cheval  rapide,  aux  belles 
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couleurs,  et  mourut;  tel  est  le  sort  des  batailles! 
Hélas  ^  encore  un  noble  cavalier  qui  fut  tuë  avant 
d  avoir  rempli  sa  destinée  !  II  ressemblait  à  son  père 
et  était  son  égal;  héiasi  quel  beau  visage  et  quelle 
haute  stature  ! 

Lorsque  ce  héros  aux  beaux  traits  fut  mort,  des 
milliers  de  milliers  de  cavaliers  qui  Tentouraient  se 
précipitèrent  dans  tous  les  coins  du  champ  de  ba^ 
taiSe,  et  soulevèrent  la  poussière  de  la  surface  de  la 
terre.  C'est  ainsi  que  deux  semaines  se  passèrent 
dans  des  combats  incessants,  pendant  lesquels  pas 
un  cavalier  ne  dormit  un  instant;  les  terres  étaient 
couvertes  de  morts  et  de  blessés,  la  poussière  empê- 
chait le  vent  de  passer,  les  vallées  et  les  plaines 
éUiient  couleur  de  tulipe,  le  sang  coulait  dans  les 
campagnes  et  dans  le  désert,  et  le  champ  de  bataille 
était  tellement  encombré  de  corps  que  personne  ne 
pouvait  y  marcher. 

MORT  DE  ZERIR,  FRERE  DR  GUSCHTASP. 

Deux  semaines  se  passèrent  ainsi,  et  à  chaque 
instant  le  combat  devint  plus  vif.  Alors  parut  le 
vaillant  Zerir,  monté  sur  un  puissant  cheval  de  cou- 
leur isabelle  :  il  se  jeta  sur  le  camp  des  ennemis 
comme  une  flamme  qui,  poussée  par  le  vent,  dévore 
les  herbes.  Il  tua  les  uns  et  renversa  les  autres,  et 
quiconque  le  vit  ne  put  tenir  devant  lui.  Quand 
Ardjasp  s'aperçut  que  ce  fiis  de  Lohrasp  allait  anéan- 
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tir  son  armée,  il  s^adressa  à  haute  rois  à  ses  tnrapes, 
s'ëcriant  :  «r  Voulez-vous  donc  livrer  au  vent  le  pays 
(rde  Kballakh  :  voici  deux  semaines  qui  se  passent 
frdaqs  èette  lutte^  et  je  n'en  vois  pas  encore  poibdire 
rrla  fin.  Les  héros  du  roi  Guschtasp  ont  déjk  tué  on 
ir grand  nombre  des  plus  illtistres  parmi  nous,  et 
(r maintenant  vient  Zerir,  comtne  un  loup  furieux, 
tt comme  un  lion  qui  déchire  tout,  et.il  ttt€  tous  mes 
((hommes,  mes  Turcs  qui  portent  haut  la  tâte,  mes 
ff  héros.  Il  faut  penser  à  un  moyen  de  salut ,  ou  re- 
tt prendre  1«  chemin  du  pays  des  Turcs;  car  si  Zerir 
«rconënue  ainsi  pendant  quelque  temps,  il  ne  lais* 
fusera  exister  ni  Ardjasp,  ni  Khallakh,  ni  la  Qiiue. 
(t  Quel  est  parmi  vous  Thomme  désireux  de  gloire 
tr  qui  ose  sortir  des  rangs  de  Tarmée,  aller  au-devant 
rrde  lui,  seul  et  comme  un  homme,  et  acquérir  un 
frnom  illustre  dans  le  monde  entier?  QaîcDiiqQe 
repoussera  son  cheval  hors^de  nos  ranga  et  jettera 
ff  Zerir  dans  la  poussière  en  face  du  ciel,  je  lui  don- 
ffnerai  ma  propre  fille,  je  lui  confierai  mon  dra- 
ffpeau.7? 

Les  troupes  ne  lui  répondirent  pas,  car  toute  ^a^ 
mée  d'Ârdjasp  était*  elfrayée  de  ce  sanglier*  Dan»  ce 
moment  leSipehbed  Zerir,.  le  Pehlewan  du  mopde, 
arriva  semblable  à  un  loup  et  tomba  sur  let  Tvre$ 
comme  un  lion  ou  comme  un  éléphant  furieux, 
tuant  les  uns  et  renversant  les  autres.  A  cet  aspect 
Ardjasp  se  troubla,  le  monde  devint  sombre  devant 
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ses  yettx,  et  il  4it  encore  une  fois  :  irO  braves  de  la 
tf Ckine ,  grands  et  héros  et  Turcs  de  la  Chine ,  ne 
«voyex-^votts  pas  tob  parents  et  tos  alliés,  n'eniendei- 
«TYous  pas  les  cris  des  blessés  foulés  aux  pieds  de  cet 
ffh(»nme  furieux^  qui  frappe  de  la  massue  comme 
(rSam  et  des  flèches  comme  Ariseh,  dont  le  feu  con- 
(rstime  toute  mon  armée,  et  qui  ra  livrer  aux  flammes 
(rmon  pays  entier?  Quel  est  parmi  vous  Thomme  à 
nia  main  vaillante  qui  s^opposera  à  cet  éléphant  en 
«fureur?  Qniconque  saisira  ce  destracteur  des  braves 
«et  le  jettera  à  bas  de  son  destrier,  je  lui  donnerai 
ff  nn  tréeor  d'or^  j'élèverai  son  diadème  au-dessus  du 
«cieLn 

Mais  personne  ne  répondit,  et  Ârdjasp  en  fut 
étonné,  et  sa  joue  pâlit.  Il  répéta  trois  fois  les  mémos 
paroles,  et  resta  confondu  de  ne  point  recevoir  de 
r^nse.  A  la  fia,  Bidirefsoh,  le  colère,  le  vil,  le 
chien,  le  magicien,. le  vieux  loup,  dit  à  Ardjasp  : 
^0  puissant  soleil!  toi  qui,  de  la  racine  jusqu'à  k 
i^cime,  es  l'image  d'Afrasiab,  je  t'ai  apporté  ma  vie, 
^\e  te  la  donne,  je  la  place  devant  toi.  Je  m'avan- 
ircerai  vers  ce  furieux  éléphant  ivre,  et  j'espère  le 
ir vaincre  et  jeter  sur  la  terre  son  corps,  si  le  roi 
(ryeut  me  donner  U  c&mmmid$mmt  ck  cette-armée  in- 
ffQombrable.^ 

ZERia  EST  TUE  PAR  BIDIREFSGH. 

Le  roi  fiit  heureux  de  l'entendre  et  célébra  ses 
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louanges.  11  lui  donna  son  propre  destrier  et  sa  selle, 
il  lui  donna  son  javelot  trempé  avec  du  poison,  ja- 
velot qui  aurait  perce  une  montagne  de  fer.  Le  ma- 
gicien haineux  et  impur  s'avança  contre  le  vaillant 
et  prudent  cavalier;  mais  quand  il  le  vit  de  loin,  si 
fort  et  si  animé,  le  visage  couvert  de  poussière ,  les 
yeux  remplis  de  larmes,  tenant  en  main  une  massue 
comme  Sam  le  héros,  quand  il  vit  devant  lui  une 
montagne  de  morts,  il  n'osa  pas  se  présenter  en  face 
de  Zerir.  Il  se  glissa  inaperçu  derrière  lai,  et  lança 
son  javelot  trempé  avec  du  poison  sur  le  cafalier, 
fils  de  Toi  y  qui  ne  s'y  attendait  pas.  Le  javdot  tra- 
versa la  cuirasse  du  prince,  son  corps  royal  fat 
inondé  de  sang  et  il  tomba  de  cheval.  Hélafi!  ce 
vaillant  fils  de  roil  Le  vil  Bidirefsch  mit  pied  à 
terre,  le  dépouilla  entièrement  de  son  armure ,  amena 
le  cheval  de  Zerir  au  maître  de  la  Chine  et  bù  forte 
sa  ceinture,  son  beau  drapeau  et  son  diadème  coo- 
vert  de  pierreries.  Toute  Tannée  des-  Turcs  poussa 
un  cri  de  joie,  et  Ton  plaça  le  drapeau  sur  le  dos  d*un 
éléphant. 

Guschtasp  regarda  du  haut  de  la  montagne  et  n  a- 
perçut  plus  cette  lune  qui  tournait  au  milieu  de  la 
poussière;  il  dit  :  «rJe  crains  que  cette  lune  qui 
(t tournait,  et  dont  la  lumière  ne  cessait  d'édairer 
(T cette  armée,  que  mon  vaillant  frère,  le  fortuné 
(T Zerir,  qui  abattait  les  lions  féroces,  n'ait  été  ren- 
tt  versé  de  cheval,  caries  braves  cessent  de  s'élancer 
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tret  d'attaquer;  je  n'entends  plus  ies  cris  des  fils  des 
Tgr&ttds;  est-ce  que  le  chef  des  nobles  serait  tué?« 
li  envoya  des  hommea  k  cheval  sur  le  champ  de  ba^ 
taille,  là  où  Ton  apercevait  le  drapeau  noir,  et  leur 
dit:  ff Allez  voir  ce  qu'est  devenu  mon  royal  frère, 
(r  car  mon  cœur  ëtouffe  de  sang  dans  mon  inquiétude 
trpoar  lui.  7»  Le  roi  de  la  terre  était  dans  cet  état 
lorsqu'un  des  ménagère  revint  en  versant  des  larmes 
de  sang,  et  lui  dit  :  ffTa  lune,  le  gardien  de  ta  cou- 
(rronue  et  de  ton  armée,  le  PehlewaA  du  monde,  le 
ff  vaillant  Zerir,  hélas  I  a  été  tué  misérablement  par 
tries  cavaliers  turcs!  Bidirefsch,  le  chef  de  tous  les 
(r magiciens  de  la  terre,  l'a  jeté  à  terre  et  a  emporté 
trie  drapeau  de  Kaweh.n 

Lorsque  le  roi  du  monde  apprit  que  Zerir  était 
tué,  Vimage  de  la  mort  se  dressa  devant  lui;  il  dé- 
chira tous  ses  vêtements  jusqu'au  nombril ,  versa  de 
la  poussière  sur  la  couronne  royale,  et  dit  au  sage 
Djamasp  :  «r  Que  dirai-je  maintenant  au  roi  Lohrasp? 
(T  Comment  oserai-je  envoyer  un  messager  à  sa  cour, 
<vque  dirai-je  a  mon  vieux  père?  Hélas!  ce  héros, 
(tfils  de  roil  hélas!  il  a  disparu  comme  la  lune 
ff  brillante  dans  le  brouillard!  Amenez-moi  Gulgoun, 
«le  destrier  hai  de  Lohrasp,  et  placez  sur  son  dos  la 
R selle  de  mon  cheval;  je  partirai,  je  le  vengerai, 
«car  je  péris  de  la  douleur  que  me  cause  sa  mort; 
(fje  veux  essayer  de  le  venger;  je  veux  répandre  sa^ 
fffoi  et  sa  religion.  y> 
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Le  Destour  plein  d'expérience  lui  dit  :  ir  Reste; 
(rce  n^eat  pas  à  toi  de  chercher  à  le  venger;»  ei 
Guschtasp,  obéissant  aux  ordres  du  Deat^ur»  qui 
connaissait  les  secrets  de  Vanmity  mît  piôd  à  teire, 
se  rassit,  et  dit  à  ses  troupes  :  rQui  parmi  vous 
trest  le  lion  qui  vengera  ie  noble  Zerûr,  qui  lancera 
rrson  destrier  pour  ce  combat,  qui  ramènera  le  cheval 
fret  la  selle  de  mon  frère?  Je  fais  une  promesse  de- 
t  vaut  Dieu  ie  maître  du  monde,  une  promessedhoa- 
(rnête  homme  et  de  roi  ;  Quiconque  s'avancera  fm 
ff  ce  combat  y  je  lui  donnerai  mit  fiUe  Homaî*9H«is 
aucun  homme  de  Tarmée  ne  s'avança ,  personne  ae 
fit  un  pas. 

ISFENDIÂR  APPREND  LA  MORT  DE  ZBRIR. 

Cependant  Isfendiar  apprit  que  ee  fils  de  roi»  ce 
héros ,  était  tué ,  que  son  père  en  périssait  de  doolettr, 
et  qu  il  v4>n]ait  venger  cette  mort  lui-même..  Le  béw 
illustre  se  tordit  les  mains ,  disant  :  «r  Qae  nous  tieat 
trdonc  en  réserve  notre  mauvaise  fortune?  Cbaqoe 
tr  jour,  quand  j*ai  vu  Zerir  au  milieu  de  la  bataille, 
(r  j  ai  tremblé  devant  ce  sort;  hâasl  ce  cavalier,  ce  hé- 
rrros,  ce  prince  à  qui  le  sort  a  enlevé  sa  couronne  de 
rrk  tétel  Qui  est-ce  qui  a  tué  un  pareil  éléphant  de 
(r guerre,  qui  a  arraché  du  sol  cette  montagne  de 
œ  fer  ?  "  U  remit  à  Tun  de  ses  frères  son  drapeau .  son 
armée  et  son  poste,  et  se  porta  en  avant  :  il  se  rendit 
au  centre  de  Tarmée,  où  il  revêtît  son  armure^ 
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cmbat,  et  prit  dand  sa  main  h  drapeau  tmpërial.  II 
avait  cmq  (î?ères ,  tous  dignes  du  tréae ,  tous  iUustros  ^ 
tous  égam.  du  roî^  qui  tous  se  tenaient  debout  de- 
vant Isfendiar,  ear  c  était  lui  qui  détruisait  les  ar» 
mëes. 

il  se  plaça  au  «entra  de  rarmée,  au  pooèe  de  Zerir, 
ii  se  phça  a»  centre  oosame.  un  Taillant  lion;  enâuAe 
ce  soutien  de  rarinée  dit  aux  nobles  :  n  0  hommes 
fr  illustres  et  champions  du  roil  écoutez  ce  que  j'ai  à 
«dire  de  bon,  et  ayet  eonfianee  dans  la  religion  du 
tmattre  du  inonde!  Sachez,  ô  rois,  que  voici  Séjour 
ffoù  Ton  distinguera  enlre  la  bonne  et  la  àiattvaise 
(^doctrine.  Gurdei-vous  de  craindre  la  mort  ou  autre 
•t  chose, car  peraonnene  meurt  qu'au  moment  u#^pNi^, 
(ret  si  la  fortune  d'un  homme  doit  changer,  qu  y  a-t-il 
(rde  mieux  que  de  mourir  sur  le  champ  de  bataille? 
irNe  faites  pas  attention  au&  morts,  ne  cherchez  pas 
(rde  secours,  ne  comptez  pour  rien  vos  tâtes.  Gardes*- 
rvous  d^espérer  en  la  fuite,  gardez-vous  de  craindre 
ffla  lutte,  baisses  les  poiMes  de  vos  lances  pour  com^ 
ffbattre^  luttez  lon^^toisps^et  agissez  avec  bravoures 
trSi  vous  vous  oondiiiaez  sehm  mes  ordres,  alors 
imon  âme  restera  dans  mon  corps,  votre  nom  de- 
viendra iiluatre  dans  le  monde  entier,  et  toute  Tar* 
crmée  d'Ardjaisp,  le  vieux  loup,  périra. ?> 

Isfendiar  en  était  ]kde  sa  harangue  y  lorsqu'on  en-* 
tendit  la  voix  de  son  père,  qui  s'écriait  sur  la  mon* 
lagne  :  irO  ntes  grands  et  mes  héros,  vous  qui  m'êtes 
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T(tou6  chers  comme  mon  corps  et  mon  âme,  necni- 
trgnez  pas  les  lances,  les  flàehes  et  les  ëpées,  car 
«rançon  de  nons  ne  pent  échapper  a  son  sort  Je  jore 
(rpar  notre  sainte  religion,  par  la  vie  dlsfendiar  le 
(T héros,  par  rame  de  Zerir,  le  cavalier  généreux,  qui 
(T vient  d*étre  reçu  dans  le  paradis,  qne  j'ai  écrit  me 
tr  lettre  à  Lohrasp,  dams  laquelle  j'ai  promis  an  nom 
<rdu  vieux  roi  que,  si  la  fortune  m'accorde  la  vie- 
frtoire,  je  remettrai  à  Isfendi«*  la  couronne  et  le 
frtrdne  au  moment  de  mon  retour  de  ce  champ  de 
ff bataille,  que  je  lui  donnerai  la  couronne  de  la 
ff  royauté,  comme  mon  père* me  Ta  donnée,  que  je 
(f  mettrai  toute  mon  armée  sous  les  ordres  de  Bisehoa- 
fr  ten ,  que  je  placerai  sur  sa  tète  une  couronne  royale.  ^ 

ISFENDUl  ATTilQCE  ABDJASP. 

Quand  Isfendiar,  le  héros  au  corps  d'éléphant,  le 
mattre  de  la  prudence,  l'homme  doué  d'une  force 
terrible,  entendit  ces  cris  de  son  père,  il  baissa  la 
tête,  navré  de  douleur;  il  s'avança,  la  lance  au 
poing,  la  tête  courbée  de  honte  pour^  son  père, 
monté  sur  un  puissant  destrier  coolenr  de  cendre, 
ftxrieux  comme  un  Div  qui  vient  de  s'échapper  de  ses 
liens ,  se  jeta  sur  l'armée  ennemie  comme  un  ouragan 
qui  tombe  sur  des  feuilles  de  roses,  et  tua  des  Turcs 
et  coupa  des  têtes,  tellement  qu*en  le  voyant  chacun 
reculait  devant  lui.  Nestour,  le  fils  de  Zerir,  le  cava- 
lier, sortit  de  sa  tente,  se  dirigea  vers  le  gardien  des 
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chevaux  de  son  père^  et  lui  demanda  un  cheval  re-* 
posé,  bon  coureur,  un  destrier  bondissant,  rassasié 
d'orge;  il  plaça  sur  le  dos  du  cheval  une  selle  d'or, 
le  brida,  le  caparaçonna,  et  attacha  au  crochet  de 
la  selle  son  lacet  de  Keïanide;  il  revêtit  sa  cuirasse, 
monta  à  cheval,  et  s'avança  dans  la  plaine,  la  lanee 
en  main;  il  chevaucha  ainsi  jusqu'au  champ  de  ba-» 
taille,  et  chercha  un  chemin  pour  parvenir  jusqu'au 
corps  de  son  père.  Il  se  hâta  et  pressa  le  pas  de  son 
destrier;  il  se  livra  à  la  vengeance  et  tua  des  enne* 
mis;  à  chaque  Perse  qu'il  rencontra  sur  son  chemin 
il  demanda  où  il  trouverait  le*hëros  de  l'armée,  di- 
sant: (tOù  est  tombé  Zerir,  mon  père,  le  vaillant 
ff  cavalier  ?w 

n  y  avait  un  homme  dont  le  nom  était  Ardeschir, 
un  cavalier  généreux,  un  héros,  un  lion;  le  jeune 
frmce  lui  "demanda  le  chemin  vers  le  corps  de  son 
père,  et  le  héros  le  lui  indiqua,  disant  :  (rll  est 
(r  tombé  au  centre  de  l'armée  ^  près  de  ce  drapeau 
«^noir;  vas-y  sans  délais  car  c'est  là  qu'il  glt,  et  il 
<(se  peut  que  tu  le  revoies  encore  une  fois.»  Le 
prince  lança  son  cheval,  tua  des  Turcs,  poussa  des 
cris  de  douleur  et  suivit  les  traces  de  son  père,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  arrivé  auprès  de  lui.  Lorsqu'il  vit 
Zerir  mort;  et  gisant  sur  le  sol,  et  qu'il  fut  assez  près 
pour  voir  son  visage,  ses  yeux  s'obscurcirent,  le 
cœur  lui  manqua,  il  perdit  la  raison  et  se  jeta  du 
baut  de  son  cheval  par  terre  et  sur  Je  corps  de  son 

«9 
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pirC)  s'écriant  :  vO  toi,  ma  lune  briHante,  ûm- 
trbeaa  de  mon  cœur,  de  mes  veax  et  de  mon  âiM, 
(rtoi  qui  m'as  élevé  avec  tant  de. peine  et  de  loiiis, 
ermaintenant  que  tu  es  paiti,  à  qui  me  eonfies^-tul 
V Depuis  que  le  roi  Lohrasp  ta  donné  le  eomm§Êndi- 
trmmr  de  Taianée  et  à  Guschtasp  le  tràa%  et  le  dit- 
trdème,  tu  as  dirigé  Tarmée  et  gùiweméhs  provinces, 
«rtu  as  appdé  la  guerre  de  tons  tes  vœux*  Le  moade 
tra  eélftrë  ton  nom  selon  tes  désirs,  mais  tu  es 
trmort  avant  d'avoir  fait  ce  qne  ta  vonlaia.  le  vms 
ff  aller  auprès  de  ton  frère,  le  roi  fotftiuié,  et  lai 
<r  dire  :  Descends  de  ton  beau  trAne^  car  mon  pkre 
trna  pas  mérité  de  ta  part  eetu  Miffimme;  va,  et 
cr  tire  vengeance  de  tes  ennemis  I  n 

U  demeura  longtemps  en  eet  état,  etiràte  il  re- 
monta sur  son  destrier  et  se  rendit  en  poussant  des 
cria  auprès  du  roi,  qui  était  assis  sur  la  KbMèewr^  au- 
dessus  dti  4sbamp  de  bataille;  il  lui  dit:  trOroi 
tt  bienveillant,  va  et  demande  vengeance  àe  la  mai 
crde  mon  père  ;  mon  seigneur  est  tombé,  et  sa  barbe 
tr  noire  parfumée  de  musc  repose  sur  la  poussif 
(rsècbe.9)  Lorsque  Nestour  eut  dit  ces  paroles  au  roi, 
le  jour  brillant  devint  loir  devant  les  yeux  de  GuÊck- 
tasp,  le  monde  devint  sombre  devant  le  maître  do 
monde,  et  son  corps  de  héros  se  rapetissa.  Il  s'écria  : 
(T  Amenez-moi  mon  cheval  noir^  apportez  ma  cotte  de 
(T  mailles  et  mon  casque,  car  aujourd'hui  même  je 
trvais  faire  couler  par  toireats  le  sang  des  bérds  pour 
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ff  venger  fmnjrhf^;  je  vais  jeter  dans  le  monde  un 
trfeu  dont  la  fumée  s^élèvera  d'ici  jusqu'à  Saturne.» 
Hais  quand  les  granda  regardèrent  ee  champ  de 
bataille,  ces  armées  et  ce  lieu  de  leur  lutte,  où  le  roi 
se  préparait  à  commander,  où  il  voulait  aller  pour 
veager  Zerir,  ils  lui  dirent  d'une  seule  voix  :  r  0 
(T  chef  de  la  religion ,  il  ne  faut  pas  que  tu  partes 
(T ainsi;  il  ne  faut  pas  que  toi»  le  roi,  tu  combattes, . 
(Tcar  Ardjasp  se  jett^ait  sur  toi.  Nous  ne  souffrirons 
(rpas  que  le  roi  des  rois,  le  maître  du  monde,  aille 
(rau  combat  pour  se  venger.  Pourquoi  faudrait-il 
(rdpne  qu'il  commandât  hA^mme  ses  troupes  ?v  Dja- 
moipy  le  noble  Destour,  lui  dit  3  frTu  ne  dois  pas  te 
ff rendre  sur  le  champ  de  bataille;  donne  à  Nestour 
(fie  destrier  que  tu  voulais  monter,  et  envoie-le  corn- 
(T battre  tes  ennemis,  car  il  vengera  mieux  la  mort 
ffde  80»  père  que  tu  ne  pourrais  Je  faire.» 

NESTOUR  ET  ISFENDliR  TUENT  BIDIREFSCH. 

Gttschtasp  donna  à  NestQur  son  cheval  Behzad,  sa 
cuirasse  et  son  casque  d'acier  ;  le  fils  qui  avait  perdu 
son  père  revêtit  cette  armure,  monta  sur  Rehzad,  le 
destrier  noir,  et  se  mit  à  chevaucher  vers  le  champ 
de  bataille  assis  sur  ce  cheval  de  belle  couleur  ;  il  se 
plaça  devant  les  rangs  des  ennemis,  poussa  un  sou- 
pir et  8  écria  :  <r  Je  suis  Nestour,  le  fils  de  Zerir, 
R  contre  lequel  le  plus  vaillant  lion  n'ose  pas  s'avan- 
<rcer.  Où  est  Bidir^fsch,  le  magicien,  qi\i  s'est  emparé 

29. 
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(tdu  drapeau  de  Kaweh??)  Personne  ne  répondit  au 
noble  Nestour.  Il  lança  Behzad,  le  destrier  couleur 
de  nuit,  et  tua  un  grand  nombre  de  braves,  mais 
personne  ne  sWança  contre  lui.  De  son  cdté,  Isfen- 
diar  abattit  une  foule  innombrable  de  Turcs.. 

Quand  le  roi  de  la  Chine  aperçut  Nestour,  ce  re- 
jeton de  la  race  des  Keïanides,  ce  fiis  de  Pehlewan, 
il  dit  aux  siens  :  «rQuel  peut  être  cet  homme  qui 
(fsait  donner  de  pareils  coups  de  lance?  H  a  tué  un 
(t nombre  infini  de  mes  braves;  est-ce  que  Zerir,  le 
(T cavalier,  serait  encore  en  vie?  Quand  il  m'a  attaqué 
(T d'abord,  c'est  ainsi  qu'il  a  lancé  son  destrier.  Où 
ftest  donc  Bidirefsch,  le  héros  choisi?  Appelez-le  à 
ff  l'instant  devant  moi.^ 

Bidirefsch  partit  sur-le-champ,  tenant  dans  sa 
main  le  drapeau  de  Kawéh,  monté  sur  if  destrier 
royal  de  Zerir^  et  revêtu  de  la  cuirasse  de  ce  Pehle- 
wan  ;  il  s'avança  jusqu'auprès  du  prince  Nestour,  le 
flambeau  de  Farmée,  le  fils  dufrhre  du  roi  ;  et  tous 
les  deux,  le  Turc,  chef  des  magiciens,  et  le  fils  de 
Zerir  se  combattirent  avec  l'épée  et  les  flèches.  On 
donna  avis  de  ce  combat  au  fortuné  Isfendiar  fils  de 
Guschtasp,  et  il  se  hâta  de  veiiir  auprès  d'eux.  Le 
chef  des  magiciens  le  vit  et  excita  son  cheval  pour 
se  retirer  du  combat  aussitôt  qu'il  se  fut  aperçu  que 
c'était  sur  lui  qu'arrivait  le  héros  ;  il  lança  son  ép^e 
empoisonnée  à  la  tête  d'Isfendiar,  espérant  faire  pâlir 
ce  visage  brillant;  mais  l'arme  trempée  dans  du 
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poison  manqua  le  héros,  bfendiar  la  saisit  et  en 
frappa  Bidirefsch  sur  le  côte,  comme  frappent  les 
Pehlewans,  et  de  manière  à  faire  sortir  la  pointe  de 
tèpk  de  Tautre  côte.  Bidirefsch  tomba  de  son  cheval 
et  mourut  ;  il  avait  éié  vaincu  par  le  fils  du  Keta- 
nide. 

Isfendiar  descendit  de  son  destrier,  dépouilla  lé 
vil  magicien  de  1  armure  de  TiUustre  Zerir,  lui  sépara 
la  tête  du  corps,  s'empara  du  cheval  de  Zerir  aux 
belles  couleurs  et  de  son  drapeau,  et  emporta  la 
tête  de  Bidirefsch.  Toute  l'armée  poussa  des  cris  de 
joie,  des  acclamations  qui  montaient  plus  haut  que 
la  voûte  du  ciel  et  annonçaient  que  le  roi  était  vain- 
queur, avait  tué  son  ennemi,  rapporté  le  drapeau  et 
ramené  le  destrier  isabelle  de  Zerir.  Le  fils  du  roi, 
le  vaillant  cavalier,  s'approcha  à  cheval  de  Guschtasp 
et  plaça  devant  lui  la  tête  du  vieux  magicien.  Il  avait 
tué  celui  qui  avait  tué  :  c'est  ainsi  que  le  veulent  la 
coutume  et  la  loi. 

• 

ARDJASP  S'ENFUIT  DE  LA  BATAILLE. 

Ayant  ainsi  mené  à  bonne  fin  cette  noble  ven- 
geance, Isfendiar  fit  placer  une  selle  sur  le  cheval  de 
Zerir,  retourna  au  champ  de  bataille  et  divisa  Tar* 
fflée  du  Keïanide  en  trois  corps  ;  il  donna  le  premier 
àNestour,  ce  héros,  l'honneur  de  l'armée,  le  prince 
4  la  naissance  fortunée;  il  confia  le  second,  com*- 
posé  de  grands  de  l'Iran  et  d'hommes  vaillants,  à 
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son  frdre^  et  il  se  réserva  le  troisième,  qai  poussait 
des  cris  comme  un  nuage  d'où  sort  le  toânerre. 
Nestour,  à  la  tête  haute  et  au  corps  pur,  et  Nousch- 
Ader,  le  victorieux,  se  placèrent  tous  les  deuxderant 
Isfendiar,  le  destructeur  des  armëes,  et  s'engagèrent 
par  un  serment  solennel  à  ne  pas  revenir  vivants  de 
ce  combat,  à  ne  pas  reculer  devant  le  mâchant 
Ardjasp,  quand  même  le  glaive  de  leurs  ennemis 
fendrait  la  terre*  Les  trois  cavaliers  sMtant  ainsi 
engages,  ils  partirent  pour  le  combat;  lorsqu'ils 
s^ëkncërent  du  milieu  de  leurs  troupes,  les  héros  et 
les  braves  de  ilran  s'ébranlèrent  tous  ensejd>le  et 
remplirent  le  monde  du  reflet  de  leurs  cuirasses*  Us 
tuèrent  tant  d'hommes  de  l'armée  turque,  que  la 
place  manquait  pour  se  battre,  et  le  sang  inondait 
tellement  les  vallées  et  les  plaines,  que  des  ruisseani 
de  sang  faisaient  tourner  les  moulins. 

Ardjasp,  voyant  cela,  s'avança  accompagné  de  ses 
grands  et  de  ses  braves  ;  et  Isfendiar,  le  destructeur 
des  héros,  abaissa  sa  lance  contre  ces  vaillants  Divs 
de  race  turque  ;  il  leur  cloua  la  poitrine  contre  le 
dos ,  et  continua  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  eût  abattu  les 
plus  fiers  de  leurs  chefs.  Le  Khakan  comprit  que  do- 
rénavant personne  n'oserait  plus  s'opposer  à  Isfen- 
diar,  que  l'armée  était  ébranlée  et  la  bataille  perdue; 
il  resta  m  flaee  jusqu'à  ce  que  le  jour  eût  baissé,  se 
tenant  tout  ce  temps  au  milieu  du  tumulte,  ensuite 
il  partit  et  se  dirigea  vers  le  désert,  pendant  que  les 
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Iraniens  se  ruèrent  sur  celte  armée  innombrable  des 
Chinois  ;  ils  les  tuèrent  de  tous  c6tés  et  en  grand 
nombre  ;  mais ,  à  merveille  I  un  homme  en  eut  pitié. 

ISFENDIAR  FAIT  GRACE  AUX  TURCS. 

Lorsque  les  Tares  virent  qu'Ardjasp  ëtait  parti  et 
que  de  tous  côtés  ils  étaient  frappés  par  des  ëpées 
brûlantes,  toifô  leurs  grands  mirent  pied  à  terre  et 
s'approehèr^it  d^Isfendiar;  ils  se  dépouillèrent  de 
iears  cottes  de  mailles,  ils  jetèrent  leurs  arcs  turcs  et 
lui  dirent  dans  leur  détresse  :  tr  0  roi ,  fais  grâce  de 
ffla  vie  à  tes  esclaves  !  Nous  accepterons  ta  religion^ 
trnous  nous  y  instruirons^  nous  adorerons  tous  les 
trfeux  sacrés*  «  Les  Perses  ne  firent  aucune  attention 
à  ces  paroles,  ils  les  frappèrent  de  leurs  ëpées  et  en 
tuèrent  tant  que  leur  sang  couvrit  le  monde  d'un 
rouge  brillant  Mais  Isfendiar  écouta  leurs  cris,  et 
leur  fit  grâce  dans  leur  vie  et  dans  leur  personne  ; 
le  héros  an  corps  d*éléphant,  le  roi,  fils  de  roi,  fit 
proclamer  parmi  ses  troupes  victorieuses  :  ir  0  illu»- 
(rtres  Iraniens  I  cessez  de  tuer  les  Chinois  \  mainte- 
^nant  que  cette  armée  ennemie  est  vaincue,  arrêtes 
^ces  horreurs,  ce  carnage,  car  ils  sont  affligés, 
(Y abaissés  et  sans  ressources;  laissez  donc  la  vie  à 
t ces  chiens,  abstenez'-vous  défaire  de  nouveaux  pri^ 
ffsoaniers,  ne  lies  plus  personne,  ne  verses  plus  de 
trsaug,  ne  courez  plus  ainsi,  ne  foules  pas  aux  pieds 
^ces  morts,  faites  le  tour  du  champ  4$  bata^  et 
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t( comptez  les  blessés;  pour  Tamour  de  Time  de 
(rZerir,  ne  les  faites  pas  prisonniers  ;  ne  restez  pas 
trplus  longtemps  sur  vos  chevaux  de  guerre,  n 

Quand  les  troupes  eurent  entendu  sa  proclama- 
tion, elles  se  rendirent  toutes  auprès  du  vaillant 
héros,  rentrèrent  dans  leur  camp  et  battirent  le  tam- 
bour pour  célébrer  leur  victoire*  Elles  ne  dormirent 
pas  de  joie  pendant  toute  la  nuit,  car  elles  avaient 
remporté  une  victoire  digne  de  Rustem.  Lorsque  cette 
nuit  sombre  fut  passée,  le  sang^s^était  écoulé  dans  la 
plaine  et  le  dés^t;  l'illustre  Keïanide,  accompagné 
des  grands  de  Tarm^,  alla  voir  le  champ  de  ba- 
taille; il  erra  parmi  tous  ces  morts;  quand  il  en  re- 
connut un,  il  le  pleura,  continuant  son  chemin  jus- 
qu'à ce  qu'il  trouvât  son  frère  misérablement  tué  et 
gisant  sur  le  champ  de  bataille  comme  une  chose 
vile;  quand  il  le  vit  dans  ce  triste  état,  il  déchira  ses 
vêtements  royaux;  il  descendit  de  son  cheval  aux 
belles  couleurs  et  saisit  sa  barbe  de  ses  deux  mains, 
s'écriant:  rO  roi  des  héros  de  Balkh,  toute  ma  vie 
(rest  devenue  amère;  hélas  I  ce  chef,  ce  prince,  ce 
trroi,  ce  flambeau  du  monde,  ce  diadème  de  l'em- 
(rpirelw 

Il  se  baissa  et  le  souleva  de  terre,  il  essuya  le 
visage  du  mort  de  ses  propres  mains,  et  le  plaça  dans 
un  cercueil  d'or;  tu  aurais  dit^  que  Zerir  n'avait  ja- 
mais été  né.  Ensuite  il  plaça  les  Keïanides  et  ses 
jeunes  fils  morts  dans  des  cercueils*  et  ordonna  de 
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compter  les  morts  et  d'emporter  œux  qui  étaient 
blessés.  On  parcourut  tout  l'espace  où  Ton  s'était 
battu,  sur  les  hauteurs,  dans  le  désert,. sur  la  plaine 
et  sur  les  routes,  et  Ton  trouva  que  trente  mille  Ira* 
niens  étaient  tombés,  dont  sept  cents  chefs  illustres; 
mille  quarante  chefs  étaient  blessés  et  avaient  échappé 
au  danger  et  être  foulés  aux  pieds  des  éléphants;  du 
côté  des  Turcs  il  y  avait  cent  mille  morts,  dont  onze 
cent  soixante-trois  notables ,  et  trois  mille  deux  cents 
blessés.  Ne  reste  pas  dans  un  pareil  endroit,  si  ta 
peux  l'éviter. 

GCSGHTASP  S'EN  RETOURNE  A  BALKH. 

Le  Keïanide  illustre,  le  vaillant  roi  Guschtasp 
s^en  retourna  du  champ  de  bataille  à  Balkh,  et  or- 
donna à  son  Destour  de  mettre  le  lendemain  matin 
l'armée  en  marche  vers  le  glorieux  pays  d'Iran.  Des 
le  matin  le  Sipehbed  illustre  fit  sonner  des  trom* 
pettes  d'airain  et  charger  les  bagages;  l'armée  se 
tourna  vers  l'Iran.  Tous  les  coeurs  étaient  fiers,  tous 
désiraient  de  nouveaux  combats.  On  enleva  les  blessés, 
on  n'en  abandonna  aucun;  on  les  porta  tous  dans  le 
pays  d'Iran ,  en  les  confiant  à  des  médecins  savants. 

Lorsque  le  roi  du  monde  fut  de  retour,  il  fiança  à 
son  fils  aine  saJUk  Homaï  la  fortunée  :  telle  était  la 
coutume  et  la  loi  chez  les  Perses.  Il  confia  à  Nestour 
une  armée  composée  de  cent  mille  hommes,  tous  de 
vaillants  cavaliers,  qui  perçaient  avec  leurs  lances, 
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et  lui  donna  ses  ordres,  disant-:  irO  héros  qui  sais 
tf  combattre ,  retourne  sur  tes  pas ,  cours  sur  les  Turcs, 
ff  pénètre  dans  le  pays  de  Khallakh,  tue  tout  ce  que 
(T  tu  trouverasr  afin  de  renger  le  sang  de  ton  père.*  0 
ordonna  qu'on  pourvût  Nestour  de  tout  ce  qui  iui 
était  nécessaire  et  de  tout  ce  qui  pouvait  lui  être 
utile.  Nestour  partit  à  l'instant  avec  ses  troupes,  et 
le  roi ,  s'étant  assis  sur  son  trdne  et  ayant  placé  sur 
sa  tète  la  couronne  des  Keïanides,  donna  accès  i 
toute  son  armée  ;  il  ouvrit  les  portes  de  son  trésor  et 
distribua  à  tous  ses  guerriers  des  ornements  pré- 
cieux; ensuite  il  donna  aux  chefs  le  commandement 
des  villes  et  ne  laissa  passer  personne  sans  lui  avoir 
aooordé  qudque  chose  :  ceux  qui  étaient  dignes  de 
gouverner  un  royaume,  il  leur  en  confia  un;  ceux 
qui  avaient  mérité  des  dignités,  il  les  éleva  aux  di* 
gnités,  et  ayant  ainsi  récompensé  chacun  selon  son 
mérite,  il  les  renvoya  tous  dans  leurs  demeures. 

Pbu  tard  il  se  dirigea  vers  son  trône  et  défendit 
l'entrée  à  la  cour;  il  s'assit  sur  le  trâne  impérial  et 
fit  construire  un  temple  de  feu  pour  y  brûler  du  bois 
d'aloès  indien;  on  y  fit  un  pavé  d'or  pur,  toute  la 
charpente  était  en  bois  d'aioès,  et  Ton  répandit  sur 
le  sol  de  l'ambre  gris.  Il  fit  exécuter  tout  selon  les 
règles  et  les  proportions,  donna  à  cet  ^ifiœ  le  Dom 
de  la  maison  de  Guschtasp ,  fit  écrire  ce  nom  au*4essa8 
de  la  porte  du  sanctuaire ,  et  y  établit  Djamasp  comme 
Mobed.  Ensuite  il  adressa  une  lettre  à  tous  ses  goa- 
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¥eraeiir8,  dans  laquelle  il  dit  :  te  Le  Seigneur  ne  nous 
<ra  pas  laisse  avilir;  il  a  conrerti  en  jours  nos  nuits 
ff devenues  sombres,  ii  a  rendu  victorieux  les  Keîa- 
«nides  en  tout  lieu.  Ardjasp  est  parti  aceablë  de 
<rmalédietions ,  et  nous  sommes  couverts  de  bëné- 
trdictîone  ;  qui  aurait  pu/«trd  cela,  si  ce  n'est  le  Créa- 
ffteor  du  monde?  Quand  vous  entendrez  la  nouvelle 
(rde  la  victoire  de  rotre  maître,  envoyez  vos  tributs 
(rau  temple  du  feu.)»  Le  Kaisar,  roi  de  Roum,  en 
apprenant  que  le  roi  était  heureux  et  Ardjasp  dans 
Imfortune,  expédia  des  messagers  avec  des  présents 
d'esdaves  et  de  cliev^uK  caparaçonnés,  et  le  roi  du 
Berberistim  et  les  princes  de  Flnde  et  les  rois  du 
Sind  envoyèrent  leurs  tributs. 

GUSGHTASP    BlfVOIS    ISFENDIAR    DANS    TOUS    LES    PAYS 
POUR  LES  CONVERTIE  À  LA  RELIGION  DE  ZERDOUSCHT. 

Alors  le  héros  illustre  s^assit  sur  son  trône  royal; 
il  donna  accès  aux  grands  de  son  empire,  aux  puis- 
sants, aux  princes  de  naissance  royale.  Le  vaillant  ' 
Isfendiar  se  présenta  devant  lui;  il  tenait  dans  sa 
main  la  massue  è  tête  de  bœuf,  il  portait  sur  la  tête 
un  casque  de  Keïanide  et  son  visage  brillait  an- 
dessous  de  ce  casque  comme  la  lune.  Il  se  plaça  de- 
vant Guschtasp  dans  la  position  d'un  esclave,  la  tête 
penchée,  les  mains  placées  sous  les  aisselles*  Le  roi 
do  monde  le  regarda  et  Tàurait  préféré  à  sa  propre 
vie^  au  monde  entier.  H  solirit  et  lui  dit  :  tcO  héros 
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it  Mendiar  I  n'as-tu  pas  envie  de  combattre  ?  «  Le  héros 
qui  frappait  de  Tëpée  répondit:  crLe  commandement 
(( est  à  toi,  car  tu  es  le  roi  et  Flran  i'ajqpartienL* 
Uillusire  Keïanide  lui  donna  une  couronne  d'or  et 
ouvrit  devant  lui  la  porte  du  trésor;  il  lui  confia  tout 
pouvoir  dans  Tlran ,  car  il  avait  la  force  d*un  vtai 
Pehlewan;  il  lui  donna  un  drapeau,  des  trésors  et 
une  armée,  en  ajoutant  :  rII  n'est  pas  encore  temps 
rpour  toi  de  t'asseoir  sur  le  trône* ^  Ensuite  il  dit: 
ff  Monte  en  selle ,  convertis  à  la  vraie  foi  tous  les  pays 
«f  de  la  terre.  » 

Le  fier  fils  du  roi ,  fe  hiro$  qui  frappait  de  Tépée, 
partit  pour  faire  le  tour  de  tous  les  pays  avec  son 
armée.  Il  traversa  le  Boum  et  THindouâtani  il  tra- 
versa les  mers  et  les  ténèbres,  interprétant  partout 
les  mystères  de  la  religion,  selon  Tordre  de  Dieu,  par 
qui  toute  créature  subsiste.  Lorsque  ces  peuples  en- 
tendirent la  foi  vraie  qu'il  leur  apportait,  ils  adop- 
tèrent ses  voies  et  son  culte ,  ils  reçurent  cette  bonne 
religion,  allumèrent  le  feu  sacré  dans  les  temples  des 
idoles,  et  écrivirent  tous  des  lettres  au  roi,  disant: 
(tNous  avons  reçu  dlsfendiar.  la  religion,  nous  nous 
ff  sommes  ceints  du  koschti,  et  Isfeodiar  nous  a  fait 
cr remise  du  tribut,  ainsi  il  ne  faut  plus  nous  le  de- 
ce  mander,  car  nous  sommes  rentrés  dans  Tordre,  et 
(t cette  religion  est  la  vraie;  envoie-nous  maintenant 
trie  Zendavesta  de  Zerdouscht.  t)  Guscbtasp,  ayant  lu 
les  lettres  des  rois,  s'assit  sur  son  trône'et  rassembla 
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ses  amis;  ii  envoya  un  Zendavesta  dans  chaque  pays, 
à  chaque  prince  et  à  chaque  roi,  et  il  ordonna  à 
riliustre  Pehiewan  de  parcourir  les  quatre  coins  du 
monde. 

Quelque  part  que  ce  roi  se  montrât,  il  ne  trouva 
personne  qui  eût  osé  le  combattre  :  tous  se  soumi-* 
rent  à  ses  ordres,  et  les  méchants,  dans  le  monde 
entier,  se  cachèrent.  Ayant  ainsi  assujetti  à  Gusch- 
tasp  toute  la  terres,  il  ôta  sa  ceinture  d'or,  sassit 
Gomme  un  Keïanide  sur  un  trône  royal,  et  se  reposa 
quelque  temps  avec  ses  troupes.  Ensuite  il  appela  son 
frère  Ferschidwerd,  réunit  une  armée  d'hommes 
vaillants,  lui  en  donna  le  commandement,  lui  remit 
beaucoup  d'argent  et  de  joyaux,  lui  conGa  le  gouver- 
nement du  Khorasan  et  le  fit  partir. 

Ainsi  se  passa  quelque  temps  ;  le  monde  était  pu- 
rifié et  soumis  à  la  foi  sainte;  alors  Isfendiar  envoya 
un  messager  à  son  père  et  lui  fit  dire  :  cr  0  roi  illustre 
«ret  victorieux!  j'ai  épuré  le  monde  par  la  grâce  de 
ffDieu,  et  l'ombre  de  l'aigle  royal  couvre  tous  les 
trpays;  personne  ne  craint  plus  rien  de  la  part  de 
<r personne,  aucun  homme  dans  le  monde  ne  manque 
<rdV  ni  d'argent,  la  terre  brille  comme  le  paradis ^ 
(tle  monde  entier  est  cultivé  et  couvert  de  moissons, 
ff les  cavaliers  protègent  tous  les  pays,  et  les  labou- 
«freurs  sont  occupés  aux  travaux  de  la  terre.  Le 
(f monde  étant  ainsi  en  repos,  et  les  hommes  qui  sui«* 
ff  vent  de  mauvaises  voies  étant  dispersés ,  que  m'or- 
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«r  donnes-tu  ,^  roi  des  héros  qui  portent  haut  ia  tête? 
«r  Fais-moi  savoir  ce  que  tu  désires  de  ces  deux  cho- 
ftses  :  ou  que  je  me  rende  à  ta  cour  pour  te  voir,  ou 
(rque  j'exécute  tout  autre  ordre  que  tu  aurais  à  me 
<r  donner  ?  7)  Le  messager  alla  porter  au  roi  ces  bonnes 
nouvelles  d'Isfendiar. 

GDREZM  CALOMIflB  ISFBNDUB. 

Le  conteur  m'a  raconté  que,  dans  le  temps  où  le 
roi  avait  donné  un  trône  à  Isfendiar,  il  y  avait  ud 
homme  orgueilleux,  dont  le  nom  était  Gurezm,  un 
héros  renommé  qui  avait  livré  maint  combat.  II  nour- 
rissait dans  son  cœur  de  la  haine  contre  Isfendiar, 
je  ne  sais  quelle  en  était  l'origine.  J'ai  entendu  dire 
qu'il  était  de  la  famille  de  Guschtasp,  et  que  de  tout 
temps  il  avait  voulu  du  mal  au  fils  du  roi  ;  toutes  les 
fois  que  le  nom  d'Isfendiar  était  prononcé ,  il  parlait 
contre  lui  et  le  dépréciait. 

Or  un  jour  le  roi  illustre  était  assis  sur  son  trône 
de  grand  matin,  il  avait  admis  les  chefs  de  soti  ar- 
mée, les  grands,  les  rois  et  les  hommes  de  haute 
naissance.  Gurezm  vint  et  prit  sa  place  devant  le  roi 
fortuné,  cherchant  un  prétexte  et  un  moyen  de 
heurter  la  vieille  branche  de  Varbre  royal  avec  la 
nouvelle,  et  de  renverser  celle-ci.  On  se  mit  à  parler 
du  fils  du  roi,  et  -voici  de  quelle  manière  l'homme 
malveillant  arriva  à  ses  fins.  Il  commença  aussitôt  à 
se  tordre  les  mains  et.  dit:  rrLe  pire  des  ennemis  est 
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«run  mauvais  fiis,  et  il  faut  se  garder  de  le  grandir 
«en  face  de  soi.  Voici  ce  que  nous  a  dit  un  Mobed 
«à  la  foi  pure  :  Quand  un  fils  devient  fort  «t  puis* 
ffsant,  le  sort  du  père  en  est  plus  malheureux,  et 
(T  quand  un  esclave  se  soustrait  insolemment  à  Tobëis- 
ivsance  due  à  son  maître,  il  faut  lui  trancher  la  tête. 
«(Lorsque  j'ai  d'abord  entendu  cette  parole  de  Thomme 
(rqui  connaît  les  secrets,  elle  ne  m'a  pas  paru  juste.  ^ 
Le  roi  du  monde  s'ëcria  :  «Que  veut  dire  ceci? 
trQui  est  h  maître  de  ce  secret,  et  quel  est  ce  se- 
t(cret?7)  Le  Keïanide  répondit  :  rO  homme  vëridi- 
vque»  ce  nest  pas  le  moment  de  dévoiler  ce  mys* 
fftère.7>  Le  roi  des  rois  quitta  son  trône  et  dit  au 
fourbe  :  tr  Viens  près  de  moi,  dis-moi  tout,  du  com- 
vmencement  à  la  fin,  dis  quel  est  le  secret  de  mes 
<(  ennemis  qu'on  me  cache.  >>  Le  méchant  Gurezm  ré^ 
pondit  :  r  II  faut  qu'un  homme  intelligent  ne  fasse 
(rque  ce  qui  est  convenable.  Le  roi  m'a  mis  au-dessus 
«ie  tout  besoin  dans  le  monde,  je  ne  dois  pas  avoir 
^ie  secret  pour  lui.  Je  ne  refuserai  au  roi  aucua 
«r conseil,  quand  même  il  ne  l'approuverait  pas;  je 
*r  ae  lui  cacherai  jamais  rien,  quand  même  il  aimerait 
(^ mieux  que  je  n'eusse  pas  parlé,  car  si  je  parle  et 
^s'il  ne  m'écoute  pas,  il  vaut  toujours  mieux  dévoiler 
rttn  secret  que  d'en  faire  mystère.  Sache  donc,  à 
(^maitre  du  monde,  qu'Isfendiar  médite  de  lutter 
(t contre  toi;  beaucoup  de  troupes  se  sont  rendues 
T auprès  de  lui,  toute  l'armée  tourne  les  yeux  vers  ce 
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((héros,  et  son  intention  est  de  te  jeter  dans  les  fers, 
rrcar  il  te  supporte  impatiemment  à  ia  tête  de  rem-- 
trpire;  et  une  fois  qu'il  t'aura  saisi  et  enchaîne,  il 
<t  s'emparera  du  monde  entier.  Tu  sais  qulsfendiar 
rest  un  homme  qui  n'a  pas  son  égal  dans  le  comibat, 
fret  quand  il  a  forme  le  nœud  de  son  lacet  roulé,  le 
ff  soleil  même  n'oserait  s'opposer  à  lui.  Voici  ce  que 
ff  j'ai  entendu  dire,  je  te  l'ai  répété  selon  la  vérité, 
(T maintenant  tu  sauras  faire  pour  le  mieux,  car  ta 
((Sagesse  et  le  commandement  sont  à  toi.?» 

Pendant  ce  récit  de  Gurezm,  le  roi  illustre  de 
l'Iran  resta  confondu ,  et  dit':  tr  Qui  a  jamais  entendu 
(f chose  pareille??)  Il  devint  sombre  et  prit  en  haine 
son  fils;  il  ne  but  plus  de  vin,  il  ne  se  livra  plus  à 
la  joie,  et  s'assit  loin  du  festin  en  poussant  des  sou- 
pirs. Toute  cette  nuit  les  soucis  l'empêchèrent  de 
dormir,  il  était  indigné  contre  Isfendiar.  Lorsque  les 
premières  lueurs  du  jour  rayonnèrent  du  haut  des 
montagnes ,  et  que  la  lumière  des  astres  eut  dis- 
paru, le  roi  Guschtasp  appela  son  Destour  Djamasp, 
l'homme  plein  d'expérience,  et  lui  dit:  tr Rends-toi 
<r  auprès  d'Isfendiar,  appelle-le  et  amène-le  sans  délai 
<r  auprès  de  moi.  Dis-lui  de  se  lever  et  de  venir  au- 
<rprès  de  moi,  de  lire  ma  lettre  et  de  ne  pas  tarder 
*fun  instant,  car  il  s'agit  de  grandes  affaires,  et  lui, 
(rie  plus  puissant  prince  du  pays,  doit  y  assister; 
^dis-lui  que  le  monde  va  lui  appartenir,  car  je  ne  puis 
(f  conduire  les  affaires  sans  lui.  n  II  écrivit  une  lettre 
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pressante  à  son  fils ,  dans  ces  termes  :  tr  0  illustre  et 
<r  fortuné  Isfendiar,  j'envoie  le  vieux  Djamasp^qui  a 
ttcoonu  Lohrasp;  aussitôt  que  tu  le  verras,  tu  cein^ 
ffdras  tes  reins  et  partiras  avec  lui,  monté  sur  un 
ir cheval  rapide;  s'il  te  trouve  endormi,  lève-toi  à 
(rTinstant;  si  tu  es  debout,  ne  tarde  pas  un  mo- 
ffment.7)  Le  sage  partit,  emportant  la  lettre  du  roi; 
il  fit  grande  hâte  et  franchit  les  montagnes  et  les 
plaines. 

DJAMASP  ARRIVE  AUPRES  D'ISFBNDIAR. 

Isfendiar  se  trouvait  alors  dans  le  désert,  se  li-* 
vrant  à  la  chasse;  quelqu'un  lui  rapporta  que  le  roi» 
disait-on ,  avait  envoyé  Djamasp  vers  luù  Quand  Isfen- 
diar entendit  ce  bruit,  il  en  fut  étonné,  ému  et  sourit 
amhremenu  II  avait  quatre  fils  excellents,  tous  avides 
de  combats,  tous  armés  de  lances,  dont  Fun  s'appe- 
lait Bahman,  le  second  Mihrinousch,  le  troisième 
Âder-Afrouz,  le  héros  prudent;  enfin  le  quatrième 
portait  le  nom  de  Nousch-Âder  :  c'est  lui  qui  établis- 
sait les  temples  du  feu.  Bahman  dit  au  roi  de  la 
terre  :  «t  Puisse  ta  tête  l'ester  verte  à  tout  jamais  I  Le 
•troi  a  souri  amèrement,  je  n'y  comprends  rien,D 
Isfendiar  lui  répondit  :  rO  mon  fils,  dans  ce  mo- 
crment  quelqu'un  arrive  pour  moi  de  la  cour  de  mon 
«père.  Le  roi  est  en  colère  contre  moi,  son  cœur 
crs'est  détourné  de  son  serviteur,  t)  Son  noble  fils  lui 
demanda:  tr Pourquoi  cela?  Qu'as-tu  fait  au  maître 
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(T  de  Tempire??)  Le  chef  des  princes  lui  dit  :  trO  mon 
(rfil8,îe  n'ai  pas  conscience  d'avoir  commis  une  faute 
rr  envers  mon  père,  si  ce  n'est  d'avoir  enseigné  la  vraie 
(rfoi,  d'avoir  allumé  partout  dans  le  monde  ie  feu 
<f  sacré,  d'avoir  purifié  la  terre  avec  mon  épée  tran- 
tr  chante.  Comment  le  cœur  du  roi  pourraitr-il  m'en 
(r vouloir?  Mais  il  parait  que  ie  Div  l'a  trompé,  pour 
a  qu'il  ait  cette  folle  envie  de  me  jeter  dans  les  fers.n 
Pendant  que  le  prince  se  livrait  à  ces  réflexions, 
on  vit  de  loin  la  poussière  que  soulevait  une  troupe 
armée  :  c'était  le  flambeau  du  monde,  le  Destour  du 
roi;  lui  et  Isfendiar  se  reconnurent,  descendirent  de 
leurs  chevaux  bondissants,  et  le  héros  et  le  vieillard 
s'avancèrent  tous  les  deux  à  pied.  Le  fortuné  Isfen-- 
diar  demanda  à  Djamasp  comment  se  portait  le  roi, 
le  vaillant  maître.  Le  sage  lui  répondit:  crll  est  en 
tr  bonne  santé  et  content;?)  il  baisa  la  tête  du  prioce, 
lui  remit  la  lettre  de  son  père  et  l'informa  exacte- 
ment de  l'état  des  choses ,  et  comment  le  Div  avait 
perverti  le  roi.'lsfendiar  dit  au  prudent  Djamasp: 
<tQue  me  conseilies-tu  dans  ces  circonstances?  Si  je 
fr  me  rends  à  la  cour  avec  toi ,'  mon  père  me  maltrai- 
^tera,  et  si  je  me  refuse  à  paraître  auprès  de  mon 
tr  maître ,  je  sors  de  l'obéissance  que  je  lui  dois.  Trouve 
(f  un  moyen  de  salut,  6  sage  vieillard,  car  je  ne  puis 
it rester  dans  cette  incertitude.^  Le  sage  lui  dit:  «0 
tr  prince,  gardien  des  frontières,  vieux  de  savoir  et 
<f  jeune  de  corps  I  tu  sais  que  même  la  colère  d'un 
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rrpère  contre  son  fils  est  plus  tendre  que  le  plus 
^  tendre  amour  du  fils  envers  le  père.  Il  faut  que  tu 
(T partes,  tel  est  mon  avis^  car,  quoi  quil  fasse,  ton 
^père  est  le  roi.  ?> 

Le  messager  du  roi  et  le  prince  qui  portait  haut 
la  tête,  étant  tombés  d'accord,  s'en  retournèrent  en- 
semble chez  Irfendiar,  qui  fit  descendre  Djamasp  dans 
un  beau  palais,  et  ensuite  ils  se  mirent  à  boire.  On 
fit  brûler  devant  Djamasp  du  bois  d'aloès;  on  aurait 
dit  qu'on  célébrait  une  fête  joyeuse.  Le  lendemain  Is- 
fendiar  s'assit  sur  son  trône,  et  un  grand  nombre  de 
ses  braves  se  rassemblèrent  autour  de  lui  ;  le  noble 
prince  donna  le  commandement  de  l'armée  à  Bah- 
man,  partit  avec  quelques  héros,  arriva  à  la  cour 
du  roi,  se  revêtit  de  ses  armes  et  plaça  le  casque  sur 
sa  tête. 

GUSGHTASP  FAIT  CHARGER  DE  CHAINES  ISFENDIAR. 

Lorsque  le  roi  sut  que  son  fils  était  arrivé  et  qu'il 
avait  couvert  sa  tête  du  casque  des  Keïanides,  il 
réunit  les  grands  et  les  petits,  et  fit  placer  devant  lui 
le  Zeodavesta  entier;  il  fit  asseoir  sur  des  sièges  tous 
les  Mobeds,  ensuite  on  appela  ce  prince  qui  frappait 
de  l'épée.  Le  héros  parut,  les  mains  levées;  il  s'ap- 
procha de  son  père  et  lui  rendit  hommage;  il  se  mit 
debout  devant  le  roi  comme  un  esclave,  la  tête 
baissée,  les  mains  placées  sous  les  aisselles.  Le  roi 
des  rois  dit  aux  Mobeds,  aux  grands  et  aux  chefs  de 
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Tarmée  :  tr  Supposez  qu*un  homme  noble  eût  élevé 
cruQ  fils  avec  beaucoup  de  soin,  Teût  confié  à  une 
tr  nourrice  au  temps  où  il  avait  besoin  de  lait,  lui 
freût  mis  sur  la  tête  une  couronne  royale,  l'eût  gardé 
?  jusqu'à  ce  qu'il  fût  devenu  fort,  lui  eût  enseigné  à 
(T  boire  du  vin  et  à  monter  à  cheval ,  que  cet  homme 
vr illustre  se  fût  donné  beaucoup  de  peine  pour  lui,  et 
tren  eût  fait  un  cavalier  expert  dans  les  combats,  que 
ftle  fils  fût  arrivé  à  l'âge  d'homme,  brillant  comme 
crl'or  qui  sort  de  la  mine,  que  les  ambitieux  l'eus- 
trsent  recherche,  que  les  poètes  l'eussent  célébré, 
fT  qu'il  fût  devenu  un  bon  cavalier,  victorieux  dans 
^les  batailles,  le  héros  de  tous  les  combats  et  de 
(rtous  les  festins,  qu'il  eût  mis  sous  ses  pieds  le 
rr  monde  entier,  qu'il  «e  fût  rendu  digne  du  diadème 
r  impérial,  que  le  père  n^eût  garde  que  le  trône  et 
fcla  couronne,  se  contentant  de  rester  dans  le  palais 
^  comme  gardien  des  biens  de  la  famille,  que  le  fils 
freût  été  le  maître  du  monde,  des  drapeaux  et  de 
^l'armée,  le  père  réduit  à  une  couronne  d'or  et  à 
tf  un  trône,  et  que  le  fils,  pour  ce  trône  et  ce  dia- 
rrdème,  eût  voulu  trancher  la  tête  à  son  père,  eût 
ïr  conspiré  avec  son  armée  contre  lui ,  eût  eu  le  cœur 
((enflammé  du  désir  de  le  combattre,  se  trouverait-il 
rrun  homme  qui  approuvât  cela?  En  est-il  un  seul 
rc parmi  vous  qui  ait  jamais  entendu  chose  pareille? 
«Que  dites-vous,  vieillards,  de  ce  fils,  et  que  doit 
pf  faire  le  père?w 
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Les  grands  répondirent:  tr C'est  une  chose  que 
^rlon  ne  pourrait  concevoir.  Un  père  en  vie  et  le  fils 
T recherchant  le  trône,  jamais  il  n'y  eut  rien  de  plus 
ff honteux.^  Le  roi  leur  dit  :  «Voici  ce  fils  qui  en 
(Tveut  à  la  vie  de  son  père!  mais  je  le  frapperai  avec 
fTun  bâton,  je  le  frapperai  pour  en  faire  un  exemple; 
ffje  le  jetterai  dans  les  fers,  comme  il  Ta  mërité,  je 
(rTenchainerai  comme  personne  na  été  enchaîné.  it 
Le  fils  lui  dit  :  trO  mon  père  à  Tame  noble  I  pour- 
trquoi  désirerais-je  ta  mort?  Je  n'ai  pas  conscience 
(T d'une  faute  que  j'aurais  commise  contre  toi  pen- 
(rdant  toute  ma  vie;  mais  tu  es  le  roi,  tu  es  le  maître, 
^je  t'appartiens,  et  les  chaînes  et  la  prison  sont  à  toi. 
ff  Ordonne  qu'on  me  lie,  et,  si  tu  veux,  qu'on  me  tue  : 
ffmon  cœur  est  en  repos  et  mon  esprit  est  calme.  ?) 

Le  roi  des  rois  ordonna  d'apporter  les  chaînes, 
de  les  mettre  à  son  fils  et  de  l'emmener.  On  appela 
des  forgerons,  qui  vinrent  avec  des  menottes,  des 
colliers  et  de  lourdes  chaînes,  et,  en  présence  du 
roi  maître  du  monde,  enchaînèrent  les  mains  et  les 
pieds  du  héros ,  et  les  lièrent  si  fortement  que  qui- 
conque le  vit  versa  des  larmes  de  pitié.  Quand  on 
eut  entouré  le  cou  d'Isfeudiar  d'un  cercle  de  fer,  le 
roi  ordonna  de  le  conduire«à  une  forteresse,  disant  : 
<^ Amenez  un  éléphant  mâle  qui  coure  comme  un 
f  oiseau  volant  à  tire  d'aile,  w  On  fit  venir  un  élé- 
phant vigoureux  et  Ton  plaça  Isfendiar  sur  son  dos; 
on  l'emmena  d'auprès  de  son  père  illustre,  les  yeux 
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remplis  de  larmes  et  le  cœur  blesse;  on  le  conduisit, 
garde  et  entoure  de  Sipehbeds,  vers  le  château  de 
Gunbedan ,  où  on  le  plaça  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne. On  y  apporta  quatre  colonnes  de  fer  aux- 
quelles on  rattacha  fortement  :  c'est  ainsi  qu  il  fat 
précipité  du  trône  et  que  sa  fortune  périt.  Le  roi  lai 
donna  quelques  gardiens,  et  le  cœur  du  fils  du  Peh- 
lewan  fut  rempli  de  douleurs  et  de  soucis  :  c'est 
ainsi  qu  il  continua  à  vivre  enchatné  et  versant  de 
temps  en  temps  des  larmes  amëres. 

GUSCHTASP  SB  REND   DANS   LE  SEISTAN  ET  ARDJASP  BÉCRIT 

DE  NOUVEAU  SON  ARMEE. 

Ainsi  se  passa  un  long  temps  pendant  lequel*  le 
roi  se  rendit  dans  le  Seistan,  pour  y  introduire  le 
Zendavesta  et  en  prendre  pour  témoins  les  Mobeds. 
Lorsque  le  roi  illustre  y  arriva,  le  Pehlewan  de  Tar- 
mée,  Rustem,  le  roi  du  Nimrouz,  le  cavalier  plein 
d'expérience,  Tégal  de  Sam,  vint  à  sa  rencontre  avec 
son  père,  le  vieux  Destan,  avec  ses  grands  et  tous 
les  chefs  de  spn  armée;  ils  placèrent  sur  les  routes, 
d'une  frontièije  à  l'autre,  des'  musiciens  qui  jouèrent 
de  leurs  instruments;  ils  allèrent  joyeusement  au- 
devant  de  lui,  et  le  fortuné  roi  en  fut  réjoui;  ils  le 
conduisirent  à  Zaboul  comme  leur  hôte,  se  louant 
tous  debout  devant  lui  ainsi  que  des  esclaves;  ils  ap- 
prirent la  doctrine  du  Zendavesta,  se  revêtirent  du 
koschti  et  allumèrent  le  feu  sacré. 
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Deux  ans  se  passèrent  pendant  cette  visite,  et  du- 
rant ce  temps  Gaschtasp  et  le  fils  de  Zal  jouirent  de 
la  vie.  Mais  tous  les  rois,  quelque  part  qu'ils  fussent, 
apprirent  ce  que  Guschtasp  avait  fait;  ils  apprirent 
quil  avait  mis  dans  les  chaînes  le  Pehlewan  du 
monde,  qu'il  avait  courbé  sous  les  fers  le  corps  hë- 
roïque  de  sonJiUy  qu'il  ëtait  allé  dans  le  Zaboulistaa 
pour  répandre  sa  religion  et  maudire  les  puissantes 
idoles,  et  tous  se  révoltèrent  contre  lui,  tous  brisèrent 
les  traités  qui  les  liaient  envers  lui. 

Lorsque  Bahman  eut  appris  que  son  père  illustre 
avait  été  enchaîné  par  ordre  du  roi,  sans  avoir  com- 
mis de  faute,  lui  et  ses  frètes  licencièrent  leur  armée 
et  prirent  la  longue  route  de  Gutibedan  :  ils  arrivèrent 
auprès  dlsfendiar.  Ces  fils  du  Keïanide  arrivèrent 
comme  des  lions,  et  demeurèrent  auprès  de  lui  pour 
l'égayer;  ils  ne  voulurent  pas  le  laisser  seul  dans  sa 
prison. 

Cependant  le  roi  de  la  Chine  fut  informé  que  la 
lune  avait  disparu  du  signe  du  Sagittaire,  que  Gusch- 
tasp s'était  mis  en  colère  contre  Isfendiar,  qu'il  l'a- 
vait envoyé  ignominieusement  en  prison  et  chargé 
de  chaînes,  que  lui-même  était  allé  de  Balkh  dans 
leZaboulistan,  qu'il  avait  traversé  le  désert  et  passé 
le  Djihoun ,  qu'il  était  établi  à  Zaboul  comme  hôte 
de  Zal,  et  que  deux  années  s'étaient  déjà  passées 
ainsi;  qu'à  Balkh  il  ne  restait  des  Iraniens  et  de  leur 
armée  que  le  roi  Lohrnsp,  avec  sept  cents  adorateurs' 
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du  feu,  tous  uniquement  occupés  à  prier  devant 
Tautel,  qu'ils  étaient  seuls  dans  la  ville,  sans  aucan 
des  grands,  excepté  les  gardiens  du  palais  de  Ho- 
maï,  et  quen  conséquence  il  fallait  se  lever  sam 
aucun  retard. 

Le  maître  de  Djiguil  appela  tous  ses  grands  et  se 
prépara  à  attaquer  Lohrasp.  r Sachez,  leur  dit-il, 
rr  que  le  roi  Guschtasp  est  allé  dans  le  Seistan  avec 
ffson  armée;  il  s'est  établi  avec  elle  à  Zaboul,  et  dans 
V  tout  son  royaume  il  n'y  a  pas  un  cavalier.  C'est  le 
rr moment  de  prendre  une  revanche,  et  il  nous  faat 
rr  mettre  sur  pied  une  grande  armée*  Le  noble  Isfen- 
ftdiar,  son  fils,  est  en  prison  et  chargé  de  lourdes 
(T  chaînes*  Quel  est  l'homme  habile  à  approfondir  les 
ïT  secrets  qui  veut  explorer  cette  longue  route,  la 
ff  parcourir  avec  des  détours  et  en  évitant  les  che- 
KxninB  fréquentés^  et  examiner  la  situation  des  Ira- 
ffuiensîiî 

Or  il  y  avait  un  magicien  nommé  Sutouh,  qui 
savait  passer  par  tous  les  chemins  et  pénétrer  tous  les 
secrets;  il  dit:  ^Je  suis  un  homme  souple  et  tou- 
fr jours  prêt  pour  la  route;  que  faut-il  faire?  dis^moi 
rrtout  ce  qu'il  faut.  7)  Le  roi  de  la  Chine  lui  répon- 
dit :  ffVa  dans  l'Iran,  observe  avec  intelligence  et 
ff  pénètre  partout.  i» 

L'espion  parcourut  toute  la  route  et  entra  dans 
Balkh  la  glorieuse,  pour  voir  si  le  roi  y  était.  Il  n'y 
trouva  pas  Guschtasp,  et  ne  vit  que  Lohrasp  et  des 
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hommes  qui  adoraient;  il  s'en  retourna  auprès  du 
Khakan,  et  lui  raconta  comment  il  avait  appris  cela 
en  secret.  Ardjasp  fut  heureux  de  ces  nouvelles,  et  se 
senlit  délivré  de  ses  longs  soucis;  il  appela  auprès 
de  lui  tous  les  chefs  de  Farmée,  et  leur  ordonna  de 
partir  et  de  rassembler  leurs  troupes  dispersées.  Tous 
les  héros  se  mirent  en  route  pour  les  montagnes  et 
les  plaines  et  pour  les  pâturages  des  troupeaux,  et 
rappelèrent  auprès  du  rpi  son  armée,  les  cavaliers 
choisis  de  son  empire. 

FIRDOUSI  FAIT  LA  CRITIQUE  DE  DAKIKI. 

Lorsque  ce  livre  tomba  entre  mes  mains,  il  me 
manquait  un  mois  pour  avoir  soixante  ans.  J'examinai 
ces  vers,  et  ils  me  parurent  faibles;  bien  des  disti-* 
quesme  semblèrent  mal  faits,  mais  je  les  ai  copiés 
iciy  pour  que  le  roi  voie  ce  qu'est  un  récit  dépourvu 
dart.  Le  joaillier  apporte  ici  deux  joyaux  ;  que  le  roi 
veuille  prêter  l'oreille  à  ses  paroles.  Si  l'on  est  réduit 
à  raconter  de  cette  façon  ^  il  vaut  mieux  se  taire  et 
ne  pas  fatiguer  son  esprit;  quand  on  penâe  à  la  fa^ 
tigue  de  l'esprit  et  du  corps  qtCon  s'impose  ^  il  vaut 
mieux  ne  pas  creuser  une  mine  oik  l'on  ne  doit  pas* 
trouver  de  pierres  fines;  quand  le  talent  n'égale  pa& 
l'élan,  il  est  plus^sage  de  ne  pas  entreprendre  un 
livre  des  rois,  et  quand  il  faut  que  la  bouche  reste 
vide  de  nourriture,  il  vaut  mieux  ne  pas  dresser  une 
table  dépourvue  de  mets. 
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J'avais  trouvé  un  livre  plein  d'histoires ,  et  dont 
les  paroles  étaient  graves  et  vraies;  c'étaient  des  tra- 
ditions anciennes  écrites  en  prose,  et  les  hommes  de 
talent  étaient  bien  loin  de  Tidée  de  les  mettre  en 
vers;  personne  n'y  songeait,  et  mon  cœur  enchanté 
se  mit  à  y  penser.  Deux  mille  ans  avaient  passé  sur 
ce  livre,  si  les  recherches  ont  indiqué  le  nombre  W- 
ritabk.  Je  bénissais  donc  le  poëte  (Dakiki)  qui  avait 
donné  l'exemple  de  le  mettre  en  vers;  il  est  vrai  qu'il 
n'en  avait  rimé  que  peu,  un  récit  de  fêtes  et  de  ba- 
tailles entre  mille;  néanmoins  il  avait  montré  aux 
poètes  le  chemin  pour  mettre  sur  son  trône  cette 
royauté.  Il  avait  reçu  des  princes  des  honneurs  et  des 
trésors,  et  ce  n'étai^tt  que  ses  mauvaises  passions 
qui  lui  avaient  attiré  des  peines.  Il  avait  célébré  les 
rois  et  orné  par  ses  louanges  le  front  des  hommes  il- 
lustres comme  un  diadème;  mais  sa  parole  poétique 
était  faible,  et  il  ne  réussit  pasi  k  rajeunir  les  temps 
antiques. 

Je  me  suis  emparé  avec  bonheur  de  ce  livre  ccmime 
d'un  présage  de  fortune,  et  je  lui  ai  consacré  mon  tra- 
vail pendant  bien  des  années;  mais  je  ne  voyais  pas 
d'homme  éminent,  généreux  et  brillant  sur  le  trône 
des  rois  :  mon  poëme  devint  pour  moi  un  souci 
contre  lequel  je  n'avais  d'autre  r^aède  que  le  si- 
lence. Je  voyais  un  jardin  plein  d'arbres,  un  lieu 
digne  de  servir  de  résidence  à  un  homme  fortuné, 
mais  nulle  part  on  n'y  voyait  une  porte;  il  ne  portait 
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d  autre  parure  que  le  nom  de  la  royauté  ;  il  me  fal- 
lait une  entrée  digne  du  jardin,  et  si  elle  eAt  été 
étroite ,  elle  ne  m'aurait  pas  convenu.  J'ai  gardé  mon 
poëme  pendant  vingt  ans  y  jusqu'à  ce  que  j'aie  trouvé 
(Quelqu'un  qui  fdt  digne  de  ce  trésor.  A  la  fin  Aboul 
Kasim,  le  maître  du  monde,  lui  qui  a  rajeuni  la  cou- 
ronne des  rois  des  rois,  le  puissant  Mahmoud,  le  ma- 
jestueux, le  généreux,  auquel  la  lune  et  Saturne  ren- 
dent hommage  j  est  venu  et  s'est  assis  sur  le  trône 
de  la  justice!  Qui  a  souvenir  d'un  maître  de  la  terre 
comme  lui?  Son  nom  est  devenu  la  couronne  sur  le 
front  de  mon  œuvre ,.  et  sa  gloire  a  rendu  mon  eœur 
sombre  brillant  comme  l'ivoire;  jamais,  depuis  que 
le  monde  existe,  il  n'y  a  eu  de  prince  compa- 
rable à  lui  en  générosité,  en  sagesse,  en  gloire  et 
en  bravoure;  il  dépasse  tous  les  rois  anciens,  et  il 
ae  s'élève  pas  un  souffle  de  blâme  contre  ses  actions. 
L'argent  n'est  à  ses  yeux  que  de  la  poussière;  il  ne 
craint  ni  les  fêtes  ni  les  combats;  au  temps  des  fêtes 
il  donne  de  l'or,  au  temps  des  combats,  des  coups 
d'épée,  et  jamais  il  ne  refuse  ni  l'un  ni  les  autres  à 
ceux  qui  les  recher<:hent.     . 

LURVBE  D'iLADJASP  ARBIVE  k  BALKH  ET  TUE  LOBRÂSP. 

Je  vais  maintenant  rajeunir  le  récit  de  la  lutte 
contre  Ard^asp^  et,  par  mon  talent,  délivrer  de  mau- 
vaises herbes  le  jardin.  Ârdjasp  ordk^nna  que  Keh-« 
pem,  toujours  prêt  à  frapper  de  Yéfée^  parât  devant 

3t. 
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lui  y  ie  maître  de  cette  assemblée  des  grands  du  Tou- 
ran  :  c était  son  fils  aine,  qui  levait  sa  tête  jusqu'au 
soleil  brillant.  Il  lui  dit  :  «r  Choisis  dans  Tarmée  des 
(T  cavaliers,  des  héros  dignes  de  combattre ,  et  pars 
(r  d'ici  ;  marche  en  tonte  hâte  jusqu'à  Baikh ,  car  c'est 
(T  de  là  que  nos  jours  ont  été  rendus  amers.  Coupe 
frla  tête  à  tous  nos  ennemis,  à  ious  les  adorateurs 
rrdu  feu,  à  tous  les  Ahrimans  que  tu  rencontreras, 
ir brûle  leurs  maisons,  convertis  pour  eux  en  nuit  le 
«rjour  brillant.  Il  faut  que  la  fumée  du  palais  de 
fcGuschtasp  fasse  voler  les  flammèches  de  TmeenOe 
cr jusqu'à  la  voûte  bleue  du  ciel.  Si  tu  trouves  Isfen- 
«rdiar  enchaîné  «par  les  pieds,  mets  fin  à  sa  vie, 
cr  tranche-lui  la  tête  et  remplis  le  monde  de  ta  gloire 
crpar  ce  haut/ait.  Tout  le  pays  d'Iran  t'est  livré,  lu 
fres  l'épée,  et  l'ennemi  est  ton  fourreau.  Sous  peu  je 
rc  quitterai  à  mon  tour  Kallakh  et  marcherai  par 
«c étapes  et  rapidement;  je  rassemblerai  mon  année 
ff dispersée,  et  je  dépenserai  mes  trésors  amassés. v 
Kehrem  lui  répondit  :  tr Je  vais  obéir;  que  ma  vie 
(c  réponde  de  Taccom plissement  de  tes  ordres  Ii» 

Lorsque  le  soleil  eut  tiré  son  épée  rayonnante  et 
que  la  nuit  sombre  eut  retiré  devant  lui  le  pan  de  sa 
robe ,  Kehrem  entra  avec  ses  troupes  dans  l'Iran,  et 
la  terre  devint  noire  comme  le  visage  d'un  nègre. 
Aussitôt  qu'il  eut  envahi  ce  pays ,  Kehrem  lâcha  la 
main  aux  méchants  et  aux  adorateurs  des  idoles;  ils 
dépouillèrent  leurs  cœurs  de  toute  vertu  «  ils  ne  s'ap- 
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pliquèrent  qu  à  dévaster  et  à  tuer.  Quand  les  Turcs 
Turent  arrivés  près  de  Baikh,  la  bouche  remplie  de 
paroles  amères,  et  quand  Lohrasp  eut  nouvelle  de 
Kehrem,  il  en  fut  affligé  et  le  chagrin  devint  son: 
compagnon.  Il  dit  à  Dieu  :  ^  0  Créateur^  tu  es  au-^ 
ff dessus  de  la  rotation  du  sort,  tu  es  tout-puissant^* 
ff éternel,  tu  sais  tout,  tu  es  le  maître  du  soleil 
ff brillant,  le  protecteur  de  ma  foi,  de  mon  corps  et 
(rde  mon  esprit,  de  mon  âme,  de  mes  forces  et  de 
(rma  vigueur.  Ne  me  laisse  pas  devenir  prisonnier 
trdans  les  mains  de  ces  hommes,  car  tu  es  le  soutien 
itde  ceux  qui  t'implorent!;' 

Il  ne  se  trouvait  alors  à  Balkh  aucun  des  grands  « 
aucun  des  cavaliers  armés  de  massues,  mais  il  se 
présenta  mille  artisans  du  bazar,  des  hommes  peu 
propres  au  combat.  Quand  Tarmée  des  Turcs  fut 
proche,  Lohrasp  revêtit  son  armure  de  guerre,  et  se 
rendit  du  temple  sur  le  champ  de  bataille,  la  tête 
couverte  d'un  casque  de  Keïanide.  Malgré  son  âge, 
il  poussa  dés  cris  comme  un  éléphaot  ivre,  tenant 
dans  sa  main  une  massue  à  tête  de  bœuf,  et  à  chaque 
attaque  il  abattit  avec  sa  lourde  massue  quelques-^uns 
des  chefs  des  Turcs.  Chacun  dit  que  ce  guerrier  il-* 
lustre  donnait  dçs  coups  comme  Isfendiar  seul  en 
donnait.  Il  pétrissait  de  sang  la  poussière,  de  quelque 
côté  qu'il  lançât  son  destrier;  quiconque  entendait 
la  voix  de  Lohrasp  sentait  son  courage  faiblir.  Keh-* 
rem  dit  aux  Turcs  :  «Ne  Fattaquez  pas  isolément. 
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r faites  UD  effort  rofmiitin,enveioppeK4e,  pou«ez  i» 
tt cris  comme  des  lions  furieux!^ 

Alors  sMleva  le  bruit  des  haches  d  armes  qai  bri- 
saient les  cuirasses  et  le  tumulte  des  cavaliers  avides 
de  combats.  Lobrasp,  resté  seul  au  milieu  des  emi&' 
mis 9  invoqua  dans  sa  détresse  le  nom  de  Dieu;  il  se 
sentit  accable  par  le  poids  des  années  et  Tardeur  du 
soleil,  et  sa  fortune  baissait.  Une  flèche  turque  frappa 
le  vieillard^  et  ce  vaillant  adorateur  de  Dieu  fut 
renversé;  sa  tête  couronnée  tomba  dans  la  poussière, 
et  une  foule  de  cavaliers  se  rassembla  autour  de  lai. 
Ils  brisèrent  son  armure  de  Keïanide,  ils  taillèrent 
en  pièces  son  coips  avec  leurs  épées;  tous  avaient 
pensé  que  c'était  un  jeune  guerrier;  mais  lorsqu'ils 
eurent  6té  le  casque  de  la  tête  du  roi,  ils  virent  ses 
cheveux  blancs  comme  le  camphre  et  json  visage  cé- 
leste noirci  par  le  fer  de  son  casque. 

Tous  restèrent  devant  lui,  confondus,  disant  : 
(T  Comme  ce  vieillard  a  manié  son  épéel  Si  Isfendiar 
fr avait  été  ici,  notre  armée  aurait  péri  dans  cette 
(r  plaine.  Pourquoi  sommes-nous  venus  en  si  petit 
«r  nombre,  car  nous  sommes  venus  comme  un  trou- 
er peau  qui  va  au  pâturage?  n  Kehrem  répondit  à  ses 
compagnons  :  k  C'était  là  ce  que  no,us  avions  à  faire, 
(eet  le  but  de  nos  fatigues  était  ce  combat,  car  ce 
(r  prince  était  le  roi  Lohrasp ,  le  père  de  Guschtasp ,  le 
ff  maître  de  la  terre;  il  a  été  le  maître  du  monde,  en- 
fftouré  de  la  majesté  que  Dieu  accordé;  toute  sa  vie 
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ers'^talt  passée  dans  les  festins  et  sur  les  champs  de 
ff bataille,  mais  daos  sa  vieillesse  il  s'était  consafré 
(rà  Dieu,  et  son  cœur  avait  renoncé  à  la  couronne  et 
(7  au  trône.  Maintenant  que  Guschtasp  a  perdu  ce 
(r soutien,  il  tremblera  pour  son  diadème  impérial.  19 
Les  Turcs  entrèrent  dans  Balkh,  et  le  monde  fut 
désolé  par  les  dévastations  et  les  meurtres  qu'ils 
commirent;  ils  se  dirigèrent  vers  le  temple  du  feu, 
vers  le  palais  et  la  salle  dorée  du  roi;  ils  brûlèrent 
tout  le  Zendavesta,  ils  consumèrent  par  le  feu  tout 
ce  qu  il  y  avait  de  plus  précieux.  Il  se  trouvait  dan$ 
ktemjde  quatre-vingts  prêtres,  dont  les  langues  ne 
cessaient  de  prononcer  le  nom  de  Dieu  :  ils  les  tuèrent 
tous  devant  le  feu  sacré,  ils  mirent  fin  à  leur  vie  de 
dévotion ,  et  leur  sang  éteignit  le  feu  de  Zerdouscht. 
le  ne  sais  qui  a  tué  ce  prêtre  lui-même. 

GUSCHTASP  APPREND  LA  MORT  DE  LOHRASP 
ET  U ARCHE  VERS  BÀLKH. 

Or  Guschtasp  avait  une  femme  pleine  de  sens, 
prudente,  remplie  de  sagesse  et  d'une  intelligence 
puissante;  elle  prit  dans  les  écuries  un  coursier  et  le 
monta;  elle  s'habilla  à  la  manière  des  Turcs,  sortit 
du  palais  et  prit  la  route  du  Seistan.  Tout  émue  de 
ce  qui  s'était  passé,  elle  ne  se  mit  pas  à  dormir  quand 
elle  atteignit  une  station,  mais  parcourut  dans  un 
jour  la  distance  de  deux  journées,  et  continua  ainsi 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  arrivée  près  de  Guschtasp ,  et 
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pût  lui  donner  des  nouvelles  de  la  perte  de  Lohrasp. 
Elle  lui  dit  :  «Pourquoi  as-tu  tardé  si  longtemps; 
ff  pourquoi  as-tu  quitté  Balkh  ,  la  ville  illustre?  Il  y 
ïrest  arrivé  une  armée  du  Touran,  et  le  jour  est  de- 
tr  venu  amer  aux  hommes  de  Balkh;  tout  le  pays  est 
(c plein  de  pillage  et  de  meurtres,  et  il  faut  que  ta 
«rt'en  ailles  d'ici. w  Guschtasp  lui  répondit:  «tPour- 
rquoi  tant  de  soucis?  pourquoi  cette  douleur  et  ce 
(t  deuil  à  cause  d'une  attaque?  Quand  je  me  mettrai 
ffen  route  avec  une  armée,  tout  le  pays  de  la  Chine 
ff  fléchira  devant  moi.?»  Elle  répliqua  :  ttNe  parle. pas 
rsi  follement,  car  il  fest  arrivé  une  chose  terrible. 
trOn  a  tué,  devant  Balkh,  Lohrasp,  le  roi  des  rois, 
fret  nos  jours  en  sont  devenus  sombres  et  pleins 
cr  d'amertume.  Puis  les  Turcs  sont  entrés  dans  k 
«  temple  Nousch-Ader  et  ont  tranché  la  tête  au  ve'- 
ïrnérable  Zerdouscht  et  à  tous  les  prêtres,  et  le  feu 
(T  brillant  s'est  éteint  dans  ce  sang.  On  ne  doit  pas 
((faire  si  peu  de  cas  de  pareils  méfaits!  Ensuite  on  a 
{remmené  captives  tes  filles;  ne  compte  pas  pour 
(tpeu  un  si  grand  malheur  I  Si  ce  n'eût  été  que  la 
(t  détresse  de  Homaï,  le  cœur  d'un  homme  de  sens 
«ren  serait  brisé!  Et  Beh-Aferid,  ta  fille,  que  le 
(r souffle  de  l'air  n'avait  jamais  touchée,  ils  l'ont  en-* 
(r  levée  de  son  trône  d'or,  ils  lui  ont  arraché  sa  cou* 
crronne  et  ses  bracelets  I?) 

Ces  paroles  remplirent  de  douleur  Guschtasp,  et 
des  larmes  de  sang  coulèrent  de  ses  cils  ;  il  convoqua 
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les  grands  de  Tlran  et  leur  raconta  tout  ce  qu'il 
avait  entendu,  li  fit  venir  celui  qui  écrivait  ses  lettres; 
il  ôta  sa  couronne  et  quitta  son  trâne;  il  envoya  de 
tous  côtés  des  cavaliers  et  expédia*  des  lettres  à  toutes 
les  frontières,  disant  :  trNe  prenez  pas  le  temps  de 
(T laver  vos  têtes,  ne  faites  pas  attention  aux  monta-* 
(rgnes  et  aux  vallées,  accourez  tous  à  ma  cour,  armés 
(rde  cottes  de  mailles,  de  massues  et  de  casques  de 
ffRoum.T)  On  porta  cette  lettre  à  chaque  prince  qui 
avait  du  pouvoir  dans  Tempire. 

Lorsqu'une  armée  de  cavaliers,  prête  pour  lé  com- 
bat, se  fut  rendue  de  toutes  les  provinces  à  la  cour 
du  roi,  il  distribua  la  solde,  quitta  le  Seistan,  et  sui-« 
vit  la  route  de  Balkh,  la  ville  illustre.  Ardjasp,  ap- 
prenant que  Tarmée  de  Guschtasp,  le  maître  du 
monde,  le  maître  du  trône  et  de  la  couronne,  était 
en  marche,  amena  du  Touran  tant  de  troupes  que 
la  face  du  soleil  et  de  la  lune  fut  obscurcie;  il  cou- 
vrit de  son  armée  tout  l'espace  de  mer  en  mer,  et 
nulle  part  on  ne  voyait  plus  la  surface  du  sol.  Lors- 
que la  poussière  que  soulevaient  les  deux  armées  se 
fut  confondue,  que  la  terre  fut  devenue  noire  et  l'air 
couleur  de  lapis-lazuli,  les  armées  étendirent  leurs 
rangs  des  deux  côtés,  tenant  en  main  des  lances, 
des  (^pées  et  des  javelots.  A  l'aile  droite  des  Iraniens 
se  trouvait  Ferschidwerd,  kfU  du  roi,  qui  aimait 
à  combattre  les  lions  féroces  ;  à  l'aile  gauche  se  tenait 
le  vaillant  Nestour,  à  qui  le  ciel  qui  tourne  emprun- 
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tait  sa  lumière  ;  le  loi  Guschtasp  était  au  centre  et 
surveillait  ses  troupes  sur  tous  les  points.  Da  côté 
des  Touraniens,  Kender  commandait  faiie  droite, 
ayant  derrière  lui  les  fantassins  et  le  bagage  ;  à  Taiie 
gauche  se  trouvait  Kehrem,  qui  frappait  de  ïéfée^ 
et  au  centre  Ardjasp,  entoure  de  sa  cour. 

La  voix  des  timbres  se  fit  entendre  des  deax 
côtés,  la  terre  était  couverte  de  fer,  le  ciel  était coq- 
leur  d'ébène  ;  on  aurait  dit  que  la  voâte  du  ciel  s  en- 
volerait, que  la  terre  se  briderait  sous  le  poids  des 
armées  ;  les  rochers  cachaient  leurs  cimes,  frappés 
de  terreur  par  le  hennissement  des  chevaux  et  les 
coups  des  haches  d*armes  ;  la  plaine  se  couvrait  de 
corps,  sans  tète,  couchés  dans  la  poussière  et  brisés 
par  les  lourdes  massues;  les  épées  flamboyaient, les 
flèches  pleuvaient,  les  héros  poussaient  des  cris  en 
donnant  et  en  recevant  des  coups,  les  astres  cher- 
ehaient  à  s'enfuir,  les  armées  prodiguaient  leur  vie, 
les  fers  des  lances  et  les  massues  se  courbaient,  le 
champ  de  bataille  était  jonché  de  morts  gisant  à 
terre.  Bien  des  hommes  étaient  foulés  aux  pieds  des 
dievaux,  la  gueule  des  lions  était  leur  linceul,  et  le 
sang  leur  servait  de  cercueil  ;  on  ne  voyait  que  des 
têtes  sans  corps,  des  corps  sans  tête;  les  cavaliers 
ressemblaient  à  des  éléphants  écumants,  et  les  pères 
n'avaient  pas  le  temps  de  s'apitoyer  sur  leurs  tils. 
C'est  ainsi  que  tournait  la  v(^te  du  ciel ,  et  l'on  se 
battit  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  avec  haine 
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et  avec  rage,  avec  ardeur  et  en  poussant  des  cla- 
meurs. Le  champ  de  bataille  était  dans  un  ëtat  tel 
que  la  face  de  la  lune  fut  rougie  par  le  sang  qui  jail- 
lissait. Dans  la  mêlée,  Ferschidwerd  se  jeta  comme 
un  lion  sur  Kehrem,  qui  frappait  de  Tépée;  mais  il 
fut  tellement  blessé  que  son  âme  sortit  de.soa  corps 
gracieux.  Bien  des  Iraniens  furent  tués,  et  la  terre 
fut  couverte  du  sang  des  braves.  Guschtasp  avait 
trente-huit  fils,  vaiiUnts  dans  la  montagne  et  des 
héros  dans  la  plaine  :  tous  tombèrent  sur  ce  champ 
de  bataille,  et  le  roi,  que  la  fortune  avait  aban« 
donné,  se  désespéra. 

GUSCHTASP  S'ENFDIT  DEVANT  ARDJASP. 

A  la  fin  le  sort  accabla  tellement  Guschtasp  qu*il 
fut  forcé  de  fuir.  Lb$  Turcs  le  poursuivirent  pendant 
deux  stations,  espérant  le  prendre  ;  mais  une  mon* 
tagAe  se  trouva  devant  lui,  couverte  de  verdure,  et 
sur  laquelle  il  y  avait  des  sources  qui  pouvaient  faire 
tourner  des  moulins.  Cette  montagne,  dans  tout  son 
pourtour,  n'offrait  qn  un  seul  chemin,  et  Guschtasp 
le  connaissait.  Il  monta  dans  la  montagne,  le  coftur 
brisé,  accompagné  de  ses  troupes,  et  laissa  une  par* 
tie  de  ses  héros  campés  sur  ce  chemin.  Lorsque  Ard- 
jasp  arriva  dans  ces  lieux  avec  son  armée,  il  fit  le 
tour  de  la  monts^ne  sans  trouver  un  accès ,  et  occupa 
alors  tout  le  pays  d'alentour,  cherchant  un  moyen 
de  réussite.  Guschtasp ,  le  roi  au  noble  caractère,  se 
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voyait  sans  ressource  ;  on  alluma  des  feux  dans  la 
montagne,  et  Ton  y  brûla  des  épines  et  des  brous- 
sailles ;  chacun  des  grands  tua  un  destrier  powr  s'en 
nourrir,  et  ils  se  mirent  à  méditer  sur  leur  positioa 
sans  issue. 

Le  roi,  plein  de  grandeur  d-àme,  se  voyant  en- 
touré par  Tennemi,  prit,  de  désespoir^  sa  tête  dans 
ses  mains,  appela  le  sage  Djamasp,  lui  parla  longue- 
ment des  astres,  et  ajouta  :  (cDis-rmoi  ce  que  ta  sais 
ffde  la  rotation  du  ciel,  hâte-toi  de  l'interroger:  il 
(rfaut  absolument  que  tu  me  dises  ce  qui  peut  me 
((Sauver  dans  ce  malheur. t)  Djamasp,  à  ces  paroles, 
se  leva  et  s^écria  :  trO  roi  plein  de  justice,  si  tu  veux 
(rm'écouter,  si  tu  veux  avoir  confiance  dans  la  rota- 
frtion  des  astres,  je  te  dirai  tout  ce  que  je  sais, 
cr  pourvu  que  tu  me  regardes  comme  un  homme  véri- 
(rdique.n  Le^  roi  lui  répondit  :  «rTout  ce  que  lu  sais 
rrdes  secrets  du  ciel,  confie-] e-moi,  et  ne  me  cache 
trrien  ;  car,  quand  même  ma  tête  se  heurterait  contre 
frles  nuages^  je  ne  pourrais  échapper  à  la  rotation  du 
«ciel.»  Djamasp  lui  dit  :  tcO  roi,  écoute  ma  parole 
«et  prête-moi  l'oreille!  Je  sais,  ô  roi,  qu'Isfendiar 
«use  ses  chaînes,  plongé  dans  le  malheur.  Si  tu  veux 
«lui  rendre  la  liberté,  tu  ne  resteras  pas  enfermé 
«  dans  ces  hautes  montagnes,  n  Guschtasp  répliqua  i 
«0  hoDf^me  véridique,  ce  que  tu  dis  est  la  vérité,  ce 
«que  tu  demandes  est  le  vrai.  J  avais  chargé  de  chaf- 
«nés,  dans  mon  propre  palais,  mon  fils  innocent,  suc 
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tries  paroles  d'un  ennemi;  depuis  ce  temps  je  m*en 
ffsuis  repenti,  mon  cœur  ëtait  blessé  et  je  cherchais 
rrun  remède.  Si  je  vois  Isfendiar  paraître  sur  ce 
tr champ  de  bataille,  je  lui  donnerai  mon  trône  et 
(rma  couronne.  Mais  qui  osera  se  rendre  auprès  de 
((mon  noble  fils,  qui  délivrera  de  ses  liens  cet  homme 
(T  innocent  ?n 

Djamasp  lui  répondit  :  rO  roi,  je  vais  partir^ 
ffcar  c'est  une  affaire  grave. tî  Le  roi,  maître  du 
monde,  dit  à  Djamasp  :  rr Puisse  la  raison  être  tou- 
trjours  ta  compagne  !  Pars  pendant  la  nuit  sombre 
«rpour  aller  trouver  cet  ami,  que  nous  avons  affligé 
ff  malgré  son  innocence;  porte-lui  mes  bénédictions, 
tr sois  bon  pour  lui,  parle-lui  bien,  sois  bon  pour  lui 
trplus  que  jamais.  Dis-lui  que  Thomme  qui  a  fait 
tr commettre  cette  injustice  a  quitté  ce  monde,  la  rage 
(rau  cœur,  et  que  moi,  qui  me  suis  prêté  aux  inten-- 
(ttions  de  cet  insensé,  je  me  suis  tordu  de  douleur 
(T après  avoir  été  injuste,  et  que  je  suis  prêt  à  faire  le 
tthien  en  expiation  du  mal^  S'il  veut  rejeter  de  son 
«cœur  toute  pensée  de  vengeance,  il  abaissera  dans 
((la  poussière  la  tête  de  nos  ennemis;  sinon,  ce 
«(royaume  et  ce  trône  sont  perdus,  et  cet  arbre  des  . 
((Keîanides  sera  arraché  avec  ses  racines;  s'il  vient, 
KJe  lui  donnerai  mon  trône  et  mes  trésors  de  tous 
ff  genres  que  j'ai  accumulés  péniblement  ;  Dieu  et 

((Djamasp,  qui  est  mon  guide,  sont  témoins  de  cette 
(f  parole.  7î 

39 
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Djamasp  revêtit  une  armure  toaranienae,  descen- 
dit de  la  montagne  sans  prendre  un  guide i  et,  arrivé 
dans  la  plaine ,  il  traversa  porudemment  Tarmëe  tur- 
que pendant  la  nuit;  ensuite  il  fit  omiitr  son  cheval 
rapidement  comme  le  vent,  jusqu'à  ce  qu  il  fût  ar- 
rivë  auprès  du  fils  du  roi.  Une  fois  qu'il  fut  près  du 
château  de  Gunbedan,  il  était  hors  des  atteintes  du 
sort  et  des  mains  des  mëchanjts. 

DJAMASP  SE  REND  AUPRES  D'ISFENDIAR. 

Un  noble  fiis  d'kfendiar^  dont  le  nom  était  Nausck- 
Ader,  se  tenait  sur  les  remparts  du  château,  rcigar- 
dant  la  route  pour  voir  si  qudqu'un  veaait  de  Tar- 
mée  d'Iran,  et  le  dire  à  son  père  ;  il  devait  descendre 
dès  qu  il  verrait  quelqu'un.  Lorsqu'il  aperçut  Dja- 
masp chevaodiant  sur  la  route,  un  beau  casqae 
touranien  sur  la  tête,  il  se  dit  :  tr  Voici  un  cavalier 
(r  du  Touran  qui  arrive,  je  vais  me  hâter  de  ranaoncer 
<^à  mon  père.i»  Il  descendit  promptement  du  rem- 
part; ^  s'écria  :  tt  0  illust^  Pehlewan  1  j'ai  va  de  loin 
(Tsur  la  route  un  cavalier  dont  la  tète  est  couverte 
ff  d'un  casque  noir.  Je  vais  m'en  retourner  pour  voir 
ff  si  c'est  un  sujet  de  Guscktasp,  ou  si  c'est  un  en- 
rnemi,  un  homme  d'Ardjasp.  Si  c'est  un  Tore,  je  lui 
(T  trancherai  la  tète,  je  jetterai  dans  la  poussière  son 
<r  corps  maudit.  i> 

Le  noble  Isfendiar  lui  répondit  :  ft  Un  homme  qui 
(T prend  cette  route  sans  escorte,   qui  peut-il  être? 
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(rProbablemeul  cest  quelqu'un  qui  arrive  de  l'arma 
(T  d'Iran  avec  uu  message  pour  sou»,  et  mm  p^e  aura 
trpiaoé  ftnr  sa  tète  ce  casque  ture  de  peur  de  nos 
ff  variants  ennemis,  n  Nousdb*Adcff,  à  ces  parole»  du 
Pehlewan,  s'en  retourna  eu  courant  aux  remparts 
da  château,  et  lorsque  ûjamasp  fut  tout  près  sur  la 
route,  le  prince  le  reconnut,,  descendit  et  annonça  à 
son  père  que  le  fortune  Djamasp  était  devant  la 
porte.  Isfendiar  fit  ouvrir  les  portes^  le  sage  Dja» 
masp  entra 7  lui  rendit  hommage,  et  lui  répéta,  du 
eommencement  jusqu'à  la  fin ,  le  message  de  Gusoh* 
tasp  et  toutes  les  bénëdictient  dont  il  était  chai^. 
Isfendiar  lui  répondit  :  rO  toi,  héritier  des  héros, 
ff homme  aage^  puissant  et  fier,  comment  peuxrtu 
(^rendre  hommage  à  un  homme  oiich^né?  Quand  on 
(^a  des  Sears  aux  mains  et  aux  pieds,  on  n'est  pas  un 
ir enfant  des  hommes,  mais  un  Âhriman.  Tu  m'ap- 
<r portes  les  bénédictions  du  grand  roi  de  l'Iran,  ton 
ffeœur  est  donc  dépourvu  de  tout  sentiment  du  vrai? 
!r C'est  Ardjasp  qui  m'a  envoyé  dea  bénédictions,, 
«puisqu'il  a  inondé  le  désert  du  sang  des  Iraniens, 
(rûn  m'a  chaîné  de  chaînes,  moi,  innocent^  parce 
nque  sans  doute  c'est  Guream  qui  est  le  fils  du 
rrroi,  et  qu'il  fallait  que  je  fusse  enchaîné.  Mais  je 
éprends  mes  fers  à  témoin  devant  Dieu  que  Gusch- 
((tasp  m'a  fait  injustice,  et  qu' Ahriman  s'est  réjoui 
'^desparcdes  de  Guream.  Voici  ta  récompense  de  mes 
■f peines)  et  le  Iréaor  qu'on  a  apprêté  pour  moi,  ce' 
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tr  sont  des  fers  !  A  Dieu  ne  plaise  que  je  Toublie,  et 
crque  tes  paroles  me  rendent  insensé!?) 

Djamasp  lui  dit  :  <rO  toi  qui  parles  vrai,  toi  ie 
(r  conquérant  du  monde,  le  vainqueur  des  héros, 
(rThommé  bienveillant,  si  tu  détournes  ainsi  ton 
«rcœur  avec  dégoût  de  ton  père,  alors  le  trône  de  ce 
K  roi  s'écroule  !  Mais  que  ton  cœwr  9*apitoie  sur  le  roi 
tt  Lohrasp ,  Thomme  pieux ,  que  les  Turcs  ont  tué  dans 
tria  bataille,  et  sur  les  vieux  Hirbeds,  ces  adorateurs 
tt  de  Dieu ,  qui  se  tenaient  devant  Fautel  en  silence  et 
rrle  barsom  en  main,  ces  Mobeds  dont  on  a  tué 
cr quatre-vingts,  ces  sages  voués  au  culte  et  purs  de 
crcœur,  dont  le  sang  a  éteint  le  feu  dans  le  sano- 
fftuairel  II  ne  faut  pas  traiter  légèrement  un  pareil 
(r  méfait.  Que  ton  cœur  s'apitoie  donc  sur  ton  grand- 
(rpère,  que  ta  colère  se  montre,  que  tes  joues  pâlis^ 
ffsentl  Si  la  vengeance  que  tu  dois  à  ton  grand-père 
cr  ne  te  fait  pas  t'élancer  de  ce  lieu ,  Dieu  le  guide  te 
cr  réprouvera.  ?)  Isfendiar  lui  répondit  :  r  0  homme  de 
(r grand  renom,  dont  Tétoile  est  puissante,  d  héros 
crqui  atteins  l'objet  de  tous  tes  vœux,  réfléchis  dooc 
trque  ce  vieux  Lohrasp,  le  dévot,  le  père  de  Gusch- 
fftasp,  sera  mieux  vengé  par  son  fils,  qui  a  ravi  à 
ffson  père  le  trône  et  les  honneurs  royaux  Itj 

Djamasp  dit  :  <r  Si  tu  ne  veux  pas  venger  ton  grand- 

trpère,  si  tu  n'as  aucune  vergogne  dans  le  cœor, 

tt  apprends  que  Homaï  la  prudente  et  Beh-Aferid,  tet 

'tt sœurs,  dont  les  visages  n'ont  jamais  été  vus  même 
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^rpar  le  souffle  de  l'air^  sont  prisonnières  des  Turcs, 
ff qu'elles  sont  affligées  et  malheureuses,  quelles  vont 
ffà  pied  et  que  leurs  joues  ont  pâli.v  Isfendiar  ré- 
pondit :  tt  Est-ce  que  Homaï  s'est  souvenue  de  moi 
(run  seul  jour  pendant  que  j'étais  enchaîné  dans  ce 
ftlieu?  Et  la  noble  Befa-Aferid^  il  semblait  qu'elle 
ttne  m'avait  jamais  vu  dans  le  monde^?) 

Djamasp  répondit  :  tt  0  Pehlewan ,  l'esprit  de  ton 
ffpère  est  troublé  par  son  sort!  Il  est  maintenant 
(rdans  la  montagne,  entouré  de  ses  grands,  les  yeux 
(T remplis  de  larmes,  les  lèvres  privées  de  nourri- 
ffture;  il  est  cerné  par  l'armée  des  Turcs,  et  tu  ne 
((le  verras  plus,  ni  lui  ni  son  diadème.  Dieu  le 
((Créateur  n'approuvera  pas  que  tu  détournes  ton 
(Tcœur  de  la  tendresse  et  de  la  foi.  Tu  as  eu  trente- 
((huit  frères,  des  léopards  des  montagnes,  des  lions 
(rdu  désert;  tous  ils  ont  pour  couche  la  terre  et  la 
((brique,  car  nos  ennemis  n'en  ont  pas  laissé  un  seul 
(ten  vie.?)  Isfendiar  répondit  :  <(J'ai  eu  tant  de  frères 
((  illustres ,  et  tous  ont  passé  leurs  années  dans  les 
{(fêtes  et  moi  dans  les  fers,  sans  qu'ils  se  soient  squ-< 
((Venus  de  moi  dans  ma  misère;  et  si  maintenant  je 
((me  mettais  à  livrer  bataille,  à  quoi  cela  servirait-il, 
((puisque  leurs  ennemis  les  ont  anéantis ?7)  . 

Quand  Djamasp  entendit  une  pareille  réponse , 
son  âme  fut  blessée  et  remplie  d'angoisses;  il  se 
leva,  le  cœur  en  colère  et  des  larmes  de  désespoir 
coulant  de  ses  yeux;  il  dit  :  (r  0  Pehlewan  du  monde, 
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a  si  troublés  que  soient  ton  cœur  et  toa  âme,  éenk- 
Kmoit  Que  diras-tu  du  sort  de  Ferschidwerd,  qui  a 
r.éié  sans  «esse  affligé  et  attristé  ife  tes  inaUtmn^  qui, 
trdans  les  batailles  et  dans  les  fêtes,  partout  où  il  m 
((trouvait,  était  rempli  de  oolëre  et  de  malédictions 
«contre  Gurezm,  et. que  j'ai  vu  couvert  de  blessures 
(t  faites  par  Tépée,  le  casque  ^  la  cuirasse  fendus  sur 
«son  corps?  Mon  âme  sû  brise  par  l'excès  de  mon 
ff  désir  de  te  fiéchir;  aie  donc  pitié  de  mes  yeux  qui 
it  brûlent  9 

A  ces  paroles  de  Djamasp  sur  Ferschldwerd,  les 
joues  dlsfendiar  se  couvrirent  de  himeê  de  sang,  son 
cœur  se  serra  et  il  s'écria:  <? Hélas I  mxm  vaillant 
tfrhrê^  le  héros,  le  brave,  ie  prince  au  cœur  de  lioa, 
(rie  roi  !  c'est  moi  que  déchirent  tes  blessures,  oies 
((joues  sont  inondées  du  sang  de  mon  cceur  1  »  Quand 
il  fut  dev^u  plus  calme ,  il  dit  à  Djamasp  :  ffPottr- 
«quoi  m'avais-tu  caché  cela?  Fais  venir  des  foige- 
«rrons  pour  qu'ils  liment  s«r^e-<Àamp  les  fers  sur 
(rmes  pieds.  9  Djamasp  amena  des  foirerons  avec  des 
enclumes  d'acier  et  de  lourds  marteaux;  ils  limkent 
les  diaines,  les  clous ,  le  collier  et  une  barre  de  fer 
du  Roura  semblable  i  un  pont;  mais  tous  ces  fers 
ne  se  limaient  que  lentement,  et  le  prisonnier  devint 
impatient  de  cette  lenteur.  Il  dit  au  forgeron  :  <rO 
(» maladroit^  tu  as  fait  ces  fers,  et  tu  ne  sais  pas  les 
((briser!  »  Il  dégagea  sa  main,  ee  mit  debout  et,  dans 
sa  colère,  étendit  ses  membres  charges  de  ckatees; 
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il  roidit  ses  jambes,  il  tordit  ses  mains  et  brisa  d'un 
coup  tous  les  fers  et  toutes  les  chaînes;  mais,  les 
ckatnes  tombées^  il  ëtait  ëpuisë^  il  s*affaiâsa  de  fa- 
tigue et  perdit  «onnaissanoe.  L*astrologué  fit  cet  ei*^ 
ploit  merveilleux,  H  inToqua  les  grâces  de  Dieu  sur 
le  prince  Siustre.  Le  héros,  doué  de  cette  foncé  étêtt* 
nâfOf,  lorsqu'il  eut  reprie  ses  sens,  plaça  devant  lui 
tons  les  fers  el  toutes  les  chaînes ,  disant  :  9  Votci  les 
<t  présents  de  (îureEm,  qui  me  sont  si  utiles  pour  les 
(t  batailles  et  pour  les  fêtes  I»  Puis  il  plongea  son 
corps  endolori  dans  un  bain,  car  ses  membres  étaient 
froissés  par  les  chaînes  et  sa  poitrine  par  les  fers. 

Sasuite  il  demanda  une  «uirasse  de  roi  et  une 
tunique  de  Pehlewan^  et  se  fit  amener  son  destrier 
ard^t  et  apporter  son  casque  et  son  épée;  mais  en 
jetant  les  yeux  snr  son  cheval,  il  invoqua  le  nom  de 
Dieu,  le  dispensateur  de  toute  grâce,  en  s'écriant: 
(rSi  fai  commis  une  faute,  je  Tai  expiée  dans  les 
((fers;  mais  qu'a  dune  fait  ce  destrier  barbe,  qui 
ff  marchait  si  fièrement,  pour  qu'on  Tait  fait  maigrir 
tr ainsi?  Levez-le,  ne  laissée  pus  une  tache  sur  sa 
vrobe,  et  donnez-^lui  à  manger^  pour  qu^il  reprenne 
<rses  forces*^'  Puis  il  euToya  chercher  tous  les  foi^e^ 
rons  qui  étaient  mattres  dans  leur  art;  ils  arrivè- 
rent^ lui  firent  des  muiUes,  et  réparèrent  son  ar- 
mure entière. 
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ISFENDIAR  VOIT  SON  FBERE  FERSGfliDWERD. 

La  nuit  vint,  notre  comme  Ahriman  le  vindicatif , 
et  ie  bruit  des  clochettes  se  fit  entendre  dans  le  châ- 
teau; Isfendiar  monta  sur  son  destrier  de  Pehlewan, 
tenant  en  main  une  ëpëe  indienne,  et  lui,  et  Bah- 
man  et  Nousch-ilier,  qui  portait  haut  la  tête,  parti- 
rent pour  leur  longue  route ,  précédés  de  Djamasp, 
le  Destour  du 'fortuné  Guschtasp,  qui  leur  servait  de 
guide.  Lorsque  ces  vaillants  cavaliers  furent  hors 
des  murs  du  château  et  dans  la  plaine,  ie  Sipehbed 
tourna  son  visage  vers  ie  ciel  et  dit  :  «r  0  Juge  su* 
«rpréme  et  véridiquel  tu  es  le  créateur  tout-puissant, 
frtu  as  rempli  de  joie  Tâme  d'Mendiar.  Si  je  suis 
(T  victorieux  dans  ce  comhat»  si  je  puis  rendre  étroit 
ffle  monde 'pour  Ardjasp  et  faire  tomber  sur  lui  la 
«vengeance  due  au  roi  Lohrasp,  à  ces  vieillards  in- 
frnocents  et  à  mes  trente-huit  frères  qui  ont  rougi 
(tde  leur  sang  la  poussière  du  désert,  je  m'engage 
(T devant  tot,  le  maître  de  la  justice,  à  ne  pas  me 
ft  venger  de  mon  père  pour  les  fers  dont  ii  m'a 
(T  chargé.  J'établirai  dans  le  monde  cent  nouveaux 
rr temples  du  feu,  je  purifierai  la  terre  de  tous  les 
cr tyrans;  personne  ne  verra  mon  pied  sur  un  tapis 
(t  avant  que  j'aie  construit  cent  caravansérails  dans  le 
(c désert,  dans  des  lieux  désolés,  oik  aucune  bête 
ff fauve  ne  passe,  que  Tonagre  et  tout  gibier  évitent; 
«r  je  creuserai  dix  mille  puits  et  planterai  des  arbres 
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R autour.  J'amènerai  à  la  vraie  foi  ceux  qui  n'ont  pas 
(rde guide,  j'abaisserai  à  terre  la  tête  des  magiciens; 
(rje  me  tiendrai  en  adoration  devant  Dieu,  et  per- 
rrsonne  ne  me  verra  jamais  me  livrer  au  repos.)) 

Il  dit,  et  lança  son  destrier;  il  arriva  auprès  de 
Ferschidwerd  et  le  vit  ëtendu  sur  une  couche,  en- 
dormi ^  blessé  et  défait;  ses  yeux  versèrent  tant  de 
larmes  que  le  médecin  fut  touché  de  sa  douleur. 
Isfendiar  dit  à  son  frère  :  v  0  lion  qui  recherchais  le 
ff combat',  qui  est-ce  qui  t'a  fait  ces  blessures?  Dis-le- 
fxmoiy  pour  que  je  te  venge  dans  le  combat,  ton  en^ 
vnemi  fût-il  un  vaillant  lion  ou  un  léopard.  77  II  ré- 
pondit  :  <rO  Pehlewan,  c'est  Guschtasp  qui  m'a 
(T blessé  à  mort.  S'il  n'avait  pas  jeté  dans  les  fers  un 
(r homme  comme  toi,  les  Turcs  ne  m'auraient  pas 
(r traité  ainsi.  De  même  Lohrasp,  le  vieux  roi,  et 
(rtout  Balkh  ont  péri  par  sa  faute.  Personne  n'a 
(T jamais  vu  ni  entendu  parler  de  maux  pareils  à  ceux 
Rqae  nous  avons  endurés  par  suite  des  paroles  de 
f^Gurezm.  Mais  ne  te  mets  pas  en  colère,  soumets- 
ff  toi  à  la  justice  de  Dieu;  reste  dans  le  monde  comme 
fuu  arbre  qui  porte  fruit.  Moi,  je  pars  pour  une 
(vautre  demeure;  mais  toi,  il  faut  que  tu  restes  ici 
(f  éternellement.  Quand  j'aurai  quitté  la  terre,  garde- 
«moi  un  souvenir,  et  réjouis  mes  mânes  par  les 
(^ bienfaits  que  tu  répandras.  Adieu,  ô  Pehlewan  du 
ff monde,  puisses-tu  être  heureux  et  vivre  élernelle- 
(V  menti  77 
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Il  dit,  âes  joues  pâiireat,  et  FenchMw^,  ie  lion 
glorieicL,  mourat.  IsfeDdiar  frappa  de  sa  main  » 
cuirasse,  il  déchira  tous  les  vêtements  de  soie  sur 
son  corps,  s'écriant:  rO  Dieu,  le  saint,  le  suUine! 
«sois  mon  guide  daos  le  monde,  pour  que  je  paisse 
•rveng^  Ferschidwerd,  fallât-il  réduire  ea  poussière 
(tles  pierres  et  Teaul  Je  Yeraerai  le  sang  d*Ard}s^i, 
(T  je  calmerai  les  mânes  de  Lohraip.n  II  ]daça  sod 
firère  mort  sur  la  selle  de  s(m  cheval,  le  cœur  phàa 
de  vengeance,  ]a  tête  épeardue.  Il  se  rendit  dans  ia 
{daine  sur  une  haute  montagne ,  emportant  son  ftm 
lié  sur  un  cheval  Isabelle,  et  se  disant  :  trMaÎDtiaiaDt 
«que  puis -je  faire  pour  toi?  Comment  pouirai-je 
rf  élever  un  tombeau  ?  Je  u  ai  avec  moi  ni  argent,  oi 
Ror,  ni  joyau;  j(e  n  ai  ni  des  briques,  ni  de  Teau,  ni 
irdes  maçons.»  A  la  fin  le  prince  iltustre  plaça  «>n 
frère  au  pied  d'un  arbre  qui  donnait  de  Tombre;  il 
lui  ôta  son  armure  de  guerre  et  lui  fit  un  iinceol 
de  sa  tunique  et  de  Tétoffe  qui  prot^feait  aa  tète. 

De  là  il  partit  pour  lendroit  où  se  trouvait Guseh- 
tasp,  le  roi  égaré  de  la  vraie  route.  Il  vit  tant  d*ba- 
niens  tués  que  la  terre  et  le  sable  en  avaient  dis- 
paru; il  pleura  amèrement  les  morts,  ces  maiheareni 
dont  les  jours  étaient  passés.  Dans  un  lieu  eè  le 
combat  avait  été  rude,  son  œil  fut  frappé  par  le  vi- 
sage pâle  de  Gurezm,  à  coté  duqud  gisait  un  che- 
val, et  sur  lequel  on  avait  jeté  un  peu  de  poussière. 
Isfendiar,  s'adressant  au  mort,  s'écria  :  ttO  hsmme 
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f  insensé  et  misëtablel  r^flëchis  sur  les  paroles  qa'un 
ffs«ge  de  riran  a  prcmcmcëes  quand  ii  a  rëvëië  le 
ir  profond  aeoret,  qu'un  sage  ennemi  vaut  mieux 
trquW  ami,  car  la  sagesse  est  bonne  chez  un  ami  et 
tchez  un  >mnemi.  Un  bomme  sage  rëflëchit  sur  ce 
(r qu'il  peut  faire,  et  ne  se  latigue  pas  Tesprit  ji  re^ 
(r  chercher  une  chose  qui  est  au-dessus  de  son  pou- 
fTvoir.  Tu  as  voulu  t'emparer  de  ma  phce  dans  Tl- 
(rran,  et  tu  as  amené  par  là  toute  cette  misère  dans 
vie  monde,  tu  as  tlétruit  la  splendeur  de  cet  empiire, 
(ttii  as  use  de  mw,  tu  as  proféré  un  mensonge, ei 
«ta  répondras  dans  Tautre  monde  de  tout  le  sang 
<r  qui  a  été  versé  dans  cette  bataille,  n 

Ensuite  il  détourna  sa  tète  de  ces  morts  en  pleu^ 
rant,  et  s'approcha  du  gros  de  l'armée  des  Toura- 
niens.  H  vit  un  camp  ^'étendant  dans  la  plaine  sur 
sept  farsangs^  et  tel  que  le  ciel  en  était  dans  la  stu- 
peur; un  fossé  était  cressé  tout  autour,  plus  large 
que  ia  portée  d'une  flèche.  Il  traversa  ce  fossé  par 
mille  efforts,  et  lança  son  cheval  dans  la  plaine;  une 
ronde  de  Tnrcs,  composée  de  quatre-vingts  cava- 
liers, traversa  dans  te  moment  le  champ  de  bataille, 
et  arriva  sur  lui  toute  en  désordre,  poussant  des  cris 
et  lui  adressant  des  questions.  Un  homme  au  cœur 
^  lie  lion  lui  demanda  ce  qu'il  cherchait  sur  le  champ 
de  bataille.  H  répondit  :  trVous  ne  pensez^  sur  le 
fr champ  de  bataille,  qu'au  repos  et  aux  fêtes;  et 
ff  lorsque  Kehrem  a  reçu  avis  que  vous  aviez  laissé 
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(T  passer  Isfendiar,  il  m'a  ordonné  de  prendre  mon 
(T  épée  tranchante  et  de  vous  détruire,  n  II  tira  son  épée 
et  se  jeta  sur  eux,  en  invoquant  le  souvenir  de  la 
bataille  quils  avaient  livrée  à  Guschtasp;  il  renversa 
un  grand  nombre  d'entre  eux  sur  la  route,  et  se 
rendit  de  là  auprès  du  roi. 

ISFBNDUR  ARRIVB  DANS  LA  MONTAGNE, 
AUPRÈS  DB  GUSCHTASP. 

Il  arriva  sur  la  montagne  rocheuse,  aperçut  son 
père  et  lui  rendit  hommage.  Le  père,  dont  le  cœur 
était  navré,  se  leva ,  le  baisa  et  lui  passa  la  main  sur 
le  visage,  en  disant  :  «  Grâces  soient  rendues  à  Dieu, 
ffà  jeune  homme,  de  ce  que  je  t'ai  revu  ,«le  cœur  en 
trjoiel  Ne  m'en  veux  pas  dans  ton  âme,  ne  t'indigne 
«pas  contre  moi,  et  n'emploie  pas  ta  force  à  te 
ff  venger.  Gurezm,  cet  homme  méchant  et  de  mau- 
(fvaise  nature,  a  aveuglé  mon-  âme  et  Ta  âèUmnk 
«rde  mes  fils.  Ses  mauvaises  paroles  ont  amené  le 
(t malheur  sur  lui-même,  et  ses  mauvaises  actions 
ffont  perdu  ce  mauvais  homme.  Mais  je  jure  par  le 
rr  Créateur  du  monde ,  qui  sait  tout  ce  qui  est  conna 
tr  et  ce  qui  est  caché,  qu'aussitôt  que  je  serai  de  noiH 
nveau  heureux  et  victorieux,  je  te  remettrai  l'empire, 
(rie  trône  et  la  couronne.  Je  fonderai  bien  des  tem-  m 
trples  dans  le  monde,  je  te  donnerai  tous  les  Iràofs 
(rcachés  que  je  possède.)) 

Isfendiar  répondit  :  tr  Puisse  le  roi  être  content  de 
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(rnioi,  car  son  approbation  est  la  couronne,  le  trône 
(retie  diadème  que  j'ambitionne!  Que  le  mattre  du 
(rmonde  sache  que,  lorsque  j'ai  vu  sur  le  champ  de 
(T bataille  Gurezm  couché  sur  la  terre,  j'ai  pleuré  sur 
ffcet  homme  qui  m'avait  calomnié,  j'ai  pensé  avec 
rr  angoisse  aux  peines  que  le  cœur  du  roi  avait  en- 
ff durées.  Il  m'est  arrivé  ce  qui  était  dans  ma  desti- 
«rDée;  mais  ce  qui  est  passé  je  le  regarde  comme 
trdu  vent.  Maintenant,  quand  je  tirerai  l'épée  de  la 
(T vengeance,  quand  je  sortirai  de  ces  rochers,  je  ne 
(^laisserai  exister  ni  Ardjasp,  ni  le  Khakan  de  la 
(T Chine,  ni  Kehrem,  ni  Khallakh,  ni  le  pays  de 
ffTouran.-w 

Lorsque  l'armée  sut  qu'Isfendiar  était  délivré  de 
ses  lourdes  chatnes  et  de  sa  mauvaise  fortune,  elle 
arriva  par  troupes  sur  la  cime  de  la  montagne,  au- 
près du  mattre  de  la  terre;  tous  les  grands,  qu'ils 
fussent  de  sa  famille  ou  étrangers,  posèrent  leur  front 
sur  le  sol  devant  lui.  Isfendiar,  à  l'étoile  fortunée, 
leur  dit  :  f  0  hommes  illustres,  qui  percez  avec  vos 
ffépées,  tirez  vos  glaives  trempés  avec  du  poison, 
(valiez  au  combat  et  tuez  les  ennemis I?»  Les  grands 
lui  rendirent  leurs  hommages,  s'écriant  :  «^Tu  es 
ff notre  diadème,  tu  es  le  glaive  de  notre  vengeance, 
f  nous  l'offrons  tous  notre  vie  comme  gage;  nos  âmes 
ffsont  réjouies  de  ta  vue.w  Ils  employèrent  toute  la 
nuit  à  mettre  en  ordre  l'armée  et  à  polir  leurs  cui* 
rassps  et  leurs  épées.  De  nouveau  Guschtasp  parla 
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tristBment  au  fortuné  Is£endîar  des  malheurs  du  sort; 
et  ses  yeux  iaondèreat  ses  joues  de  deux  torrents  de 
larmes  lorsqu'il  parla  de  la  mort  de  ses  jeunes  fk, 
pleins  d'ardeur  pour  le  combat,  qui  furent  tu^s  sur 
le  champ  de* bataille,  et  portaient  siur  leur  tête  une 
couronne  de  sang* 

Cette  même  nuit  Ardjasp  apprit  que  Guscfatasp 
avait  été  rejoint  par  son  fils,  que  celui-ci,  sur  sa 
route,  avait  tué  de  nombreuses  vedettes,  et  que  le 
reste  s'était  enfui  devant  lui.  Il  devint  soucieux,  con- 
voqua ses  grands  et  parla  longuement  en  s'adressanl 
à  Kehrem  :  (tNous  avions  compté  sur  autre  chose  en 
(T  commençant  cette  guerre.  Lorsque  l'armée  s'est 
(tmise  en  route,  j'ai  dit  que  le  monde  était  hors  de 
(T danger  si  nous  trouvions  ce  Div  dans  les  fers,  que 
(rje  serais  le  maître  des  trânes  de  l'Iran  et  de  ia 
(( Chine,  et  que  tous  les  pays  nous  rendraient  bom- 
ctiaage.  Mais  aujourd'hui  que  ce  fils  du  Div  est  en 
(rtîberté>,  nous  sommes  inquiets  du  combat,  et  nos 
«r tètes  sont  livrées  au  vent.  Personne,  parmi  les 
ff  Turcs ,  n'est  son  égal  et  ne  peut  tenir  devant  lui 
trdans  la  bataille,  et  il  vaut  mieux  que  nous  nous  en 
(T retournions,  contents  de  notre  fortune  et  de  notre 
cr  victoire,  dans  le  Touran,  avec  nos  couronnes  et  nos 
(f  trônes.  9)  Il  fit  réunir  tout  ce  qu'il  avait  de  précieux, 
tous  les  trésors,  les  chevaux  caparaçonnés,  tout  ce 
qu'il  avait  enlevé  de  Balkh,  la  glorieuse,  et  le  fit 
remettre  à  Kehrem.  11  avait  encore  quatre  fils  plus 
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jeunes  que  Kebrem,  qui  fureot  chargés  de  l'aire  tes 
bagageg  et  de  les  placer  sur  cent  chameaux,  qui 
partirent  par  toutes  les  routes,  chacun  monté  par 
UB  guide. 

Mais  le  coeur  d'Ardjasp  était  plein  de  crainte,  sa 
tête  remplie  d^impatienee,  et  la  faim,  le  repos  et  le 
sommeil  le  fuyaient.  Or  il  y  avait  un  Turc,  nommé 
Kergsar,  qui  sortit  des  rangà  de  Tarmée,  s'approcha 
du  roi,  Qt  lui  dit  :  (f  0  maître  des  Turcs  et  de  la 
<r Chine,  ne  laisse  pas  fouler  aux  pieds  ta  gloire  par 
T  un  seul  homme!  Regarde  leur  armée  défaite,  battue 
(tet  en  fuite,  lenr  fortune  toute  ébranlée,  les  fils  du 
<rroi  morts  et  lui-même  désespéré.  Il  ne  lui  est  venu 
(ren  aide  que  le  sêul  Isfendiar,  et  tu  briserais  le  cou^ 
«rage  de  ton  armée,  tu  la  laisserais  vaincre  par  des 
«paroles  et  sans  combat!  Je  suis  Tégal  dlsfendiar 
(rdans  la  bataille,  et  je  jetterai  sur  la  terre  le  corps 
«dtt  héros.  V  Ardjasp  écouta  ces  paroles,  i^  vit  que  c'é^ 
tait  un  homme  vaillant  et  prudent,  et  lui  répondit  : 
«0  héros  avide  de  combats!  tu  as  du  renom 9  une 
•( haute  naissance  et  de  la  valeur;  si  tu  fais  ce  que  tu 
«promets,  si  ta  bravoure  va  aussi  loin  que  ta  langue, 
(^je  te  donnerai  tout,  depuis  le  Touran  jusqu'à  la 
«mer  de  la  Chine;  je  te  donnerai  les  trésors  du 
«Touràn,  tu  seras  le  chef  de  mon  armée  et  j'obéirai 
«toujours  à  tes  ordres.?)  Et  sur-le-champ  il  le  mit  à 
la  tête  de  Tarmée,  et  lui  promit  le  gouvernement 
de8  deux  tiers  du  monde. 

33. 
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Lorsque  le  soleil  eut  levé  son  bouclier  d'or  el  que 
la  uuit  sombre  eut  pris^  de  désespoir,  sa  tête  dans  ses 
mains  ^  qu  elle  eut  jeté  sa  tunique  couleur  de  musc 
et  que  la  face  du  monde  fut  devenue  brillante  comme 
un  rubis,  une  grande  armée  sortit  de  la  montagne, 
conduite  par  Isfendiar,  le  vaillant  maître  du  monde. 
Lui-même  se  tenait  devant  Tarmée,  une  massue  à 
tête  de  bœuf  suspendue  à  sa  selle;  le  roi  Guschtasp 
au  centre,  lame  remplie  du  désir  de  se  venger 
d'Ardjasp;  Nestour,  le  fils  de  Zerir,  plein  de  pensées 
profondes  ^  devant  lequel  les  lions  féroces  s  enfuyaient 
de  la  forêt,  se  plaça  à  Taile  droite;  il  commandait 
en  chef  et  veillait  à  Tordonnance  de  ses  troupes; 
enfin  Kerdouï,  le  vaillant,  avait  Taile  gauche  et  sV 
vançait  briUant  comme  le  soleil  au  signe  du  Bélier. 
De  Tautre  côté  Ârdjasp  formait  ses  rangs;  les  astres 
ne  voyaient  plus  la  plaine,  tant  il  y  avait  de  lances 
et  d'épées  sgmbres,  et  Tair  était  rempli  de  drapeaux 
de  soie  brodée.  Le  centre,  oh  Ardjasp  se  tenait,  était 
noir  comme  de  Tébène;  à  Taile  droite  était  Kehrem, 
avec  les  clairons  et  les  timbales  ;  à  Taile  gauche  se 
trouvait  le  roi  de  Djiguil ,  auquel  le  lion  au  jour  du 
combat  aurait  voulu  emprunter  du  courage. 

Ardjasp,  voyant  cette  masse  de  cavaliers  vaillants 
et  armés  de  lances ,  partit  et  choisit  une  colline  éle- 
vée ^  d'où  il  observait  les  armées  de  tous  côtés;  sou 
cœur  était  terrifié  par  ses  ennemis ,  le  monde  était 
sombre  et  noir  devant  ses  yeux.  Il  fit  amener  par  les 
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conducteurs  des  chameaux  dix  caravanes  de  droma- 
daires^ et  dit  en  secret  à  ses  grands  :  <rSi  la  l)ataille 
trdure  trop  longtemps  pour  nous,  si  elle  ne  parait 
ff  pas  nous  apporter  la  victoire,  la  gloire  et  la  joie  de 
(riame,  moi  et  mes  intimes  nous  trouverons  moyen 
(tde  faire  notre  retraite  avec  sécurité  sur  des  droma- 
(tdaires  rapides.^ 

Lorsque  Isfendiar  au  milieu  des  deux  armées, 
semblable  à  un  lion  furieux  et  la  bouche  écumante, 
s'ébranla  comme  le  ciel  qui  tourne,  sa  massue  à  tête 
de  bœuf  en  main,  tu  aurais  dit  qu il  remplissait 
toute  la  plaine  et  que  sa  peau  se  fendrait,  à  cause  du 
feu  de  la  eoUre  qui  le  consumait.  Le  bruit  de  la  bataille 
et  le  son  des  trompettes  se  faisaient  entendre,  les 
héros  de  Tarmée  s'ébranlèrent,  la  plaine  semblait 
une  mer  de  sang ,  et  les  épées  scintillaient  dans  Tair 
comme  les  Pléiades.  Isfendiar  appuyait  sur  les  étriers^ 
il  poussait  des  cris  de  tonnerre  en  frappant  avec  sa 
massue  à  tâte  de  bosuf  ;  il  serrait  dans  sa  main  sa 
massue  d'acier,  et  tua  trois  cents  braves  au  centre  de 
l'armée,  s'écriant  :  r( Aujourd'hui  je  réduirai  en 
ff  poussière  la  mer,  pour  venger  la  mort  de  Pers- 
il chidwerd.^  Ensuite  il  se  jeta  sur  Taile  droite,  aban- 
donna les  rênes  à  son  destrier  ardent,  et  tua  cent, 
soixante  héros.  Kehrem,  voyant  cela,  s'eufuit,  et 
Isfendiar  s'écria  :  ff  Voici  comment  je  venge  mon 
«grand-père,  dont  la  mort  a  rempli  de  trouble  le 
'^cœur  du  roi  \n  Ensuite  il  tourna  les  rênes  vers  la 
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gauche,  M  toute  ia  terre  devint  comme  une  mer 
de  sang.  Il  tua  cent  vingt-cinq  des  plus  vailianU, 
tous  des  grands,  possesseurs  de  couronnes  et  de  tré* 
sorS)  et  il  s'ëcria  :  «r  Voici  comment  je  venge  mes 
(t  trente-huit  nobles  frères  qui  sont  morts.  » 

A  cette  vue,  Ardjasp  dit  à  Kergsair  :  tr Cette  armée 
(T  innombrable  est  détruite  ;  il  n'y  a  plus  un  homme 
«de  goerre,  il  ne  reste  plus  un  seul  homme  devant 
(ries  rangs.  J'ignore  pourquoi  tu  es  demeuré  silen- 
trcieux,  et  pourquoi  tu  m'as  conté  toutes  ces  his- 
frtoires.  V  Ces  paroles  réveillèrent  le  courage  de  Kerg- 
sar,  et  il  alla  au-devant  d'Isfendiar  le  héros*  Il 
s'avança ,  un  arc  royal  et  une  flèche  de  bois  de  peu- 
plier à  télé  d'acier  en  main.  Quand  il  fut  tout  près, 
il  plaça  la  flèche  sur  l'arc  et  la  lança  contre  la  poi- 
trine du  Pehlewan.  Isfendiar  s'aflaissa  sur  la  sdie 
pour  faire  croire  à  Kergsar  que  la  flèche  avait  tra- 
versé sa  cuirasse  et  avait  blessé  la  poitrine  brillante 
du  Keïanide.  Kergsar  tira  une  épée  d'acier  luisaat 
et  voulut  trancher  la  tête  à  Isfendiar  ;  celui-ci  eut 
peur  d'être  blessé,  détacha  du  crochet  de  sa  selle 
son  lacet  roulé,  et  le  lança,  en  prononçant  le  nom 
de  Dieu  le  créateur,  sur  le  cou  de  Kei^sar  ;  sa  tète  et 
son  cou  furent  pris  dans  le  nœud,  et  Isfendiar  jeta 
par  terre  son  corps  tremblant  ;  puis  il  lui  lia  les  deux 
mains  fortement  sur  le  dos,  serra  le  bout  du  nœud 
sur  la  nuque,  enleva  Kergsar  de  devant  les  rangs  des 
armées  et  ie  traîna  dans  le  camp  iranien ,  la  bouche 
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couverte  d^aoe  éeuaie- sanglante.  0  envoya  son  en- 
nemi auprès  de  Guschtasp,  ie  livra  aux  mains  du  roi 
an  casque  d^or,  et  dit  :  «Attache  cet  homme  dans 
tri  enceinte  de  tes  tentes  et  garde-toi  de  le  mettre  à 
vmort,  jusqu^à  œ  que  Ik  wjits  contre  qui  la  fortune 
(rse  dédare  et  qui  sera  vicUHÎenx  dans  ce  comhaL» 
Ensuite  il  retourna  a  la  bataille  et  amena  toute  son 
année  au  combat,  en  disant  aux  braves  :  ir Où  est 
Tdonc  Kehrem?  on  ne  voit  plus  son  drapeau  à  laile 
(r  droite.  Et  cm  e$t  Kender,  le  vainqueur  des  lions, 
(rqui  frappe  de  Tëpée  et  perce  les  montagnes  avec  sa 
(riance  et  ses  flèches?^ 

On  rapporta  à  Ardjasp  qu*kfendiar  était  allé  at- 
taquer Kei^gsar,  que  l'air  était  devenu  violet  du  reflet 
de  leurs  ^lées,  et  que  le  drapeau  à  figure  de  loup 
avait  disparu.  Ce  prodige  remplit  de  soucis  f âme 
d'Ardj^p  ;  il  demanda  un  dromadaire  et  se  dirigea 
vers  le  d&ert;  lui  et  ses  intimes  montés  aussi  sur 
des  dromadaires  partirent  en  menant  leurs  chevaux 
à  ta  main  ;  il  laissa  l'armée  sur  le  champ  de  bataille 
et  prit  avec  ses  grands  la  route  de  Khaliakh.  Isfen-* 
diar  poussa  des  cris^  et  sa  voix  faisait  trembler  les 
montagnes;  il  cria  aux  Iraniens  :  nNe  tenez  pas  vos 
népées  dans  vos  mains  sans  vous  en  servir,  faites- 
f^lear  des  fourreaux  dans  le  cœar  et  avec  ie  sang  de 
ffvos  ennemis,  faites  du  pays  de  Touran  une  mon* 
f  tagne  de  Karen.»  Les  braves,  avides  de  vengeance, 
se  raflîermirent  sur  leurs  étriers,  et  les  armées  se 
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jelèrent  Tune  sur  Tautre;  hv  terre,  les  pierres  et 
l'herbe  disparaissaient  sous  des  torrents  de  saog 
qui  faisaient  tourner  les  moulins.  Toute  la  plaine 
était  jonchée  de  pieds,  de  têtes  et  de  troncs  dont  les 
poitrines  étaient  fendues  et  dont  les  mains  tenaient 
encore  les  épées  ;  les  cavajiers  s'élancèrent  sur  le 
champ  de  bataille ,  mais  sans  pouvoir  ramasser  toutes 
les  parures  qui  le  couvraient. 

Quand  les  Turcs  apprirent  qu'Ardjasp  était  parti, 
la  peau  se  fendait  sur  leurs  corps  ;  ceux  qui  avaient 
des  chevaux  s'enfuirent, les  autres  jetèrent  leurs  cas- 
ques et  leurs  cuirasses,  et  se  rendirent  auprès  dls- 
fendiar  en  poussant  des  cris  de  détresse,  et  leurs 
yeux  versèrent  des  larmes  comme  les  nuages  du 
printemps.  Le  héros  leur  accorda  leur  grâce,  et  de 
ce  moment  ne  tua  plus  personne.  Il  imposa  silence 
à  son  cœur  sur  le  meurtre  de  son  grand-père,  et 
chargea  un  grand  de  la  garde  des  Turcs.  Lui  et  son 
armée  se  rendirent  auprès  du  roi,  leurs  poitrines, 
leurs  épées  et  leurs  casques  d'or  couverts  de  sang  ; 
son  épée  était  collée  à  sa  main  par  le  sang,  sa  poi- 
trine et  ses  épaules  étaient  froissées  par  la  cuirasse» 
On  trempa  sa  main  et  son  épée  dans  du  iait  pour  les 
.séparer,  on  tira  les  flèches  de  sa  cotte  de  mailles; 
ensuite  ce  héros,  qui  ambitionnait  la  possession  du 
monde,,  se  mit  dans  Teau,  se  lava  la  tête  et  les 
membrea,  joyeux  de  cœur  et  sain  de  corps.  H  de- 
manda un  vêtement  de  deuil  et  se  présenta  devant 
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le  mattre  de  la  justice  et  de  la  vérité,  et  Guschtasp 
et  son  fils  restèrent  respectueusement  et  eu  trem- 
blant, pendant  une  semaine,  devant  Dieu,  le  très- 
saint,  en  adorant  le  Créateur,  le  dispensateur  de  la 
justice.  Le  huitième  jour  Isfendiar  se  montra,  et 
Kergsar  s'approcha  de  son  trône,  désespérant  dans 
son  âme  de  la  douce  vie,  et  le  corps  tremblant  de 
peur,  comme  la  feuille  du  saule  qu  agite  le  vent. 
Il  dit  :  <r  0  roi  I  cette  assemblée  ne  le  saura  pas  gré 
ffde  ma  mort.  Je  serai  ton  esclave,  je  me  tiendrai 
(t derrière  toi,  je  te  servirai  toujours  de  guide  pour 
ffla  fortune,  j'amoindrirai  chaque  malheur  qui  peut 
(T  l'arriver,  je  te  conduirai  au  château  d  airain.  19  Is- 
fendiar ordonna  qu'on  le  i^econduisit  à  ses  lentes, 
les  mains  et  les  pieds  liés.  Ensuite  il  se  rendit  au 
camp  qui  avait  appartenu  à  Ardjasp,  le  meurtrier  de 
Lobrasp;  il  distribua  les  choses  précieuses  qui  s'y 
trouvaient,  et  en  para  les  cavaliers  et  les  fantassins; 
il  mil  à  mort,  parmi  les  Turcs  qu'il  avait  emmenés 
prisonniers,  ceux  qui  avaient  fait  du  mal  à  son 
armée. 

GUSGHTASP  ENVOIE  ISFENDIAR  DE  NOUVEAU 
CONTRE  ARDJASP. 

Ensuite  il  se  rendit  aux  tentes  du  roi,  et  lui  parla 
de  toutes  choses,  de  Lobrasp,  de  Ferschidwerd,  de 
ses  j(b  glorieux  aux  jours  des  combats,  et  de  la  ma- 
nière dont  il  les  avait  vengés.  Guschtasp  lui  répondis  : 
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« 

n  0  homme  vaillant  !  tu  te  réjouis  pendant  que  tes 
T  sœurs  sont  dans  resclavage  !  Heureux  ceux  qui  sont 
tr  tombés  sur  les  champs  de  bataille  et  dont  les  têtes 
(f  ne  sont  pas  courbées  sous  cette  honte  infligée  par 
ifles  Turcs  !  Quand  on  me  verra  assis  sur  le  trône, 
^que  diront  mes  sujets?  Je  pleurerai  sur  ce  déshon- 
(rneur  aussi  longtemps  que  je  vivrai,  et  ma  4ète  est 
cr  remplie  de  feu.  J'ai  promis  devant  le  Créateur  tout- 
tr puissant  que,  si  tu  entres  vaillamment  dans  le  pays 
trdes  Turcs  sans  y  périr,  si  tu  braves  Thaleine  du 
ff  dragon  et  délivres  tes  sœurs  du.  pouvoir  des  Turcs, 
trje  te  donnerai  la  couronne  impériale,  le  trône  du 
(T pouvoir,  enfin  tous  mes  trésors,  qui  ne  t'auront 
ff  coûté  aucune  peine.  ?>  Isfendiar  lui  répondit  : 
r  Puisse  le  monde  n'être  jamais  privé  de  toi!  Je  suis 
tr  esclave  devant  mon  père,  et  ce  aest  pas  ta  royauté 
(rque  je  recherche.  Que  mon  corps  et  mon  âme 
tr  te  soient  garants  que  je  ne  désire  pas  ton  trône  et 
f^ton  pouvoir.  Je. partirai,  je  me  vengerai  de  non- 
ir  veau  d'Ardjasp,  je  détruirai  tout  le  pays  de  Touran, 
TJe  ramènerai  mes  sœurs  de  la  captivité  sur  leurs 
iT trônes,  grâce  à  la  fortune  du  maître  du  monde,  du 
(f grand  roi.w  Guschtasp  le  bénit,  disant:  irQuela 
T raison  soit  toujoui^s  ta  compagne!  Que  Dieu  te 
(rprot^  en  route,  que  le  trône  soit  à  toujours  ta 
tr  place  au  retour  !d 

Guschtasp  a|^ela  des  troupes  de  tous  les  côtés,  de 
partout  où  se  trouvait  un  Mobed  ou  ua  seigneur  ;  il 
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choisit  parmi  elles  douze  mille  hommes ,  tous  des 
cavaliers  habiles  à  manier  un  cheval  et  de  bon  renom. 
Il  leur  distribua  des  trésors  et  de  Targent,  et  nen 
luissa  aucun  mécontent  de  ses  présents;  il  donna  à 
Meadiar  un  trône  et  une  couronne  incrustée  de 
pierreries  dignes  d'un  roi.  On  entendit  des  voix  de- 
mandant dans  la  cour  du  roi  qu'on  amenât  pour  les 
princes  des  chevaux  tenant  haut  la  tête.  On  porta 
dans  la  plaine  les  tentes  et  le  drapeau  à  figure  d'aigle 
royal;  l'armée  s'ébranla,  et  la  poussière  obscurcit  le 
soleil  brillant.  Isfeadiar  quitta  le  palais  et  se  rendit 
ddDs  la  plaine^  oti  ii  trouva  une  armée  prête  au 
combat. 

HISTOIRE  DES  SEPT  STATIONS. 


LOUANGES  DU  ROI  MAHMOUD. 


Maintenant  je  vais  conter  l'aventure  des  sept  sta- 
tions; je  la  conterai  dans  un  beau  et  frais  récit,  plein 
de  combats- et  d'entreprises,  de  conseils  et  de  réso- 
lutions, d'actes  de  vengeance  et  de  justice,  de  ba- 
tailles et  de  £êles,  et  si  la  fortune  veut  pour  une  fois 
venir  à  moa  aide  et  donner  un  libre  essor  à  mon 
talent,  je  parlerai  sous  les  auspices  du  roi  Mahmoud, 
de  son  glorieux  règne  et  de  sa  couronne  royale. 
Paisse  le  roi  du  monde  vivre  éternellement,  et  les 
grands  de  la  terre  rester  ses  esclaves!  Quand  le  soleil 
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brillant  s'est  montré,  quand  il  a  tendrement  paré 
la  face  de  la  terre  et  posé  sur  sa  télé  la  couronne 
dans  le  signe  du  Bélier,  TOccident  et  TOrient  en 
ont  été  heureux;  les  montagnes  ont  été  pleines  de 
roulements  du  tonnerre,  les  bords  des  ruisseaux  se 
sont  couverts  de  narcisses  et  de  tulipes;  les  narcisses 
ont  donné  des  enchantements,  les  tulipes  de  la  pa- 
tience, le  nard  des  angoisses  et  la  fleur  du  grenadier 
des  parures.  Le  cœur  des  nuages  est  rempli  de  feu 
et  leur  œil  plein  de  larmes,  cest  le  bruit  d'une  mu- 
sique pleine  de  rage  et  de  colère;  quand  la  foudre 
s'éteint  et  Teau  tombe  en  torrtftits,  les  têtes  s'endor- 
ment sous  ce  bruit;  mais  quand  tu  te  réveilles,  re- 
garde la  terre,  qui  est  belle  comme  du  satin  peint 
en  Chine  par  Mani.  Lorsque  la  terre  brille  sous  le 
soleil,  elle  voit  les  joues  du  narcisse  et  de  la  tulipe 
couvertes  de  larmes,  elle  sourit  et  dit  :  ?fO  coquettes, 
fr c'est  d'amour  pour  vous  que  je  pleure,  et  non  pas 
trde  douleur  ou  de  colère,  w  En  effet  la  terre  ne 
sourit  que  quand  le  ciel  pleure,  aussi  ne  compare- 
rai-je  pas  au  ciel  la  main  du  roi ,  car  le  ciel  ne  fait 
pleuvoir  qu'au  printemps,  et  ne  ressemble  pas  à  la 
générosité  incessante  des  rois:  c'est  au  soleil,  quand 
il  se  couvre  de  son  diadème  dans  le  signe  du  Bélier, 
que  ressemble  la  main  du  roi.  Que  ses  trésors  pro- 
viennent de  la  terre  ou  de  Feau  de  la  mer,  que  ce 
soit  de  l'or  ou  du  musc,  jamais  il  ne  cache  sa  splen- 
deur, ni  devant  le  pauvre,  ni  devant  le  prince  ptio 
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de  fierté.  La  maio  du  roi  Âbouikasem,  ce  grand 
prince,  est  également  généreuse  envers  les  bons  et 
envers  les  méchants;  jamais  il  ne  recule  devant  une 
laigesse,  jamais  il  ne  se  repose  au  jour  de  l'action; 
quand  il  a  à  combattre,  il  livre  bataille  et  saisit  la 
tête  des  rois,  mais  à  quiconque  baisse  la  tête  devant 
lui  il  donne  ses  trésors  et  ne  pense  pas  à  la  peine 
qu  ils  lui  ont  -coûtée.  Puisse  Mahmoud  rester  le 
maitre  du  monde,  répandre  ses  bienfaits  et  rendre 
justice!  Maintenant  fais  attention  à  ce  que  raconte 
du  château  d'airain  le  vieillard  plein  d'expérience , 
et  coQserves-en  le  souvenir. 

PRRHIERE  STATION. ISFENDIAR  TUE  LES  DEUX  LOUPS. 

Lorsque  le  Dihkan  qui  raconte  les  histoires  eut 
placé  la  table,  il  fit  le  récit  des  sept  stations;  il  saisit 
de  la  main  une  coupe  d'or,  et  se  mit  à  parler  de 
Guschtasp,  du  château  d'airain,  des  hauts  faits 
d'Isfendiar,  de  sa  route  et  des  instructions  données 
par  Kergsar,  disant:  Isfendiar  était  sorti  de  Balkh, 
la  bouche  et  l'âme  remplies  de  paroles  amëres;  il 
quitta  son  père  et  prit  la  route  du  Touran  en  emme- 
nant Kergsar.  Il  continua  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé 
à  un  endroit  où  deux  routes  se  présentèrent;  il  y  fit 
dresser  ses  tentes  et  celles  de  l'armée,  placer  les  ta- 
bles, et  demander  du  vin  et  de  la  musique.  Tous  les 
héros  de  l'armée  arrivèrent  et  s'assirent  à  la  table  du 
roi  du  peuple. 

IV.  34 
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Ensuite  il  ordonna  qu'on  amenât  devant  lui  Kergsar 
au  cœur  ulcéré,  et  qu'on  lui  remplit  coup  sur  coup 
quatre  fois  une  coupe  d'or,  puis  il  lui  dit  :  ^0  toi, 
trdont  la  fortune  est  assombrie,  je  te  ferai  parvenir 
(rau  trône  et  à  la  couronne;  si  tu  réponds  selon  la 
ff  vérité  à  toutes  mes  questions,  tout  le  pays  de  Too- 
trran  sera  à  toi;  je  te  le  donnerai  quand  je  serai  vic^ 
(f  torieux;  j'élèverai  ta  tête  jusqu'au  soleil  brillant;  je 
(«ne  ferai  de  mal  à  aucun  de  tes  alliés  ni  à  ceux  de 
ff  tes  fils;  mais  si  tu  essayes  de  me  mentir,  ton  men- 
te songe  n'aura  pas  de  succès  auprès  de  moi}  je  te 
T  couperai  en  deux  avec  mon  épée ,  je  remplirai  de 
ïf  terreur  cette  assemblée  par  ton  exemple.  y>  Kergsar 
lui  répondit:  «rO  illustre  et  fortuné  Isfendiar!  tu 
(T n'entendras  de  moi  que  des  paroles  vraies;  de  ton 
(ccàté,  fais  ce  qui  convient  à  un  roi.?)  Isfendiar  lui 
dit  :  tr  Maintenant  indique-moi  où  est  le  château 
(V  d'airain  qui  se  trouve  sur  la  frontière  de  l'Iran  et 
(f  du  Touran.  Combien  de  routes  y  conduisent ,  com- 
te bien  de  farsangs  y  a*t-il  et  quel  est  le  chemin  le 
(T moins  dangereux;  combien  de  troupes  y  tient-on 
tr  toujours,  et  combien  sont  hauts  lea  murs?  Dis-moi 
((tout  ce  que  tu  en  sais.^ 

Kergsar  lui  répondit:  «rO  Isfendiar,  ô  roi  aux 
((traces  fortunées!  trois  routes  conduisent  d'ici  i 
»  cette  cour  iArJ^asp^  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
et  son  château  fort;  l'une  exige  trois  mois,  la  seconde 
((deux  mois,  et  l'on  peut  conduire  une  armée  p?r 
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ttVune  el  par  f autre;  sur  la  première  on  trouve  par* 
trtout  de  Teau,  des  fourrages  et  des  villes,  et  elle 
(r  traverse  les  possessions  de  deux  tiers  des  grands  du 
(rTouran.  Sur  la  seconde,  qui  exige  deux  mois,  tu 
ir seras  dans  Fembarras  pour  les  vivres;  il  n*y  a  pas 
tr  d'herbages  ni  de  réservoirs  d'eau  pour  les  bétes, 
(ret  tu  n'y  trouveras  pas  de  lieu  oh  f  arrêter.  La  troi- 
trsième  route  se  parcourt  dans  une  semaine,  et  Tar- 
ftmée  arriverait  le  huitième  jour  devant  le  château 
ird airain;  mais  elle  est  pleine  de  lions,  de  loups  et 
trde  dragons  vaillants,  aux  griffes  desquels  personne 
(r  n'échappe.  Ensuite  il  y  a  une  magicienne  dont  les 
«ruses  sont  pires  que  les  loups  et  les  lions  et  môme 
irqoe  les  puissants  dragons.  Elle  prend  un  homme  et 
nie  porte  de  la  mer  jusqu'à  la  lune ,  et  elle  précipite 
ftun  autre  dans  un  abîme.  On  rencontre  sur  cette 
ff route  des  déserts,  des  simourghs,  et  un  froid  affreux 
«rqui  fait  éclater  les  arbres  quand  le  vent  s'élève. 
«Ensuite  on  se  trouve  devant  le  château  d'airain,  un 
«château  tel  que  personne  n'en  a  vu  de  pareil  ni 
«n'en  a  entendu  parler.  La  crête  de  ses  remparts 
«s'élève  plus  haut  que  les  nuages  noirs,  il  est  rempli 
«de  troupes  et  d'armes  et  entouré  d'une  rivière  d'eau 
«courante  dont  la  vue  trouble  l'esprit  et  que  le  roi 
(^  passe  en  bateau  quand  il  se  rend  dans  la  plaine 
«pour  chasser.  Si  Ardjasp  était  assiégé  cent  ans  dans 
«ce  fort,  il  n'aurait  besoin  de  rien  tirer  de  la  cam- 
«^ pagne,  car  il  y  a  dans  le  château  des  champs  ense^ 
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<r menées  et  des  prairies,  des  arbres  fruitiers  et  des 
<T  moulins.  r> 

Isfendiar  écouta  ces  paroles,  secoua  la  léle  pen- 
dant quelque  temps  et  soupira;  à  la  fin  il  dit  :  «C'est 
irla  seule  route  pour  nous,  car  il  ny  a  rien  de  mieux 
<rdans  ce  monde  qu'un  chemin  court.  «  Kergsar  ré- 
pondit: <rO  roil  jamais  personne  na  entrepris  de 
T passer  par  la  force  et  en  faisant  du  bruit  parla 
cr route  des  sept  stations,  à  moins  d avoir  renoncé  à 
«(la  vie.^  Le  héros  répliqua:  «r Si  tu  es  arec  moi,  tu 
tr  verras  mon  courage  et  ma  force  d'Ahriman.  Dis-ffloi 
(rqui  je  trouverai  d'abord  en  face  de  moi  et  qui  ii 
«faut  que  je  combatte  pour  m'ouvrir  la  route. « 
Kergsar  répondit:  «0  roi  fortuné,  6  cavalier  éh! 
«deux  loups  viendront  t'attaquer  d'abord,  un  mâle 
«et  une  femelle,  chacun  semblable  à  un  éléphant 
fr terrible;  ils  portent  sur  la  tête  des  cornes  connue 
«des  cerfs  et  sont  avides  de  combattre  des  lions;  ils 
«ont  des  défenses  comme  des  éléphants  furieux,  des 
«poitrines  et  des  membres  larges  et  des  flancs  mai* 
«grès.  7)  Isfendiar  ordonna  alors  qu'on  ramenât  le 
malheureux  dans  sa  tente  chaigé  de  ses  chaînes;  il 
fit  préparer  une  fête  et  plaça  sur  sa  tète  son  dia* 
dème  de  Keïahide. 

Lorsque  la  couronne  du  soleil  descendit  vers  l'ho- 
rizon et  que  le  ciel  dévoila  à  la  teire  ses  secrets,  le 
bruit  des  timbales  s'éleva  de  la  porte,  la  terre  se 
couvrit  de  fer,  le  ciel  devint  couleur  d'ébène.  Isfeo* 
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diar  prit  la  route  du  Touran  par  les  sept  stations,  et 
partit  avec  son  armc^e  heureux  et  content.  Ayant 
marché  jusqu'à  la  station ,  il  choisit  dans  son  armëe 
on  homme  illustre,  Beschouten,  un  homme  plein  de 
vigilance,  et  qui  gardait  Tarmëe  contre  les  emhûcheê 
de leonemi.  Il  lui  dit  :  (t Maintiens  Tarmée  dans  Tor- 
(rdre;  je  suis  inquiet  de  ce  que  m'a  dit  Kergsar;  je 
ffsuis  le  chef,  et  s'il  m'arrive  malheur,  il  ne  faut  pas 
«qu'il  en  arrive  autant  aux  autres.?» 

Alors  Isfendiar  se  revélit  de  son  armure  de  com- 
bat; on  affermit  les  sangles  de  son  cheval  noir,  et  il 
s'avança  vers  les  loups,  en  serrant  les  jarobes  avec 
la  force  d'un  éléphant  terrible.  Les  loups  virent  sa 
poitrine  et  ses  bras,  sa  ceinture,  sa  main  et  sa 
massue;  ils  dirigèrent  leur  course  vers  lui  dans  fa 
plaine,  comme  deux  éléphants  furieux  et  avides  de 
eombat.  Le  héros  banda  son  arc,  et  poussa  un  crt 
terrible,  comme  un  lion  rugissant;  il  fit  pleuvoir  des^ 
flèches  sur  ces  Àhrimans,  et  se  précipita  dans  le 
danger  qui  jusque-là  avait  accablé  tous  les  cava- 
liers. Les  loups  souffrirent  des  pointes  de  ses  flèches; 
aucun  ne  put  approcher  de  lui  sans  être  atteint. 
Isfendiar  les  regarda  le  cœur  tranquille,  et  vit  que 
les  deux  bêtes  fauves  étaient  affaiblies  et  en  détresse; 
il  tira  une  épée  trempée  avec  du  poison,  poussa  son 
cheval  et  s'élança;  il  leur  fendit  la  tête,  leur  déchira^ 
la  poitrine,  et  fit  naître  de  leur  sang  des  roses  sur 
la  poussière.  Il  descendit  de  son  destrier  célèbre,  et 
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reconnut  devant  Dieu  que  sa  propre  force  n  aurait 
pas  suffi,  li  fit  disparaître  de  son  corps  et  de  ses 
armes  les  traces  du  sang  des  loups ,  choisit  dans  ce 
lieu  un  endroit  pur  de  sang,  et  tourna  son  visage 
colore  vers  le  soleil;  le  cœur  encoije  plein  de  soucis 
et  la  tête  couverte  de  poussière,  il  dit:  wO  Juge, 
fr dispensateur  de  la  justice,  c'est  toi  qui  m'as  donné 
tr  de  la  force,  du  sens  et  de  la  bravoure.  Tu  as  couché 
fTces  bêtes  fauves  dans  la  poussière,  tu  seras  mon 
<t guide  pour  accomplir  le  bien.?? 

Quand  les  troupes  et  Beschouten  arrivèrent,  ils 
trouvèrent  le  héros  dans  lendroit  où  il  avait  prié; 
ils  restèrent  confondus  de  son  exploit,  et  toute  Tai^ 
mëe  se  mit  à  faire  des  réflexions  et  dit  :  (rFautril 
te  appeler  cet  homme  un  loup  ou  un  éléphant  fa- 
rrrieux?  Puissent  ce  coeur,  cette  épée  et  cette  main 
(T durer  éternellement!  Que  le  trône  du  roi,  et  le 
V pouvoir,  et  les  fêtes,  et  Tarmée  ne  soient  jamais 
tr privés  de  luili)  Les  héros ^  pleins  de  sagesse,  firent 
dresser  leurs  tentes  auprès  d'Mendiar;  ils  prépa- 
rèrent une  taUe  d  or,  mangèrent  et  burent  du  vin. 

SECONDE  STATION.  ISFENDIàR  TDE  LES  LIONS. 

Kergsar  n'avait  en  partage  que  le  chagrin  <fe  voir 
la  fortune  des  hommes  de  guerre  et  dlsfendiar.  Ce- 
lui-ci ordonna  qu'on  lui  amenât  le  prisonnier,  qui 
vint  en  treDd)Iant  et  les  yeux  remplis  de  iannès;  il 
lui  donna  trois  coupes  de  vin,  et  lui  demanda  :  irQue 
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irdis-tu  maintenant?  quelle  merveille  vais-je  voirîn 
Kergsar  répondit  au  prince  :  ^  0  maître  de  la  cou- 
(rronne,  roi  au  cœur  de  lionl  à  la  prochaine  station 
«tu seras  attaqué  par  des  lions,  aux  griffes  desquels 
ffle  crocodile  ne  résiste  pas;  et  Taigle  courageux,  si 
(T vaillant  qu'il  soit,  nose  pas  voler  au-dessus  de  la 
ff route  des  lions. n  Isfendiar,  au  cœur  serein,  se  mit 
i  sourire,  et  lui  dit  :  (tO  Turc  infortuné,  tu  verras 
(tdemain  comme  je  serai  brave  en  face  des  lions  et 
ften  les  combattant.  t> 

Lorsque  la  nuit  fut  devenue  profonde,  ie  i^oi  or- 
donna k  Tarmée  de  quitter  ce  lieu,  et  f  armée  se  mit 
en  marche  dans  les  ténèbres  et  en  célébrant  ses 
louanges.  Quand  le  soleil  eut  converti  le  sombre 
voile  de  la  nuit  en  un  voile  de  brocart  jaune,  le 
Sipehbed  arriva  au  lieu  du  campement  des  braves  et 
dans  la  plaine  où  il  devait  combattre  les  lions;  il  fit 
appeler  Beschooten,  lui  donna  des  conseils  sans 
nombre,  et  lui  dit  :  v  Je  te  confie  cette  noble  armée, 
(^et  je  pars  pour  livrer  combat.)) 

Alors  il  partit,  et  lorsqu'il  fut  près  des  lions  le 
monde  devint  sombre  devant  leurs  âmes.  L'un  était 
un  mâle  et  Tautre  une  femelle;  ils  arrivèrent  sur  lui 
vaillamment  et  bravBment. Le  mâle  s'étant  approché, 
Isfendiar  le  frappa  d'un  coup  d'épée  qui  donna  à  sa 
faee  la  couleur  du  c(Nr{iii,  et  le  fendit  en  deux  depuis 
la  tète  jusqu'au  milieu  du  dos  ;  le  cœur  de  la  lionne 
fut  rempli  de  terreur,  mais  elle  bondit  comme  avait. 


400  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

fait  le  mâle  et  s'élaoça  sur  lui;  le  héros  la  frappa  de 
son  épée,  et  fit  rouler  sa  tête  dans  la  poussière.  La 
main  et  la  poitrine  du  héros  étaient  couvertes  de 
sang;  il  se  jeta  dans  Teauet  se  lava  la  tête  et  le 
corps,  en  demandant  de  Taide  à  Dieu  seul,  le  très- 
saint.  II  dit  au  maître  suprême  de  la  justice,  au  très- 
saint  :  ff  C'est  toi  qui  as  tué  ces  bêtes  fauves  par  ma 
rrmain.7> 

Pendant  ce  temps  les  troupes  étaient  arrivées; 
Beschouten  regarda  les  poitrines  et  les  meinbres  des 
lions,  et  toute  l'armée  rendit  hommage  à  Isfendiaret 
l'appela  le  prince  le  plus  illustre  de  la  terre.  Ensuite 
le  héros  qui  leur  avait  servi  de  guide  se  rendit  aax 
tentes  du  camp;  on  dressa  les  tables,  et  le  chef  de 
Tannée,  àTesprit  pur,  fit  apporter  des  mets  délieats. 

TROISIÈME  STATION.  ISFENDIAR  TUE  LE  DRAGON. 

Alors  Isfendiar  ordonna  que  le  méchant  et  mal- 
heureux Kergsar  parût  devant  lui.  Il  lui  donna  trois 
coupes  de  vin  couleur  de  rubis,  et  quand  les  coupes 
de  vin  eurent  égayé  cet  Ahriman,  il  lui  dit  :  trU 
rr homme  malheureux  et  misérable,  révèle-moi  ce 
wque  tu  sais  de  ce  que  je  dois  voir  demain,  t)  Il  ré- 
pondit :  f(0  roi,  dont  la  grandeur  d^asse  UmUgrmr 
fxdeur,  que  tout  mal  soit  loin  de  toil  Tu  t'es  étaucé 
fftout  d'un  coup  comme  le  feu,  et  cest  ainsi  que  tu 
(ras  passé  par  ces  dangers;  mais  tu  ne  sais  pas  ce 
(tque  tu  rencontreras  demain!  Aie  pitié  de  la  for- 
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(rtune  qui  veille  «ur  toi!  Qaand  tu  arriveras  demain 
ffà  la  station,  tu  trouveras  devant  toi  un  danger  bien 
(rplus  grand  :  U  viendra  à  ta  rencontre  un  dragon 
«terrible,  qui  attire  avec  son  haleine  le  poisson  de 
tria  mer,  dont  le  souffle  brûlant  met  tout  en  feu, 
ffdont  le  corps  est  une  montagne  de  roche.  Tu  fê- 
terais mieux  de  t^n  retourner,  et  ton  intelligence 
<r  attestera  que  ca  conseil  est  bon.  Tu  ne  te  ménages 
crpas  toi-même,  mais  minage  donc  cette  belle  armée 
•rque  tu  as  rassemblée. ^ï  Isfendiar  lui  répondit:  nO 
ff homme  de  mauvaise  nature,  je  te  trainerai  avec 
ffmoi  dans  tes  chaînes,  et  tu  verras  que  dans  le 
<r  combat  le  dragon  n^échappera  pas  à  mon  épée 
((tranchante  In 

Il  ordonna  alors  qu  on  amenât  des  charpentiers  et 
qu'on  apportât  des  pieux  solides  et  lourds;  il  fit  faire 
un  bon  chariot  de  bois,  quon  garait  tout  autour 
d'épées,  et  sur  lequel  on  plaça  une  belle  caisse.  Les 
charpentiers  ingénieux  construisirent  tout  cela;  le 
prince  ambitieux  de  la  couronne  devait  s'asseoir 
daos  la  caisse  et  atteler  devant  deux  nobles  chevaux. 
Il  s'assit  dans  la  caisse  pour  faire  un  essai,  et  se  fit 
traîner  ainsi  pendant  quelque  temps  par  les  chevaux, 
revêtu  d'une  cotte  de  mailles ,  tenant  en  main  une 
épée  de  Kaboul  et  la  tête  couverte  de  son  casque  de 
héros.  Quand  le, prince  eut  tout  préparé  pour  le 
combat  contre  le  dragon  et  qu'il  eut  achevé  ce  tra- 
vail, le  monde  devint  noir  comme  le  visage  d'un 
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nc^,  et  la  Icme  montra  son  trân^  placé  au  signe  do 
Bélier.  Isfendiar  s'assit  sur  son  cheval  Schoulek,  et 
partit,  suivi  par  son  armée  illustre;  le  lendemain, 
quand  le  monde  fut  plein  de  lumière  et  que  le  dn* 
peau  de  la  nuit  sombre  eut  disparu,  Beschouten  se 
présenta  devant  le  prince  avide  de  renom,  accom- 
pagné des  grands  et  de  ses  parents.  Le  héros  maibre 
du  monde  revêtit  sa  cotte  de  mailles,  et  confia  an 
fortuné  Beschonten  le  commandement  de  Tannée; 
cet  homme  au  coeur  de  lion  fit  amener  le  chariot  et  la 
caisse,  et  le  vaillant  roi  s  y  assit;  on  y  attela  deai 
nobles  chevaux,  et  il  se  dirigea  rapidement  du  oôtë 
du  dragon.  Celui-ci  entendit  de  loin  le  bruit  des 
roues  et  vit  bondir  les  chevaux  ardents;  3  arriva, 
semblable  à  une  montagne  noire;  tu  aurais  dit  qu  il 
obscurcissait  le  soleil  et  la  lune;  ses  deux  yeux  étaient 
comme  deux  fontaines  remplies  de  sang  brillant,  et 
le  feu  sortait  de  sa  gueule.  Il  ouvrit  une  bouche  qui 
ressemblait  à  une  caverne  noire,  et  jeta  un  regard 
furieux  sur  Isfendiar,  qui,  à  Taspect  de  ce  monstre, 
demanda  la  protection  de  Dieu  et  retint  sa  respira- 
tion. Les  chevaux  cherchaient  à  se  soustraire  à  rai- 
taque  du  dragon;  mais  il  les  aspira  avec  son  sooffle 
et  les  engloutit  ainsi  que  le  chariot.  Le  héros,  qui  se 
trouvait  dans  la  caisse ,  devint  inquiet;  mais  les  épées 
entrèrent  dans  la  gueule  du  dragon  et  s'y  fixèrent; 
il  vomit  un  torrent  de  sang  et  ne  put  se  dégager,  car 
les 'épées  étaient  comme  des  lames,  et  sa  gueule 
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comme  leur  fourreau.  Il  était  embarrassé  du  chariot 
et  des  épées,  et  sa  force  commençait  à  faiblir;  alors 
le  héros  sortit  de  la  caisse,  triant  dans  sa  main  de 
lion  une  ëpëe  tranchante;  et  lui  fendit  le  crâne.  Les 
exhalaisons  du  venin  r^ndu  s'élevaient  de  la  terre* 
et  étourdirent  Isfendiar;  il  tomba  comme  une  mon- 
tagne et  s'évanouit. 

Cependant  Besohouten  le  suivait  et  arrivait  avec 
son  armée  nombreuse;  il  eut  peur  qu'un  malheur 
n'eût  atteint  le  prince;  son  cœur  se  gonfla  de  sang 
et  son  visage  se  couvrit  de  larmes;  toute  l'année 
éclata  eu  lamentations,  tous  mirent  pied  à  terre  et 
abandonnèrent  leurs  chevaux.  Besohouten  accourut 
et  lui  versa  sur  la  tête  de  l'eau  de  rose,  et  le  prince, 
qui  ambitionnait  la  possession  du  monde,  ouvrit  les 
yeux  et  dit  à  ces  guerriers  qui  portaient  haut  la 
tête  :  (tLos  exhalaisons  du  poison  m'ont  fait  éva* 
(tnouir,  mais  je  n'ai  reçu  aucune  blessure.  ^  Il  se  leva 
et  s'approcha  de  l'eau,  comme  un  homme  ivre  de 
sommeil;  il  demanda  à  son  trésorier  un  vêtement 
frais,  entra  dans  l'eau,  et  se  lava  la  tête  et  le  corps. 
Il  s'adressa  à  Dieu,  le  très-saint,  tout  tremblant,  et 
se  roula  dans  la  poussière,  s'écriant  :  «rQui  aurait 
n  pu  tuer  ce  dragon  sans  être  soutenu  par  le  Maître 
trdu  monde? «  Toute  l'armée  rendit  grâce  à  Dieu, 
en  se  prosternant  devant  le  dispensateur  de  la  jus-* 
tice;  mais  Kergsar  fut  plein  de  douleur  de  ce  qu'ls^ 
fendiar,  qu'il  avait  cru  mort,  était  encore  vivant. 
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QUÂTRIÈMB  STATION.  ISFENDIAR  TUE  LA  M A6IGIEN1IB. 

Le  roi  fit  placer  Tenceinte  de  ses  teates  sur  le  bord 
de  Teau ,  et  toute  Tarmée  dressa  les  siennes  autour 
de  lui.  Il  fit  mettre  du  vin  sur  la  table  et  invita  des 
convives;  il  but  debout  à  la  santë  de  Guschtasp,  le 
maître  du  monde.  Ensuite  il  ordonna  qu'on  amenât 
en  sa  présence  Kergsar,  qui  était  blessé  au  ccear  et 
marchait  en  tremblant;  il  lui  donna  deux  coupes  de 
vin  royal ,  sourit  et  lui  parla  du  dragon ,  disant  :  (tO 
«homme  vil  de  corps  et  sans  valeur,  regarde  ce 
tr  vaillant  dragon  qui  enveloppait  ses  victimes  avec  sa 
ff  queue,  et  dis-moi  ce  qui  se  présentera*  à  la  station 
ff prochaine,  et  quelles  nouvelles  fatigues  et  quels 
«dangers  j'aurai  à  subir. ?» 

Kergsar  répondit  :  «0  roi  victorieux,  puisse  ta 
«bonne  étoile  te  servir!  Demain,  quand  tu  t'arrêteras 
«à  la  station,  tu  seras  salué  par  une  magicienne  qai 
«a  vu  bien  des  armées  avant  celle-ci,  et  dont  le 
«cœur  n'a  jamais  tremblé  devant  personne.  Quand 
«elle  veut,  elle  convertit  en  mer  le  désert,  et  fait 
«  descendre  à  l'horizon  le  soleil  qui  est  au  zénith. 
«On  lui  donne,  â  roi,  le  nom  de  GhouL  Ne  te  laisse 
«pas  entraîner  dans  ses  filets  par  la  fougue  de  ta 
«jeunesse.  Retourne  dans  l'Iran,  content  d'être  le 
«vainqueur  du  dragon;  car  il  ne  faut  pas  mettre  ta 
«gloire  en  péril. ?)  Isfendiar,  qui  ambitionnait  la  pos- 
session du  monde,  lui  dit  :  tO  homme  méchant  et 
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fr impudent,  tu  raconteras  demain  ce  que  ta  me 
•V verras  faire,  car  je  traiterai  cette  magicienne  de 
tr manière  à  briser  le  dos  et  le  cœur  aux  magiciens. 
«Par  la  victoire  qu'accorde  Dieu,  Tunique,  le  dis- 
(tpensateur  de  la  justice,  je  mettrai  la  tête  des  ma- 
(Tgpciens  sous  mes  pieds.  ?» 

Lorsque  le  jour  eut  re\étu  sa  tunique  pâle  du  wir^ 
et  que  le  soleil,  qui  éclaire  le  monde,  fut  descendu 
Ters  le  couchant,  Isfendiar  mit  en  route  son  armée, 
fit  charger  les  bagages,  et  adressa  une  prière  à  Dieu, 
de  qui  vient  tout  bien.  Le  roi  fit  marcher  Tarmée 
pendant  toute  la  nuit,  et  lorsque  le  soleil  âeva  son 
casque  d'or,  semblable  à  un  rubis  dans  le  signe  du 
Bélier,  la  surface  entière  de  la  terre  sourit,  et  Isfen- 
diar remit  le  commandement  de  l'armée  à  Beschou- 
ten;  il  prit  une  coupe  d'or,  demanda  *une  belle 
guitare,  et  se  para  comme  pour  une  fête,  lui  qui 
allait  livrer  un  combat.  Il  vit  une  forêt  semblable 
au  paradis  ;  tu  aurais  dit  que  le  ciel  s'était  converti 
en  une  tulipe;  on  n'y  apercevait  pas  le  soleil  à  tra- 
vers les  arbres ,  et  partout  on  voyait  des  sources  dont 
l'eau  était  pareille  à  l'eau  de  rose.  Il  descendit  de 
cheval,  comme  l'endroit  le  méritait,  choisit  dans  la 
forêt  le  bord  d'une  fontaine ,  prit  dans  sa  main  la 
coupe  d'or,  et  quand  il  se  sentit  égayé  par  le  vin, 
il  appuya  la  guitare  contre  sa  poitrine  et  se  mit  à 
chanter  de  toute  son  âme.  II  dit  :  «tLe  malheureux 
(f Isfendiar  ne  voit  jamais  de  vin,  n'a  point  de  coin- 
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(rpagnoDs  pour  en  boire,  ne  reneantre  que  des  iions 
(ret  dea  dragons  vaillants,  n'est  jamais  d^ivië  des 
fc  griffes  du  malheur,  n'ëprouve  jamai»  un  peu  de  plai- 
de sir  en  ce  monde  par  la  vue  d'une  bdie  au  visage  de 
(rPéri,  et  Dieu  accomplirait  tous  les  désirs  de  son 
trcœur,  s'il  voulait  lui  donnw  une  de  ees  femmes  dont 
trie»  traits  ravissent  Tâme,  dont  la  stature  ^le  le 
(T cyprès,  dont  le  visage  brille  coBame  le  soleil,  dont 
tries  oheveux  de  musc  descendent  juaqu*aiix  pieds. « 
La  magicienne  entendit  les  paroles  dlsfendiar,  et 
s'en  ëpenouit  comme  la  rose  an  printemps  ;  die  se 
dît:  (T Voici  un  lion  qui  est  entré  da^  mes  fikls, 
rfparé,  chantant,  el  une  coupe  plme  dam  la  main.'» 
CèUe  eriaturt  impure,  pleine  de  rides  et  hideuse,  se 
mit  à  écrire  ses  formules  de  magie  dans^  les  ténèbres, 
et  se  changea  en  une  belle  fille  turque,  avec  des 
joues  comme  dea  brocarts  4e  Chine  et  des  chetem 
noibrs  comme  le  muac.  Elle  s'approcha  ainsi  d'Isfen* 
diar,  les  deux  joues  semblables  à  un  jardin  de  roses, 
et  des  fleurs  dans  le  sein*  Quand  le  prince  l'aperçut, 
il  chanta  {dus  haut,  joua  plus  gaiem^it  et  but  da- 
vantage, disant:  trO  Dieu,  l'unique,  le  distributeur 
(9 de  la  justice,  tu  es  ie  guide  dans  la  montagne  et 
(fdana  la  [daine  I  Je  viens  de  désirer  qu'une  fille  aa 
rc  visage  de  Péri  vienne  me  rendre  hejireux  dans  cette 
vforôt,  et  voici  que  le  Créateur  m)e  la  donne,  que 
«cle  Distributeur  de  la  juràee  me  l'aecordel  Que 
frmon  cœur  et  mon  âme  l'adorent  N 
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Il  Itti  donna  une  coupe  remplie  d'un  vin  parfume 
de  musc,  et  ses  joues  en  devinrent  couleur  de  rubis. 
Or  il  possédait  une  belle  chaîne  d*acier,  qu'il  tenait 
prête,  mais  cachée  devant  la  magicienne.  Zerdouscht , 
qui  l'avait  apportée  du  paradis  pour  Guschtasp,  la 
lui  avait  attachée  au  bras.  Le  prince  lança  cette 
chaîne  autour  du  cou  de  la  magicienne  de  manière 
à  lui  enlever  ses  forces.  Elle  prit  la  forme  d'un  lion, 
mais  il  tira  son  épée  et  lui  dit  i  (rTu  ne  peux  me 
ir faire  du  mal,  quand  même  tu  aurais  le  pouvoir 
•(d'entasser  des  montagnes  de  fer.  Reprends  ta  forme 
ff réelle,  et  je  vais  te  donner  ma  réponse  avec  mon 
(rëpée.9)  Alors  parut,  prise  dans  la  chaîne,  une 
vieille  femme  puante,  caduque,  dont  la  tête  et  les 
cheveux  étaient  blancs  comme  la  neige ,  et  le  visage 
noir,  et  Isfendiar  la  frappa  d'un  coup  de  son  ^aive 
tranchant.  PuiB$es4u  ne  jamais  voir  une  pareille 
tête  et  un  pareil  sein  I 

Au  moment  où  la  magicienne  expira,  le  ciel  de- 
vint sombre,  de  sorte  que  les  yeux  ne  voyaient  plus; 
un  orage  s'éleva ,  et  une  poussière  noire  rendit  in- 
visibles le  soleil  et  la  lune.  Isfendiar  monta  sur  une 
hauteur  et  poussa  un  cri  comme  le  tonnerre  qui 
éclate.  Besohouten  accourut  avec  l'armée,  et  dit: 
tfO  roi  glorieux!  ni  les  crocodiles,  ni  les  magiciens, 
(I  ni  les  lions,  ni  les  loups,  ni  les  léopards  ne  résistent 
ta  tes  coups.  Puisses^tu  rester  ainsi,  portant  haut  la 
(ftâte,  car  le  monde  a  besoin  de  ta  protection! 79  Mais 
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les  victoires  dlsfendiar  mettaient  en  feu  la  tête  de 
de  Kergsar. 

CINQUIEME  STATION.  ISFENDIAR  TUE  UN  SIMOIIRGH. 

Le  prince  y  qui  ambitionna  la  possession  du  monde, 
se  présenta  devant  le  Créateur,  et  resta  longtemps  le 
front  prosterné  contre  terre;  ensuite  il  fit  dresser  ses 
tentes  dans  ]a  forêt,  et  Ton  couvrit  une  table  de  tout 
ce  qui  était  nécessaire.  Il  ordonna  à  Texécuteur  des 
hautes  œuvres  de  lui  amener  le  malheureux  Kergsar; 
on  ramena,  et  lorsque  Isfendiar  le  vit,  il  lui  donna 
trois  coupes  de  vin  royal.  Kergsar  fut  réjoui  du  vin 
couleur  de  rubis.  Le  prince  lui  dit  :  «  0  Turc  infor- 
rtuné,  regarde  la  tête  de  la  magicienne  sur  ce  gibet. 
ffTu  m'avais  dit  qu'elle  jetterait  mon  armée  dans  ia 
crmer,  et  qu'elle  élèverait  sa  propre  tète  jnsquaiu 
<r  Pléiades.  Maintenant  dis-moi  ce  que  je  verrai  à  la 
(T prochaine  station,  puisque  nous  avons  vu  ce  que 
ff  valait  la  magicienne,  n 

Kergsar  lui  répondit  :  trO  toi  qui  es  un  éléphant 
(T  de  guerre  au  jour  du  combat  I  à  cette  station  tu 
tr  trouveras  quelque  chose  de  plus  difficile  ;  réfléchis- 
try  bien,  et  sois  sur  tes  gardes  plus  que  jamais.  Tu 
tr  verras  une  montagne  dont  la  cime  est  dans  les 
R nuages;  cest  là  que  demeure  un  oiseau  puissant; 
tries  voyageurs  l'appellent  simout*gh,  c'est  comme 
«rune  montagne  ailée  et  avide  de  combat.  S'il  voit 
trun  éléphant,  il  l'emporte  dans  ses  serres;  il  enlève 
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nde  la  mer  un  crocodile,  et  dé  la  terre  un  léopard, 
tret  n  a  aucune  peine  à  les  porter.  Ne  le  compare  pas 
(ranx  loups  ou  à  la  magicienne.  Il  a  deux  petits  qui 
ffsont  grands  comme  lui,  et  ils  agissent  toujours  de 
(t  concert.  Quand  il  s'ëlance  dans  les  airs  et  étend 
(rses  ailes,  la  terre  perd  ses  forces  et  le  soleil  sa 
(t majesté.  Si  tu  t'en  retournais  maintenant,  tu  y 
(r gagnerais;  car  tu  ne  peux  lutter  contre  le  simourgh 
fret  la  haute  montagne. t»  Le  héros  au  cœur  puissant 
sourit  et  dit  :  tr  0  prodige  I  je  lui  clouerai  les  deux 
ff épaules  avec  les  pointes  de  mes  flèches,  je  lui  fen- 
(rdrai  la  poitrine  avec  mon  épée  indienne,  je  ferai 
tr rouler  dans  la  poussière  sa  tête  si  haute.?) 

Lorsque  le  soleil  brillant  baissa  et  que  son  dos 
pesa  sur  le  couchant,  le  chef  des  braves  mit  en 
marche  Tarmée,  en  réfléchissant  sur  ce  qu'il  avait 
entendu  dire  du  simoui^h.  Il  accompagna  Tarmée 
pendant  toute  la  nuit  ;  mais  lorsque  le  soleil  s'éleva 
au-dessus  des  montagnes ,  que  le  flambeau  du  monde 
rajeunit  la  terre  et  changea  l'aspect  des  vallées  et  des 
plaines,  il  remit  le  commandement  de  l'armée  à 
Beschouten  et  partit  avec  ses  chevaux ,  sa  caisse  et 
son  chariot.  Le  puissant  prince  partit  rapide  comme 
le  vent,  et  vit  une  montagne  dont  la  cime  s'élevait 
jusqu'au  ciel  ;  il  plaça  ses  «chevaux  et  son  chariot 
dans  l'ombre  de  la  montagne;  son  esprit  s'abandonna 
à  ses  pensées,  et  il  pria  Dieu,  l'unique,  par  Tordre 
duquel  le  monde  est  né.  Quand  le  simourgh  aperçut 
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d*en  haut  la  caisse  et  qu  il  eatendii  au  loin  le  bruit 
de  Tarjuée  et  le  ^a  dea  claiifoiis,  il  a'élaDfa  da  son 
rocher  comme  un  nuage  noir,  et  le  aoleil  et  la  laae 
disparurent.  Il  voulut  saisir  avec  ses  serres  le  chariot, 
Qomme  un  léopard  saisit  sa  proie;  mais  il  enfonça 
les  épées  dans  ses  deux  ailes  et  ses  deux  ailerons,  et 
sa  force  et  sa  majesté  y  périrent.  Pendant  -quelque 
temps  il  frappa  avec  le  bec  et  les  griffes;  mais  à 
la  fin  il  fut  épuisé  et  se  tint  tranquille.  Quand  ses 
deux  petits  virent  le  simour|^  pousser  des  cris  et 
verser  des  larmes  de  saog^  ils  a  enrôlèrent  de  ce 
lieu»  de  manière  que  leur  omhre  ay^glait  les  yeux. 
Lorsque  le  simoui^h  fut  a&ibli  par  ses  Uessoies, 
et  qu'il  eut  inondé  de  son  sang  les  chevailx»  la  caisse 
et  le  chariot,  Meadiar  sortit  de  la  caisse ,  poussant 
des  cris  de  tonnerre,  armé  pour  la  batailk»  couvert 
d'uttQ  cotte  de  ouâlles  et  tenant  une  épée  indienne. 
Gomment  un  oiseau  pourrailril  résister  au  crocodile? 
H  frappa  le  simourgh  de  son  épée,  jusqu'à  ce  qu  il 
le&t  coupé  en  morceaux  ;  et  c est  ainsi  qua  péît  le 
puissant  oiseau.  Isfendiar  s'adressa. au  Mattre  de  la 
lune,  qui  lui  avait  donné  la  force  de  vaincre  ton»  les 
dangers,  et  dit:  «0  Juge  tufrême^nm  distribues  la 
{T justice,  maître  de  la  pureté,  dn  la  fonœ  et  de  toute 
t^ vertu!  c'est  toi  qui  a  renversé  les  magicieBS,  cest 
(ttoi  qui  as  été  mon  guide  vers  cette  woweOe  victoire.* 
Dans  ce  moment  les  trompettes  réaonnaient,  et 
Beschouten  arrivait  av^  les  tentée,  avec  les  armes, 
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avec  Bes  iirères,  avec  Tarmëe,  avec  sea  fils  et  avec  lès 
grands  de  llran,  qai  portaient  des  eourQnnes  et  des 
ceintnres.  La  plaine  avait  disparu  sous  le  simourgh 
mort  ;  on  ne  voyait  que  son  corps  et  ses  sema  san-* 
glantes  ;  la  terre,  n'était  que  du  sang  d'une  montagne 
à  l'autre,  et  les  ailes  de  Toiseau  étaient  ai  grandes 
qa  on  aurait  dit  qu  il  n  y  avait  pas  de  piaine«  Les 
Iraniens  virent  le  roi  tout  couvert  de  sang  ;  il  aurait 
effrayé  la  lune  ;  et  leurs  chefs,  les  vaillants  cavaliers, 
et  les  héros  lui  Fendirent  hommage.  Kei^sar  apprit 
sur-ie-chainp  que  1q  roi  illustre  avait  remporté  la 
notoire  ;  son  corps  se  mit  à  trembler,  son  visage  de- 
vint sombre,  il  éclata  en  larmes,,  et  son  cœur  fut 
rempli  de  doidear.  Le  jeune  roi  fit  dresser  ses  tentes, 
et  les  braves  et  les  héros  campèrent  autour  de  lui  ; 
on  étendit  sur  le  sol  dès  tapis  de  brocart,  et  ils  se 
mirent  k  table  et  burent  du  vin. 

SIXIEME  STATION.    ISFENDIAR  TRAVERSE  LES  NEIGES, 

Ensuite  Isfendiar  fit  amener  en  toute  hâte  Kei^^ 
sar;  il  lui  donna  coup  sur  coup  trois  coupes  de  vin, 
et  ses  joues  devinrent  oomme  la  fleur  du  fenugrec. 
Isfendiar  lui  dit  :  »0  homme  mauvais  de  corps  et 
«f  d'âme ,  regarde  oe  que  fait  le  monde.  On  ne  voit 
'rplus  de  simouif  h , ni  de  lion,  ni  de  loup,  ni  de  ter» 
"crible  dragon  aux  griffes  aiguës  ;  qui  donc  jettera  la 
(f terreur  dans  la  station  prochaine,  et  y  aura-t-il  de 
trfeau  et  de  Therbe  pour  les  ebevaux?  Kergsar  lui 
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répondit  à  haute  voix  :  «rO  illustre  et  fortauë  Isfea- 
(r  diar  !  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  tu  t'ea 
(T  retournasses  maintenant  ;  il  faut  que  tu  prennes  la 
(t  mesure  de  ta  fortune.  Dieu  t'a  été  en  aide  jusqu'ici  ^ 
trô  favori  de  la  fortune,  et  cet  arbre  royal  a  porté 
(r fruit;  mais  demain  t'attend  un  danger  en  compa- 
(T  raison  duquel  un  homme  vaillant  tiendrait  pour 
(T  rien  un  jour  de  bataille. 

trTu  n'y  penseras  ni  à  ta  massue,  ni  à  ton  arc, 
(rni  à  ton  ëpëe;  tu  n'y  trouveras  ni  porte  pour  le 
<r combat,  ni  voie  pour  la  fuite.  Tu  auras  de  la  neige 
rrhaut  comme  une  lance,  tu  te  trouveras  en  face  d'un 
(Tsort  invincible,  et  tu  resteras,  6  noble  Isfendiar, 
crdans  la  neige  avec  ton  armée  glorieujse.  11  estna- 
«turel  que  tu  t'en  retournes,  et  il  ne  faut  pas  m'en 
tr  vouloir  de  ce  que  je  dis  :  tu  deviendrais  le  meur- 
(T  trier  de  ton  armée.  Tu  réfléchiras  donc  et  prendras 
(tune  autre  route;  car  il  est  certain  pour  moi  que 
«r  l'orage  fera  tomber  tes  hommes  comme  des  fruits 
ff  qui  tombent  de  Uarbre.  Ensuite,  quand  tu  seras ar- 
ftrivé  dansia  plaine,  tu  auras  devant  toi  une  marche 
(rde  trente  farsangs  à  travers  des  saMes  brûlants, 
«rde  la  poussière  et  des  terres  stériles,  sur  lesquels 
«rni  ]es  fourmis,  ni  les  serpents,  ni  les  sauterelles  ne 
tr passent;  tu  n'y  trouveras  nulle  part  une  goutte 
<t d'eau,  et  le  sol  y  bouillonne  sous  l'ardeur  du  so- 
ttleii  ;  aucun  cheval  ne  peut  passer  sur  cette  terre, 
(r aucun  aigle  aux  ailes  rapides  ne  peut  traverser  ce 
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ffciel;  dans  ce  sol  stérite  et  ces  sables  ne  pousse 
«(aaeane  herbe,  et  la  terre  n^y  est  qu'un  sable  mou- 
ffvant  comme  la  pondre  de  tntie. 

tria  auras  à  parcourir  de  cette  manière  quarante 
itfarsangs,  sans  pouvoir  porter  de  bagages  sur  des 
ir chevaux,  et  avec  une  armëe  dëcouragëe.  De  là  ton 
ffarmëe  arrivera  devant  le  château  dWain,  et  tu  n'y 
(r trouveras  pas  la  moindre  ombre;  c'est  une  terre 
tt dépourvue  de  tout,  et  un  château  dont  les  cré- 
er neaux  conversent  en  secret  avec  le  soleil.  Hors  des 
«murs  aucun  animal  ne  trouvera  de  la  nourriture, 
«et  pas  un  cavalier  de  Tarmée  ny  arrivera  monté.  Si 
(Tcent  mille  braves,  accoutumés  à  frapper  avec  leurs 
népées,  venaient  de  Tlran  et  du  Touran,  restaient 
frcent  ans  campés  autour  du  château  et  y  faisaient 
(f pleuvoir  des  flèches,  ce  serait  m  vain;  leur  nombre, 
(T petit  ou  grand,  serait  indifilirent,  car  l'ennemi  ne 
R  peut  pas  faire  à  œ  château  plus  de  mal  que  l'anneau 
«de  la  porte. 7) 

Les  Iraniens,  à  cette  annonce  de  malheur,  furent 
remplis  d'inquiétude;  ils  dirent  :  ttO  noble  roi,  ne 
(^t'approche  pas  inutilement  du  danger;  si  Kergsara 
tr  dit  vrai ,  et  cela  sera  bientôt  apparent ,  nous^  ne  se- 
irions  venus  ici  que  pour  périr,  et  non  pas  pour 
(f  châtier  les  Turcs.  Tu  as  traversé  cette  route  diffi- 
(Tciie,,  tu  as  soutenu  les  attaques  des  bétes  féroces; 
ff  aucun  des  hommes  les  plus  illustres  et  des  rois  les 
«plus  vaillants  ne  peut  se  vanter  d'avoir  supporté 


à\h  LE  LIVRE  DES  BOIS. 

(T  des  fatigues  comme  odles  que  tu  as  troatées  du» 
rrces  sept  stations.  Rends-en  grâce  à  Dieu,  et  quand 
(t  tu  seras  revenu  viotorienx  de  cette  route,  présente- 
irtoi,  heureux  et  le  cœur  en  joie,  devant  ton  père. 
ir  Quand  ta  recommenceras  la  guerre  par  on  autre 
«chemin,  tout  le  pays  de  Touran  se  soumettra  à  toi. 
(T  Après  les  paroles  de  Kergsar^  il  ne  faut  pas  mé- 
irpriser  à  ce  point  la  vie,  et  après  tes  victoires  et 
nies  joies,  il  ne  faut  pas  que  tu  donnes  au  vent  ta 
frtâte.o 

A  ces  paroles, le  visage  heureux  d'Iafendiars'asrom- 
brit,  et  il  dit  aux  héros  :  vÊtes-vous  venus  de  Flran 
ir  pour  me  donner  des  conseils  ?  N'étes-vous  pas  veaus 
ff  pour  gagner  un  grand  renom  ?  Où  sont  donc  tous  les 
ir  présents  du  roi  et  tous  ses  conseils?  Oh  sont  les  cein- 
ff  tures  d^or  et  les  diadèmes  d'or,  où  sont  toutes  vos  pro- 
ir  messes  ^  yos  serments  et  ce  que  vous  avez  juré  par  Dieu 
tr  e  t  par  les  astres  qui  donnent  la  fortune ,  pour  que  vos 
ir  pieds  soient  fatigués  et  que  vos  r^lutions  se  soient 
<r évanouies  sur  la  route?  Retournez-vous-en  donc 
ff  heureux  et  victorieux;  mais  moi,  je  ne  cherche 
vautre  chose  que  le  combat.  Puisque  Yotr&cœor  est 
«r  découragé  de  la  bataille  par  les  paroles  de  ce  vil 
(cDiv,  je  ne  veux  plus  d'aucun  de  vous  pour  compa- 
ffgnon,  et  mes  fils  et  mes  frères  me  suffiront  Le 
(r  Maître  victorieux  du  monde  est  mon  soutien,  et  je 
(T  porte  dans  mon  sein  mon  étmle.  Je  jure  par  ma 
(T bravoure  qu'aucun  de  vous  ne  m'accompagnera,  et, 
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crqne  je  tae  ou  que  je  sois  toë,  je  montrerai  k  l'en- 
(rneini  ce  qve  peuvent  la  valeur  viotoneuse  et  la 
<(  force  des  mains  ;  et  vous  aurez  sans  doute  des  nou'* 
ffvelles  de  ma  gloire  royale,  et  de  oe  que  j'aurai  fait 
(rde  ce  château  avec  mes  mains  et  ma  force,  et  au 
«nom  du  Maitre  de  Saturne  et  du  Soleil. n 

Quand  les  iraniens  jetèrent  les  yeux  sur  lui,  ils 
virent  son  visage  plein  de  cdière;  ils  s'avancèrent 
vers  le  roi  pour  s'excuser,  disant  :  k  Puisse-t41  plaire 
Km  roi  de  pardonner  celte  faute!  Qoe  noa  ocorps  et 
<r nos  âmes  soient  ta  rançon,  tel  a  été  de  tout  temps 
(r notre  engagement  envers  toi;  nous  sommes  inquiets 
rde  la  vie  du  roi,  mais  nous  ne  sommes  pas  déoou-^ 
«rragës  des  Iqttes  et  des  batailles.  Aussi  longtemps 
(rqu'un  seul  des  grands  sera  en  vie,  personne  ne  re« 
(riiisera  le  combat. ?)  Le  Sipehbed  les  écouta,  et  cessa 
de  leur  adresser  des  paroles  irritées  ;  il  les  bénit  et 
leur  dit  i  tr  Jamais  les  hauts  faits  ne  restent  ob£h 
frCtirB;  quand  nous  serons  revenus  victorieux,  nous 
ff  cueillerons  les  fruits  de  nos  fatigues  passées  ;  toutes 
trvos  peines  seront  oubliées,  mais  certaiuement  vos 
(T  trésors  ne  resteront  pas  vides*  « 

ti  continua  à  se  consulter  m)ec  les  grands,  jusqu'à 
ce  que  l'air  se  refroidit  et  qu'il  vint  de  la  montagne 
un  vent  léger;  alors  la  voix  des  trompettes  se  iBt  en- 
tendre sous  la  porte  du  camp  royal,  et  l'on  mit  en 
poote  les  troupes ,  qui  marchèrent  rapidement  comme 
le  feu,  en  invoquant  le  nom  du  Créateur.  Lorsque 
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faurore  eut  paru  au-dessus  des  montagnes,  que  la 
nuit  eut  enveloppé  sa  tête  dans  son  voile  froid,  et 
cache  sa  face  devant  le  soleil  brillant  qui  la  suivait, 
cette  troupe  nombreuse,  armée  de  massues  et  de  ja- 
velots, arriva  à  la  statidn.  C'était  une  belle  journée 
de  printemps,  qui  réjouissait  le  cœur  et  parait  la 
terre  ;  le  Keïanide  ordonna  de  dresser  les  tentes  et 
leurs  enceintes^  il  fit  couvrir  de  mets  une  table  et  ap^ 
porter  du  vin. 

Dans  ce  moment  vint  de  la  montagne  un  vent  si 
violent  que  le  cœur  du  prince  illustre  en  fut  effirayé. 
Le  monde  entier  devint  noir  comme  Taile  du  cor- 
beau, et  Ton  ne  distinguait  plus  la  plaine  des  vallées; 
la  montagne  était  obscurcie  par  la  neige^  et  la  terre 
en  fut  couverte;  un  vent  terrible  soa£9a,  et  passa 
sur  la  plaine,  pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  arec 
une  violence  extrême.  Les  tentes  et  leurs  enceintes 
étaient  pénétrées  d'humidité,  et  le  froid  ne  laissait 
de  forces  à  personne.  L'air  était  comme  la  chaîne 
et  la  neige  comme  la  trame,  et  le  Sipehdar  ne  savait 
plus  que  faire.  Il  dit  à  haute  voix  à  Beschouten  : 
tr  Notre  position  devient  inquiétante.  Je  me  suis  bra- 
«rvement  présenté  devant  Thaleine  du  dragon,  mais 
(tici  la  force  d'un  héros  ne  sert  à  rien.  Priez  tons 
«rDieu,  adressez-vous  à  lui,  célébrez  sa  gloire,  peut- 
•rétredétournera-t-il  de  nous  ces  maux;  sinon  aucun 
ffde  nous  ne  foulera  plus  la  terre,  t»  Beschouten  se 
présenta  devant  Dieu,  le  guidé  dans  le  bonheur  et 
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dans  le  malheur;  toute  l'armëe  leva 'des  mains  «i^- 
pUantes  et  fit  des  prières  infinies.  Sur-le-champ  un 
vent  doux  se  leva  et  chassa  les  nuages,  et  Tair  rede- 
vint serein.  Les  Iraniens  reprirent  courage  et  rendi* 
rent  grâce  à  Dieu. 

Les  hëros  restèrent  encore  trois  jours  dans  ce 
lieu;  mais  le,  quatrième,  lorsque  le  soleil  qui  illu- 
mine le  monde  parut,  le  Sipehbed  convoqua  les 
grands  et  leur  fit  beaucbup  de  discours  sages ,  disant  : 
Tr Laissez  ici  vos  bagages,  n'emportez  que  vos  armes 
(rde  combat.  Que  tous  ceux  qui  sont  hommes  de  sens 
tret  qui  possèdent  cent  bétes  de  somme  en  chargent 
ff  cinquante  d'eau  et  de  vivres,  et  les  autres  d'usten-* 
ffsiles  de  ménage;  laissez  ici  le  reste  de  vos  bagages, 
ffcar  la  porte  des  combats  s'ouvre  pour  nous.  Qui" 
«conque  cesse  d'espérer  en  Dieu  ne  doit  plus  s'at- 
<t tendre  à  beaucoup  de  bonheur;  c'est  par  la  force 
<rque  Dieu  nous  a  donnée  que  nous  vaincrons  cet 
rr  homme  qui  fait  le  mal  et  qui  adore  les  idoles.  Vous 
(ttous  deviendrez  riches  dans  ce  château,  voua  aurez 
trtoas  des  trésors  et  des  diadèmes.)» 

Lorsque  le  soleil  eut  placé  le  voile  pâle  du  soir  sur 
sa  tête,  et  que  le  couchant  fut  devenu  rouge  conmie 
la  fleur  du  fenugrec,  tous  les  héros  firent  leurs  ba- 
gages et  partirent  avec  le  roi  du  peuple.  Quand  une 
partie  de  la  nuit  fut  passée,  on  entendit  dans  les 
airs  la  voix  d'une  grue;  Isfendiar  fut  saisi  d'étonné- 
ment  à  ce  bruit,  et  envoya  dire  h  Kergsar  :  trTu  as 

3C 
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"ppifétendu  qa!il  ny  avait  pas  d'eau  sur  cette  station, 
net  que  nous  n  y  trouverions  pas  de  {daœ  propre  au 
or  repos  et  au  sommeil;  maintenant  on  entend  dans 
(fie  ciel  la  voix  d'une  grue:  pourquoi  nous  aa4u 
(T rendus  inquiets  pour  de  Teau??)  Kergaar  répondit: 
ffA  partir  d'icâ,  les  chevaux  ne  trouveront  que  des 
«r  sources  d'eau  saumâtre;  tu  rencontreras  oacore  des 
«sources  d'une  eau  mmire  comme  du  poison,  et  lea ci- 
tr  seaux  et  leà  bétes  fauves  n'en  ont  pas  d'autre,  d  Lie  roi 
dit  :  ir  J'ai  pris  dans  Kefgsar  un  guide  qui  checcbe 
(ta  nous  perdre.»  Par  suite  des  paroles  de  Kergsar, 
il  fit  marcher  l'année  plus  rapidement,  en  adressant 
des  fnrières  à  Dieu,  le  distributeur  de  tout  bien, 

SEPTIÈME  STATION.  ISFENDIAB  TRAVERSE  L'EAU 

ET  TUE  KERGSAR. 

Quand  une  veille  de  ia  nuit  sombre  fut  passée, 
de  la  tète  de  la  colonne  on  entendit  des  clameurs 
conAises.  Le  jeune  roi  monta  sur  un  destrier,  s6 
rendit'  du  centre  de  l'armée  à  l'avant^garde,  et,  ayant 
dépassé  les  troupes,  il  vit  une  masse  d'eau  profonde 
et  dont  on  n'apercevait  pas  l'autre  rive.  Un  droma- 
daire de  la  caravane,  que  le  chef  faisait  marcher  le 
premier,  s'était  ^ifcmcé  dans  l'eau  :  le  Sipehbed  se 
hâta  de  le  saisir  par  les  deux  cuisses  et  de  le 
retirer  de  la  vase,  et  le  malveillant  Turc  de  Djiguil 
trembla.  Isfendiar  ordonna  d'amener  Kergsar,  chaûtgé 
de  ohaiues,  humilié,  le  cœur  blessé,  et  }ui  dit  :  ^  Vil 
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irimposleut*,  captif  entre  mes  mains,  ne  m'as-tu  pas 
(rdît  que  je  ne  trouferais  pas  d'eau  ici,  que  Tardeur 
irdu  soleil  me  consumerait?  Pourquoi  as-tu  reprë* 
ff sente  Teau  comme  de  la  terre,  et  prédit  la  perte  de 
ff  toute  rarmëeÎT)  Kergsar  répondit  :  trLa  destruction  ■ 
ffde  ton  armëe  serait  pour  moi  une  joie  brillante 
ff comme  le  soleil  et  la  lune.  Qu'ai-je  reçu  de  toi,  si 
ffee  n*est  des  fers?  Que  pui8*-je  d^irer  pour  toi,  si 
««rce  n'est  le  malheur  et  la  ruine? ^ 

Le  Sipehbed  sourit  et  le  regarda  ;  ce  Turc  f  éton- 
nait^ mais  il  ne  lui  montra  pas  de  colère;  û  lui  dit  : 
(tO  Kergsar,  homme  de  peu  de  sensi  quand  je  serai 
(r victorieux  dans  cette  guerre,  je  ferai  de  toi  le  maître 
trdu  château  d'airain.  A  Dieu  ne  plaise  que  jamais 
(r  je  te  fasse  du  mal  I  Tout  l'empire  sera  à  toi  si  tu  me  . 
Kdis  la  vérité.  Je  ne  ferai  du  mal  ni  k  tes  enfants 
<rui  aux  hommes  de  ton  pays  et  de  ton  alliance.^ 
Kergsar  écouta  ce  discours  du  roi  qui  remplit  d'es-* 
poir  son  âme;  dans  l'étonnement  que  lui  causaient 
ces  paroles,  il  baisa  la  terre  et  demanda  pardon  à 
Isfendiar.  Le  roi  répondit:  «Je  te  pardonne  ce  que 
trttt  as  dit;  tes  vaines  paroles  n'ont  pu  convertir  en 
R  terre  cette  eau  ;  mais  où  se  trouve  le  gué  de  cette 
(tmer  d'eau?  il  faut  que  tu  me  montres  le  vrai  che- 
trmiD.D  Kergsar  répliqua  :  ffUne  flèche  aitée  ne 
(T pourra  nager  dans  l'eau  quand  elle  est  chargée 
ffd'un  fef.D  Le  héros  resta  stupéfait,  et  le  délivra  à 
rinstant  de  ses  chaînes. 

36. 
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Kergsar  entra  dans  feau^  tenant  un  dromadaire 
par  la  bride,  et  marcha  dans  un  endroit  où  Teau, 
peu' profonde,  permettait  le  passage  :  larmée  le  suivit 
à  la  file.  Le  Sipehbed  fit  remplir  d'air  en  toute  hâte 
les  outres  à  eau,  qui,  ainsi  allégées,  servaient  de 
moyens  de  transport  sur  Teau,  et  toute  rarmée 
passa.  Quand  les.  troupes  et  les  bagages  eurent  atteint 
la  terre,  et  que  laile  droite  et  l'aile  gauche  fureirt 
également  formées,  larmée  s'avança  vers  le  château 
d^airain,  dont  elle  était  encore  éloignée  de  dix  far- 
sangs.  Alors  le  chef  de  l'armée  s'assit  pour  manger, 
et  ses  serviteurs  se  tinrent  devant  lui,  les  coupes  de 
vin  en  main.  Le  lion  se  fit  apporter  sa  cotte  de 
mailles,  son  casque,  sa  cuirasse  et  son  épée;  ensuite 
le  héros,  heureux  de  son  snccisy  ordonna  qu'on  lui 
amenât  Kergsàr,  à  qui  il  dit  :  tr  Maintenant  je  suis 
tr sauvé;  quant  à  toi,  il  faudrait  te  bien  conduire  et 
•<f  parler  selon  la  vérité.  Quand  j'aurai  séparé  de  son 
fr  corps  la  tête  d'Ârdjasp  et  réjoui  par  sa  mort  les 
tf  mânes  de  Lohrasp  ;  quand,  pour  venger  mon  grand- 
ir père,  j'aurai  tranché  la  tête  à  Kehrem,  qui  a  rempli 
trde  sang  et  de  douleur  le  cœur  de  mon  armée  par 
trie  meurtre  de  Ferschidwerd;  et  è  Ënderiman,  qui  a 
irtué  trente-huit  de  nos  grands  dans  un  moment  de 
fr  succès;  quand  j'aurai  assouvi  ma  rancune  de  toute 
«manière,  quand  j'aurai  fait  de  ce  pays  la  proie  des 
((lions,  quand  je  l'aurai  livré  au  bon  plaisir  des  Ira- 
w  niens ,  quand  j'aurai  percé  de  mes  flèches  le  Cœur  des 
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((Touraniens  et  emmené  en  captivité  leurs  femmes  et 
(fleurs  enfants,  alors  seras-tu  content  ou  mécontent? 
(tDis-moi  tout  ce  que  tu  as  dans  le  cœur.?» 

Le  cœur  de  Kergsar  se  gonfla  de  sar^,  son  jesprit 
et  sa  langue  débordèrent  de  colère ,  et  il  répondit  : 
(rJusquoù  continueras-tu  à  parier  ainsi?  Puisses-tu 
trétre  maudit,  puissent  tous  les  astres  de  malheur. 
(Tse  combiner  contre  ta  vie,  puisse  ton  flanc  être 
ff  déchiré  parFépée,  ton  corps  sanglant  être  jeté  sur 
ffle  sol,  la  terre  le  servir  d*oreiiier  et  la  tombe  de 
ff chemise!?)  Le  roi  s'irrita  de  ces  paroles;  il  s'élança 
contre  le  malheureux  Kergsar,  le  frappa  sur  la  tête 
avec  son  épée  indienne,  et  le  fendit  en  deux  depuis 
le  crâne  jusqu'à  la  poitrine.  On  le  jeta  sur-le-champ 
dans  Teau,  et  le  corps  de  cet  homme  haineux  devint 
la  proie  des  poissons. 

Ensuite  Isfendiar  monta  sur  son  destrier  et  revêtit 
son  armure,  encore  tout  en  colère;  il  gravit  une 
hauteur  et  regarda  le  château  :  il  vit  un  magnifique 
mur  de  fer  ef^ermant  un  espace  long  de  trois  farsangs 
et  large  de  quarante,  et  dont  aucune' partie  n'était 
construite  avec  de  l'eau  et  de  la  terre;  l'épaisseur  de 
la  muraille  était  telle  que  quatre  cavaliers  de  front 
pouvaient  courir  dessus.  Isfendiar  regarda  cette  mer- 
veille, et  un  soupir  s'échappa  de  sa  poitrine;  il  dit: 
(r Cette  place  est  imprenable;  j'ai  choisi  une  mau- 
rrvaise  route,  et  elle  me  conduit  au  malheur.  Hélas, 
«cloutes  mes  fatigues  et  mes  luîtes I  J'aurai  donc  à  me 
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t repentir  de  toutes  me^  peines U  II  r^arda  autour 
de  lui  dans  ie  dësei't,  et  vit  deux  Tures  clievaucher 
dans  la  plaine ,  précédés  de  quatre  chiens  de  Tes* 
pèce  qui  prend  le  gibier  à  la  course.  Isfendiar  des- 
cendit de  la  colline,  tenant  en  main  sa  lance  ds 
combat;  avec  cette  lance  il  enleva  les  deux  hommes 
de  dessus  leurs  chevaux,  et  les  ramena  à  pied  sar 
la  hauteur.  Il  leur  demanda  quelle  était  cette  belle 
forteresse  et  combien  elle  contenait  de  cavaliers. 
Ils  lui  parlèrent  longuement  d'Ardjasp  et  lui  firent 
la  description  du  château,  ajoutant  c  tr Regarde  ce 
(T château,  comme  il  est  large  et  profond;  une  de 
«aes  portes  ouvre  «ir  la  terre  d'Iran,  et  Tantre  sur 
«rie  territoire  de  la  Chine;  il  contient  cent  mille 
(T  hommes  qui  frappent  de  Tëpée,  tous  des  cavaliers 
rr fiers  et  illustres,  tous  se  tenant  devant  Jkrdjasp 
(t comme  des  esclaves,  baisaant  la  tète  devant  ses 
ff  ordres  et  sa  yolonté.  On  y  trouve  des  vivres  sans 
(T mesure,  et  quand  il  n'y  en  a  plus  de  frais,  il  y  a 
«du  vieux  blé  conservé  en  épis.  Si  le  roi  tenait  las 
(T portes  fermées  pendant  dix  ans,  il  y  aurait  autant 
<rde  vivres  qu'il  en  faudrait  à  son  airmée;  et  s'il  de- 
(rmandait  des  cavaliers  dans  la  Chine  et  le  MadjiQi 
«ril  lui  en  arriverait  cent  mille  hommes  de  troupes 
<r  renommées.  Il  n'a  besoin  de  rien  de  la  part  de  pér- 
ir sonne,  car  il  a  des  vivras  et  des  hommes  pour  la 
(r  défense.  9)  Isfendiar  aaisit  soudain  son  épée  et  tua 
ces  deux  braves ,  simples  de  cœur. 
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1SP8ND1AR  S'INTRODUIT  DANS  LE  GHÂTEAU  D'AIRAIN, 
DÉGUISÉ  EN  MARCHAND. 

De  là  Isfendiar  se  rendit  à  son  camp,  et  Ton  ren- 
voya de  sa  tente  tous  les  étrangers.  Beschouten  entra 
chez  lui,  et  ils  discutèrent  de  toute  manière  sur  le 
combat  qu'ik  avaient  à  livrer.  Le  hëros  dit:  nCe 
Tchâtoau  ne  tomberait  pas  entre  nos  mains  par  la 
tr force  pendant  bien  des  années;  il  faut  donc  que  je 
(T  risque  ma  vie  et  que  j'essaye  d^une  ruse  contre  mes 
(T ennemis.  Tu  veilleras  ici  jour  et  nuit  et  garantiras 
fflarinée  contre  un$  surprise  de  Tennemi.  Un  homme 
!T  n'est  digne  d'honneurs  et  propre  à  l'empire  et  au 
(f  trône  du  pouvoir  que  lorsqu'il  ne  craint  le  combat 
«rni  contre  toute  armée  qui  s'avance,  ni  contre  la 
ff  léopard  dans  la  montagne  et  le  crocodile  dans  l'eau. 
<v II  emploie  tantôt  la  ruse,  tantôt  la  force;  tantôt  il 
(f  est  en  haut,  tantôt  il  est  en  bas.  J'entrerai  dans  ce 
'château,  d^oisé  en  marchand,  et  ne  dirai  à  per-* 
<t  sonne  que  je  suis  un  Pehlewan,  Je  me  servirai  de 
i^tout  moyen,  j'emploierai  toute  sorte  de  savoir.  Aie 
<r toujours  des  sentinelles,  envoie  sans  cesse  des  ve- 
' dettes,  ne  te  relâdie  d'aucune  précaution;  si  tes 
<< sentinelles  voient  de  la  fumée  pendant  le  jour,  ou 
'pendant  la  nuit  un  feu  qui  éclaire  le  mon^e  comme 
'le  soleil,  sache  que  c'est  mon  œuvre,  et  non  pfis 
'un  moyen  employé  par  mes  ennemis.  Alors  mets 
'en  ordre  tes  troupes  et  fais-les  partir  d'ici,  armées 
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rcde  cottes  de  inailies,  de  casques  et  de  lourdes  mas- 
rrsues;  déploie  sur-le-champ  mon  drapeau,  place-loi 
«au  centre  de  l'armée,  avance-toi  rapidement,  la 
r  massue  à  tête  de  bœuf  en  main,  et  agis  de  manière 
er  qu'on  te  prenne  pour  Isfendiar.  « 

Ensuite  il  appela  le  chef  des  chameliers,  le  fit 
mettre  à  genou\  devant  Bescfhouten  et  lui  dit  :  cPré- 
frpare  cent  chameaux  de  chai|[e,  au  poil  roux,  à  la 
frtête  haute,  des  bêtes  superbes.?»  Il  en  chargea  dix 
d'or,  cinq  de  brocart  de  Chine  et  cinq  autres  de 
joyaux  de  toute  espèce,  d'un  trône  d'or  et  d'une 
couronne  d'un  grand  poids.  Il  fit  apporter  quatre- 
vingts  paires  de  caisses  dont  les  fermetures  n'étaient 
pas  visibles ,  et  choisit'  parmi  ses  héros  cent  soixante 
hommes  qui  certainement  ne  trahiraient  pas  son 
secret. 

Il  plaça  ces  héros  dans  les  caisses,  fit  chatteries 
bagages  et  se  mit  en  route.  Il  choisit  vingt  de  ses 
grands,  des  hommes  qui  portaient  haut  la  tête  et 
frappaient  de  l'épée,  et  ordonna  à  ces  nobles  de  mar- 
cher devant  la  caravane  comme  des  chameliers.  Le 
Sipehbed  se  dirigea  ainsi  vers  le  fort  et  marcha  ra- 
pidement, déguisé  en  marchand,  chaussé  avec  des 
bottines,  ayant  sur  le  corps  une  robe  de  laine,  et 
portant  dans  ses  ballots  des  joyaux ,  de  lor  et  de 
Fargent.  Il  marcha  ainsi  avec  cette  magnifique  cara- 
vane, précédé  de  ses  chameliers.  Quand  on  entendit 
les  clochettes  de  la  caravane  et  qu'on  vit  marcher  à 
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sa  télé  un  marchand,  ies  grands  dans  la  forteresse 
en  furent  informes,  et  ils  en  parlèrent  longuement 
et  avidement,  disant:  (tll  vient  un  marchand  qui 
ff  vendra  pour  un  direm  ce  qui  vaut  un  dinar,  t»  Les 
grands  portant  haut  la  tête  et  ayant  envie  de  faire 
des  achats  allèrent  à  sa  rencontre,  et  chacun  de- 
manda  au  maître  des  ballots  ce  qu  ils  contenaient  qui 
pouvait  être  utile.  U  leur  répoiidit:  tr  Avant  tout  il 
(rfaut  que  je  voie  le  roi;  ensuite  je  montrerai  mes 
«richesses,  s'il  m'en  donne  la  permission,  et  vos 
^yeux  les  verront,?» 

Il  fit  déposer  les. charges  de  ses  chameaux,  et  se 
mit  à  réfléchir  à  ce  qu'il  fallait  faire  pour  attirer  les 
acheteurs.  //  prit  un  cheval,  deux  robes  de  brocart 
de  Chine  dont  ies  bras  et  les  manches  brillaient, 
une  coupe  remplie  de  joyaux  dignes  d'un  roi,  des 
dinars  pour  l'offrande,  et  une  pièce  de  soie  qui  cou- 
vraitla  coupe  et  au-dessous  de  laquelle  se  trouvaient 
du  musc  et  de  l'ambre  gris.  Lui-même  se  revêtit  de 
brocart  magnifique,  et  c'est  ainsi  que  le  voyageur  se 
rendit  auprès  d'Ardjasp.  Quand  il  vit  le  roi,  il  versa 
mr  hii  les  dinars  en  disant  :  «r  Puisse  la  raison  être  la 
<^ compagne  des  rois!  0  roi ,  je  suis  un  marchand  né 
((d'un  père  turc  et  d'une  mère  persane.  J'achète  des 
"^marchandises  dans  le  Touran,  je  les  porte  dans  l'Iran 
«ou  dans  le  désert  des  braves.  J'ai  amené  une  cara- 
«vane  de  chameaux,  et  je  vends  et  j'achète  des 
fotoffes  pour  vêtements,  des  lapis,  des  pierres  pré- 
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(fcieuses,  des  diadèmes  et  touieê  sortes  de  belles 
<r  choses.  J'ai  laissé  mes  bagages  hors  du  chfiteaa, 
ff  car  j'estime  que  le  monde  est  sous  ta  garde.  Si  le 
^roi  trouve  bon  que  mes  chamelierà  fessent  passer 
tria  caravane  par  la  porte  du  château,  je  âerai  ga- 
(rranti  de  tout  mat  par  la  grâce  de  sa  fortune  et  je 
tr  dormirai  à  Tombré  de  sa  protection.  i»  Le  roi  h\ 
répondit  :  ff  Que  ton  cœur  se  réjouisse,  que  ton  corps 
ïT  soit  exempt  de  tout  mal  !  Personne  ne  t'inquiétera 
^dans  le  pays  de  Touran ,  ni  en  Chine,  ni  dans  le 
trMadjin,  si  tu  veux  les  parcourir.  ?> 

Il  assigna  alors  à  Isfendiar  un  grand  édifice  dans 
le  château  d'airain ,  un  magasin  aux  approches  da 
palais ,  et  ordonna  de  porter  dans  le  château  toutes 
les  marchandises,  pour  qu'il  pût  feire  de  ce  magasin 
un  lieu  de  vente,  et  rester  avec  confiance  dans  cet 
asile.  Les  compagnons  d'Isfendiar  chargèrent  sur 
leurs  dos  les  caisses  et  traînèrent  les  chameaux  par 
la  bride.  Un  homme  de  sens  demanda  à  un  des 
porteurs  :  wQu'y  a-t-il  donc  de  caché  /ians  cette 
«  caisse  ?w  Celui-ci  répondit  :  <r  C'est  notre  intelli- 
«rgence  que  nous  avons  dû  mettre  sur  nos  épaules.^ 
Isfendiar  arrangea  le  magasin  et  le  para  comme  une 
rose  printanière.  De  tous  côtés  arriva  une  foule  d'a- 
cheteurs, et  il  se  fit  un  grand  trafic  dans  h  ma- 
gasin. 

Le  nuit  se  passa,  et  à  l'aube  du  jour  Isfendiar  se 
rendit  auprès  du  roi  dans  sa  salle  d'audience;  il 
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s  avança,  baisa  la  terre,  bënit  longiiemeni  Ardjaap 
6tdit:  (rJai  amené  ces  marchandises  et  cette  cara- 
(rvane  en  toute  hâte  k  Vaide  de  mes  chameliers;  elle 
(rapporte  des  bracelets  et  des  diadèmes  qui  sont  di- 
«rgoes  d'un  roi. qui  porte  haut  la  tête.  Ordonne  à  ton 
ff  trésorier  de  voir  ce  que  j*ai  de  précieux  dans  mon 
(tHiagaain,  qui  est  tout  arrangé,  et  qu'il  t'apporte  ce 
t  qu'il  pourra  y  rencontrer  de  digne  de  ton  trésor, 
T  pourvu  qu'il  ne  trouve  pas  que  cela  lui  donne  trop 
trde  peine.  Il  appartient  au  roi  d'accepter»  et  au 
ff marchand  de  présenter  des.  excuses  et  d'invoquer 
T  des  bâiédictions.  n 

Ardjasp  sourit  et  le  traita  gracieusement;  il  le  fit 
asseoir  à  une  place  f>ius  honorable,  et  lui  demanda 
son  nom.  Il  répondit:  ffMon  nom  est  Kharrad;  je 
ffsuis  un  voyageur,  un  marchand  et  un  homme 
t  joyeux,  w  Le  roi  dit  :  tr  0  toi  qui  réjouis  le  cœur,  ne 
V  prends  pas  la  peine  de  faire  des  excuses.  Doréna- 
<rvaat  ne  demande  plus  au  chambellan  la  permission 
«d'entrer,  et  viens  chez  moi  quand  tu  veux,  v  En- 
suite il  lui  fit  defr  questions  sur  les  fatigues  de  la 
route,  sur  l'Iran,  le  Touran  et  les  armées.  Isfendiar 
répondit:  tr Pendant  cinq  mois  j'ai  enduré  sur  les 
(f routes  des  fatigues  et  des  soucis. i)  Ardjasp  lui  de- 
manda ce  qu'on  disait  dans  l'Iran  sur  Isfendiar  et 
Kergsair.  Il  répondit:  ftO prince  bienveillant,  chacun 
<*en  parle  selon  ce  qu'il  désire.  Les  uns  disent  qu'Is- 
•rfendiar  a  été  maltraité  par  son  père  et  qu'il  s'est 
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(T  révolte  contre  lui  ;  d  autres  disent  qu  il  conduit  une 
tr  armée  du  côté  de  Bersekhan,  et  s'est  dirigé  vers  la 
^rmte  des  sept  stations  avec  Tintention  de  faire  ia 
(T-guen^e  au  Touran  et  de  se  venger  d'Ardjasp  dans 
ttV excès  de  son  courage.^  Ardjasp  sourit  et  dit:  «r  An- 
(t  cun  homme  qui  a  de  f  âge  et  de  Texpérience  ne 
rrdira  cela,  car  si  un  aigle  traverse  les  sept  stations, 
(T  appelle-moi  un  Ahriman  et  non  pas  un  homme.  i» 
Le  héros  écouta  ces  paroles,  baisa  la  terre  et 
quitta  le  palais  d' Ardjasp  le  cœur  en  joie.  Il  ouvrit 
la  porte  de  son  beau  magasin  et  la  forteresse  retentit 
du  bruit  qui  venait  de  ce  marché.  Il  resta  longtemps 
occupé  à  acheter  et  à  vendre;  tout  le  monde  le  trom- 
pait, il  ne  recevait  qu'un  direm  pour  ce  qui  valait 
un  dinar  :  il  confondait  tout. 

ISFBNDIAR  EST  RECONNU  PAR  SES  SOEURS. 

Quand  le  soleil  brillant  eut  quitté  la  voûte  da 
ciel ,  et  que  les  acheteurs  eurent  abandonné  le  mar- 
ché, les  deux  sœurs  dlsfendiar  sortirent  du  palais 
dans  la  rue  en  pleurant  et  portant  sur  Tépanle  des 
cruches  d'eau;  elles  vinrent  auprès  dlsfendiar,  elles 
vinrent  le  cœur  déchiré  et  abattu.  Isfendiar,  à  oe 
spectacle,  cacha  sa  figure  pour  la  dérober  a  ses 
sœurs.  Il  tremblait  de  ce  qu  elles  allaient  faire,  et  il 
couvrit  ses  joues  avec  les  manches  de  sa  robe*  Elles 
allèrent  toutes  les  deux  vers  lui,  leurs  joues  inon- 
dées de  deux  torrents  de  larmes  de  sang,  et  les  mal- 


GUSCHTASP.  •    «29 

heureuses  se  mirent  à  supplier  le  riche  marchand, 
disant:  «r Paissent  tes  nuits  et  tes  jours  être  heu-» 
trreuxl  Puisse  le  ciel  obéir  à  tes  ordres  comme  ur> 
ffesclave.  Quelle  nouvelle  de  Guschtasp  et  dlsfendiar 
(ry  u*t-il  dans  Tlran,  à  héros  illustre!  Voici  deux 
tr  filles  de  roi  captives  entre  des  mains  impures,  la 
(rtéte  et  les  pieds  nus,  les  épaules  chargées  de  cru-« 
trehes  d'eau  I  Notre  père  vit  dans  la  joie  pendant  le 
(rjour,  et  dort  en  paix  pendant  la  nuit,  et  nous  cou-» 
ffTom  nues  devant  tout  le  peuple  I  Heureux  celui  dont 
(rie  corps  est  vêtu  d'un  linceul I  Voici  comment  nous 
ff pleurons  des  larmes  de  sang;  mais  tu  peux  guérir 
ffnos  douleurs,  si  tu  as  des  nouvelles  de  notre  pays; 
(rcar  ici  même  la  thériaque  est  devenue  du  poison 
frpour  nous.n 

Isfendiar  poussa  un  cri  sous  sa  robe,  un  cri  qui 
Taisait  trembler  de  terreur  ces  deux  filles  ;  il  s'écria  : 
ffJe  voudrais  qu'Isfendiar  n'eût  jamais  existé,  ni  ceux 
(tqui  parlent  de  lui.  Maudit  soit  Guschtasp,  le  roi 
(t injuste!  Puisse  jamais  un  homme  comme  lui  ne 
((posséder  la  couronne  et  la  ceinture!  Ne  voyez-vous 
trpas  que  je  viens  ici  pour  trafiquer,  que  je  travaille 
(tpour  mon  pain?D  Quand  la  noble  Homaif  entendit 
cette  voix,  elle  la  reconnut  et  son  cœur  se  serra; 
mais,  bien  qu'elle  eût  reconnu  la  voix  de  son  frère, 
elle  renferma  en  elle-même  son  secret,  et  resta  de- 
vant lui  le  cœur  blessé  et  les  larmes  coulant  de«es 
deux  yeux  sur  ses  joues,  ses  vêtements  déchirés,  ses 
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deux  pieds  nus  dans  la>  poussière,  et  son  âme  rem- 
plie  de  terreur  et  de  crainte  d'Ârdjasp.  Le  héros  à 
rame  pure  avait  aussi  vu  que  Homaï  Tavait  reconnu  : 
il  découvrit  rapidement  sa  figure,  les  yeux  pleins  de 
larmes,  le  cœur  gonflé  de  sang,  ie  visage  brSknl 
comme  le  soleil.  Confondu  de  ce  que  ie  sort  ame- 
nait, il  devint  pensif  et  se  mordit  les  lèvres;  à  lajin 
il  dit  à  ses  sœurs:  «r Pendant  quelques  jours  il  faut 
crque  vous  teniez  toutes  les  deux  la  bouche  fermée; 
tr  car  je  $uis  venu  ici  pour  livrer  bataille  ;  je  suis  venu 
((avec  beaucoup  de  fatigues  pour  acquérir  du  renom 
fret  de  la  gloire.  Quand  il  y  a  un  père  dont  les  filles 
(Tsont  réduites  a  porter  de  Teau,  dont  le  fils  est  en 
fr  danger,  pendant  que  lui  dort  d'un  sommeil  doux, 
(ril  vaudrait  mieux  n'avoir  pour  père  que  le  ciel,  et 
irpour  mère  que  la  terre.  Vraiment  c'est  un  sort 
tr  qu'on  ne  peut  bénir,  d 

Ensuite  le  généreux  prince  quitta  son  magasin, 
courut  auprès  d'Ardjasp  et  lui  dit:  ffO  roi,  puisses- 
<ttu  être  heureux  I  Puisses-tu  être  le  maître  du  monde 
fret  vivre  à  jamais!  J'ai  rencontré  sur  ma  route  une 
<tmer  profonde  que  je  ne  connaissais  pas,  de  celte 
(rmer  s'est  élevé  un  vent  violent,  tel  que  le  pilote 
tr  disait  qu'il  ne  se  rappelait  rien  de  semblable;  nous 
K  tous  dans  le  vaisseau  étions  en  détresse  et  en  lar- 
«mes,  nous  étions  grillés  comme  sur  un  feu  ardent. 
tf  fjiovs  j'ai  fait  devant  Dieu  l'unique ,  le  distributeur 
fde  la  justice,  le  vœu  que  si  j'arrivais  ici  en  vie,  je 
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(T  donnerais  une  fête  dans  chaque  pays  à  la  télé  du- 
(rquet  se  trouverait  un  prince,  que  j'accorderais  tout 
(rà  ceux  qui  me  demanderaient,  que  ce  fât  beau- 
ffcoup,  que  ce  fût  peu,  que  je  comblerais  de  faveurs 
ffles  pauvres.  Maintenant,  si  le  roi  veut  m'honorer, 
iril  me  rendra  glorieux  en  m'accordant  ma  demande. 
ttJe  fais  les  préparatifs  d'une  fête  où  je  serai  fhôte 
ffde  tous  les  grands  de  Tarmëe,  de  tous  ceux  qui 
ffsont  en  honneur  auprès  du  maftre  du  monde,  et 
(rfaccomplisseraent  de  ce  désir  remplirait  de  joie 
«mon  âme.^ 

Ardjasp  entendit  ces  paroles  avec  plaisir,  et  la 
tête  de  cet  homme  ignorant  se  remplit  de  folie.  Il 
permit  alors  à  tous  ceux  qu'il  honorait  le  plus,  aiux 
plus  renommés  de  ses  hommes  de  guerre,  de  se 
rendre  au  palais  de  Kharrad  comme  ses  hôtes,  et 
de  s'y  enivrer  tous  s'il  leur  donnait  du  vin.  Isfendiar 
lui  dit  :  <rO  roi,  d  homme  illustre,  d  mobed,  maître 
vdu  monde,  homme  noble  et  intelligent!  ma  mai- 
(Tson  est  trop  étroite  et  sa  terrasse  est  trop  haute; 
ffmais  nous  serions  très-bien  sur  ce  rempart  du 
(f  château  intérieur.  Nous  sommes  à  l'entrée  du  mois 
•^dejuin,  nous  ferons  un  Teu  en  piein  air  y  nous  ré- 
('jouirons  le  cœur  des  nobles  avec  du  vin.?»  Ardjasp 
répondit  :  «r Mets-toi  où  tu  veux;  c'est  celui  qui  donne 
«'la  fête  qui  est  roi  du  logis,  w 

Le  Pehiewan  partit  en  courant  et  tout  heureux; 
il  lit  monter  beaucoup  de  bois  sur  la  terrasse  du 

37. 
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château,  tuer  des  cheyaux  et  quelques  agneaux,  et 
porter  tout  sur  la  terrasse»:  bientôt  il  s'éleva,  du  bois 
quon  y  avait  amassé,  une  fumée  qui  rendait  invi- 
sible Iç  ciel.  Alors  il  fit  apporter  du  via,  et  lorsque 
tout  fut  bu ,  les  convives  tombèrent  à  la  renverse,  i 
lajin  tous  les  grands  partirent  ivres,  cliacun  tenant 
avec  la  main ,  dans  son  ivresse ,  une  tige  de  narcisse 
{c'esUà-dire  le  bras  d'un  page), 

m 

BESGHOUTEN  ATTAQUE  LE  CHATEAU  D'AIBAIN. 

La  nuit  étant  arrivée,  Isfendiar  alluma  un  grand 
feu  dont  Tardeur  brûlait  le  ciel,  et  la  sentinelle  re- 
gardant de  sa  tour  vit  Tair  rempli  de  feu  et  de  fumée. 
Elle  quitta  joyeusement  le  lieu  oii  elle  se  tenait;  ta 
aurais  dit  qu'elle  voyageait  avec  le  vent,  et,  arrivée 
auprès  de  Bescfaouten,  elle  lui  annon^  le  feu  et  la 
fumée  qu'elle  avait  aperçus.  Beschouten  dit  :  «r  Cest 
(rpar  la  ruse  que  Tbomme  vaillant  est  supérieur  à 
«rTéléphant  et  au  lion.?)  Il  fit  sonner  des  clairons 
d'airain  et  battre  les  timbales  d'airain,  et  le  bruit  des 
trompettes  s'éleva  de  la  porte  de  sa  tente;  l'armée 
s'avança  de  la  plaine  vers  le  fort,  et  la  poussière 
qu'elle  soulevait  obscurcissait  le  soleil  brillant;  tous 
étaient  couverts  de  cottes  de  mailles  et  de  casques, 
et  leurs  cœurs  versaient  une  pluie  de  sang. 

Quand  on  sut  dans  le  fort  qu'une  armée  s'appro- 
chait et  que  le  monde  disparaissait  sous  une  pous- 
sière noire,  toute  la  forteresse  retentit  du  nom  d'is- 
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fendiar,  et  Tarbre  du  malheur  commença  h  porter 
des  fruits  amers.  Ardjasp  revêtit  sa  cotte  de  mailles 
et  se  frotta  longuement  les  mains;  il  ordonna  à  Keh- 
rem^  le  vainqueur  des  lions,  de  prendre  la  massue, 
répée  et  les  flèches,  et  de  se  mettre  à  la  tête  de  Tar- 
méC)  et  dit  à  Tharkhan  :  rO  toi  qui  portes  haut  la 
<rtéte,  pars  à  Tinstant  avec  une  armëe  préparée  à  la 
(t bataille;  prends  douze  mille  guerriers  illustres» 
(rtous  avides  de  combat  et  prêts  à  frapper  de  Tépëe. 
ff Observe  qui  nous  attaque,  et  ce  qu'ils  veulent  dans 
<r cette  invasion*?) 

Le  fier  Tharkhan  partit  sur-le-champ  vers  le  front 
attaqué  de  la  forteresse,  accompagné  d'un  interprète. 
Il  vit  des  troupes  couvertes  de  cuirasses,  armées  pour 
la  guerre,  et  un  drapeau  noir  avec  une  figure  de 
léopard;  le  Sipehbed  Beschouten  se  trouvait  au 
centre  de  ces  troupes,  qui  toutes  avaient  lavé  leurs 
mains  dans  le  sang;  il  tenait  la  masque  d'Isfendiar 
et  était  monté  sur  un  destrier  renommé;  il  avaittout 
fair  du  vaillant  Isfendiar,  et  personne  ne  l'appelait 
autrement  que  roi  d'Iran.  Il  étendit  les  deux  ailes  de 
son  année  et  le  jour  brillant  disparut;  les  lances  aux 
pointes  d  acier  donnaient  des  coups  tels  qu'on  aurait 
dit  qu'une  pluie  de  sang  tombait  du  ciel.  Des  deux 
côtés  tous  les  héros  qui  étaient  avides  de  combat  se 
jetèrent  dans  la  mêlée,  le  premier  de  tous,  Nousch- 
Ader,qui  était  prêt  à  frapper  de  l'épée  et  provoquait 
les  ennemis.  Le  fier  Tharkhan  alla  h  sa  rencontre, 
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espérant  faire  tomber  sa  télé  dans  la  poussière;  mais 
Nousch-Ader,  le  voyant  dans  la  plaine,  se  hâta  de 
tirer  son  épée,  coupa  en  deux  Tharkhan  par  le  mi* 
lieu  du  corps,  et  jeta  la  terreur  dans  Tâme  deKeh- 
rem.  C'est  ainsi  qu  il  attaqua  le  centre  des  ennemis, 
frappant  sur  tous  grands. et  petite.  Les  deux  armées 
combattirent  de  manière  que  la  poussiëi'e  quelles 
soulevaient  formait  un  nuage  dans  Tairr. 

Kehrem,  qui  portait  haut  la  tête,  s  en  r^touraa 
au  palais  en  pleurant,  et  Tarmëe  entière  le  suivit  ea 
toute  hâte;  Kehrem  dit  à  son  père  :  «cO  roi  illoaire 
rqui  rassembles  ^u  soleil!  il  est  arrivé  de  Tlran  une 
(T  grande  armée  devant  laquelle  marche  un  héro» 
(t  illustre,  qui,  d'après  sa  stature,  ne  peut  être  quli* 
(T  fendiar;  et  jamais  un  homme  comme  lui  nest  vemi 
ffdaus  ce  château;  il  porte  dans  la  bataille  la  lanct 
fr  de  combat  que  tu  as  vue  dans  sa  main  à  Gunbe* 
ff  dan.  n  Ces  paroles  affligèrent  le  cœur  d'Axdjasp,  qui 
voyait  que  Tancienne  vengeance  allait  revivre.  Il  dit 
aux  chefs  de  ses  troupes  :  r Partez,  sortez  toiis  de  la 
tt  forteresse  et  allez  dans  la  plaine,  emmener  Tannée, 
(t  poussez  des  cris  de  lions  féroces,  ne  laissez  point 
cr  vivre  plus  longtemps  un  seul  de  vos  ennemis;  nap 
(t  pelez  lion  aucun  des  hommes  d*lran.7>  Toute  Tar* 
mée  quitta  la  forteresse,  le  cœur  blessé  et  avide  de 
vengeance. 
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ISFENOIAR  TDE  ARDJASP, 


Quand  la  nuit  fut  devenue  plus  sombre,  kfendiar  ' 
revêtit  sou  armure  de  combat;  il  ouvrit  les  couvercles 
de  ses  caisses  pour  que  lair  frais  arrivât  à  ses  coin- 
pagnons  enfermés,  et  apporta  du  vin  et  de  la  viaade 
rôtie  et  bouillie,  des  armes  de  guerre  et  des  véte-< 
ments*  Quand  ils  eurent  mangé  du^  pain ,  il  donna 
à  chacun  tr^s  coupes  de  vin,  et  ils  ^ea  réjouirent. 
II  leur  dit  :  tr  Cette  nuit  est  une  nuit  pleine  d«  d^Or 
irgers,  ejt  cest  iciqnii  nous  fnut  conquérir  un  nom. 
<t Faites  dés  efforts,  combattes  coianie  des  hommes, 
«cherchez  ai  Dieu  un  refuge  contre  le  malheur.»  11 
divisa  en  trois  parties  les  héros,  tous  ceux  qui  dési-^ 
raient  du  renom  et  le  combat  :  une  partie  devait 
attaquer  dans  Tintérieur  de  la  forteresse  loui»  oeu^ 
qu'elle  rencontreruit;  une  seconde  devait  marcher  sur 
la  porte  et  ne  cesser  de  combattre  et  de  verser  du 
sang;  à  la  troisième  il  dit  <  (rll  ne  faut  pas  que  nous 
ff  laissions  une  trace  des  chefs  qui  hier  se  sont  enivrés 
«chez  moi  :  trancbez^eur  la  tôte  avec  TépéeU 

Lui-même  partit  avec  vingt  hommes  de  cœur  qu  il 
chargea  de  tout  le  reste;  il  marcha  bravement  contre 
ia  porte  du  palais  d'Ardjasp,  couvert  d'une  cotte  de 
mailles  et  poussant  des  cris  comme  un  lion.  Quand 
le  bruit  de  ce  tumulte  retentit  dans  le  palais,  Homaï 
vint  en  courajQt  yers  le  noble  prince  avec  sa  sœur 
Beh*Aferid,  les  joues  couvertes  du  sang  qui  coulait 
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de  leurs  cils.  Quand  Isfendiar  s'approcha,  il  vit  ces 
deux  femmes  voilées ,  semblables  au  printemps.  Le 
héros  au  cœur  de  lion  dit  à  ses  sœurs  :  te  Courez  rapi- 
rr dément  comme  la  fumée,  d'ici  à  l'endroit  ou  j'ai 
rrtenu  mon  marché;  il  y  a  beaucoup  dor  et  d'ar^ 
trgent,  et  mon  chemin  m'y  conduit;  restez-y  jusqu'à 
«ce  que  vous  voyiez  si  nous  livrons  dans  ce  combat 
(r  nos  têtes  a  la  mort  y  ou  si  nous  conquérons  uù  dia- 
(rdème.9)  Il  dit,  détourna  d'elles  ses  yeux  et  marcha 
vers  le  palais  d'Ardjasp,  avide  de  vengeance;  il 
marcha  une  épée  mdienne  en  main,  et  quand  il 
trouvait  sur  son  chemin  un  brave  il  le  tuait.  Toute  la 
cour  du  palais  fut  bientôt  dans  un  état  tel  qu'on  ne 
pouvait  passer  dans  ce  lieu  illustre;  il  y  avait  tant  de 
blessés,  de  moris  et  d'hommes  foulés  aux  pieds  que 
la  terre  ressemblait  à  une  mer  couverte  de  vagues. 
Quand  Ardjasp  se  réveilla  de  son  sommeil,  son 
cœur  trembla  du  tumulte  qu'on  entendait;  il  s'élança 
de  sa  chambre  à  coucher,  revêtit  une  cotte  de  mailles 
et  se  couvrit  d'un  casque  de  Roum.  Sa  main  tenait 
une  épée  brillante,  sa  bouche  poussait  des  cris,  son 
cœur  était  gonflé  de  sang;  lorsque  Isfendiar  franchit 
la  porte  en  bondissant,,  une  épée  étincelante  en 
main,  et  lui  dit  :  tr Maintenant  tu  vas  recevoir  de  ce 
«marchand  une  épée  qui  vaut  des  dinars;  je  t'apporte 
ffun  présent  de  Lohrasp,  scellé  du  sceau  de  Gusch- 
((  tasp.»  Ardjasp  et  Isfendiar  s'attaquèrent  et  se  com- 
battirent avec  une  fureur  sans  mesure  ;  ils  se  frap- 
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pèrenl  de  Tëpée  et  du  poignard,  tantôt  sur  les  reins, 
tantôt  sur  la  tête;  tnais  à  la  fin  Ardjasp  fut  affaibli 
par  les  coups  de  $on  ennemi;  on  ne  voyait  plus  sur 
son  corps  aucun  endroit  qui  ne  fût  blessé  :  le  héros 
tomba,  et  Isfendiar  lui  trancha  la  tête*  Cest  ainsi 
qu'agît  la  fortune  qui  tourne;  tantôt  elle  nous  donne 
du  miel ,  tantôt  du  poison.  Pourquoi  attacherais-tu 
ton  cœur  à  cette  demeure  passagère?  Puisque  tu  sais 
que  lu  n'yn*esteras  pas,  ne  t'afflige  pas  en  la  quittant. 

Isfendiar,  en  ayant. fini  avec  Ardjasp,  fit  monter 
jusqu'à  Saturne  la  fumée  de  la  destruction  de  son 
palais;  il  fit  allumer  des  torches  et  mettre  le  feu  au 
palais  de  tous  côtés;  il  livra  Tappartement  des 
femmes  aux  eunuques,  en  enleva  tout  ce  qui  l'avait 
readu  brillant,  et  posa  sou  sceau  sur  la  porte  du 
trésor  où  se  trouvait  Tor,  car  il  n  y  avait  personne 
dans  le  palais  qui  eût  pu  le  combattre.  Ensuite  il  se 
rendit  aux  écuries  et  monta  h,  cheval,  une  épée  in- 
dienne en  main.  Il  fit  seller  des  chevaux  arabes  qu'il 
choisit  et  monter  dessus  ses  deux  sœurs,  et  quitta 
avec  ses  hommes  la  résidence  d'Ardjasp. 

Il  partit  de  ce  lieu  avec  cent  soixante  hommes, 
des  cavaliers  d'élite  au  jour  du  combat,  et  laissa 
quelques  Iraniens  illustres  dans  le  château  avec  le 
noble  Saweh,  en  leur  disant  :  ((Quand  j'aurai  quitté 
(f  la  forteresse,  quand  je  serai  dans  la  plaine  avec  les 
(f  grands,  vous  fermerez  la  porte  du  palais  contre  les 
ff  Turcs,  car  j'espère  que  la  fortune  sera  mon  sou- 
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(ttien.  Quand  vous  croirez  que  j'aurai  atteint  ma 
fr  noble  armée,  alors  il  faut  que  vos  sentinelles  fasseet 
(T  entendre  dans  leurs  tourelles  ce  cri  :  tr  Bénies  soient 
«fia  tète  et  la  couronne  du  roi  GuschtaspU  Et  si 
«  l'armée  des  Turcs,  en  fuite  et  revenant  du  champ 
(tde  bataille,  se  rue  en  masse  sur  le  palais,  alors 
frvous  lancerez  de  cette*  tourelle,  au  milieu  d'elle, 
rrla  tête  d'Ardjasp.  7>  C'est  ainsi  que  le  héros  sortit  du 
château  avec  cent  soixante  hommes,  en  poussant  des 
cris  et  en  bondissant  sur  le  champ  de  bataille;  il  se 
précipita  dans  la  plaine  en  tuant  tous  les  Turcs  qu'il 
rencontra.  Lorsqu'il  fut  arrivé  près  de  Tarmée  de 
Bescbouten,  cet  homme  illustre  le  couvrit  de  ses 
bénédictions;  toute  l'armée  était  confondue  de  la 
bravoure  que  ce  jeune  homme  avait  montrée* 

ISFBNSUR  TUE  KBBRBM. 

Quand  la  lune  fut  assise  sur  son  trône  d'argent, 
et  quand  trois  veilles  de  la  nuit  sombre  furent  pas- 
sées, le  gardien  cria  d'une  voix  forte  sur  les  murs  h 
palais  :  rr  Guschtasp  est  roi  et  sa  fortune  est  victo- 
(t  rieuse  1  Puisse  Isfendiar  rester  toujours  jeune,  puis- 
ff  sent  le  ciel  et  la  lune  et  le  sort  le  protéger,  lui  qui 
f^a  tranché  la  tête  à  Ardjasp  pour  venger  Lohrasp, 
ff  et  a  rétabli  la  majesté  et  la  gloire  du  trône! Il  a  pré- 
ffcipité  du  trône  le  roi  des  Turcs  et  Ta  jeté  sur  le 
f^sol;  il  a  grandi  le  nom  et  le  trône  de  Guschtasp  N 

Toute  l'armée  des  Turcs,  en  entendant  ces  cris, 
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prêta  roreiltc;  le  cœur  de  Kebrem  fut  asaosubri  par 
ies  paroles  de  la  sentinelle,  son  esprit  fut  confondu 
par  ses  cris,  il  ëcouta  et  dit  k  Enderiman  :  (rDans  la 
«nuit  sombre  aucun  bruit  ne  se  perd;  quen  dis-tu? 
irQue  YA-t-il  se  passer  cette  nuit?  Il  faut  que  nous 
ir  tenions  conseil.  Qui  ose  pousser  des  cris  de  cette 
(r  espèce  pendant  cette  nuit  et  au  chevet  du  lit  même 
^dun  roi  comme  Ardjasp?  U  faut  envoyer  au  paJaii 
<(cet  homme  quel  quil  soit,  et  lui  trancher  la  tête; 
(Tcar  si  les  sentinelles  se  permettent,  au  jour  du 
^combat,  un  jeu  pareil,  notre  armée  sera  en  danger, 
<ret  si  les  gens  de  la  maison  sont  nos  ennemis,  les 
(T  étrangers  ne  tarderont  pas  à  en  profiter.  Brisons 
(ravec  la  massue  du  malheur  le  crâne  à  celui  qui 
(«pousse  ces  cris  funestes  et  de  mauvais  augure.^ 

Les  cris  continuèrent;  le  cœur  de  Kebrem  était 
blessé  par  la  voix  de  la  sentinelle,  et  partout  les 
oreilles  des  braves  furent  remplies  de  ces  paroles 
bruyantes;  les  Turcs  se  dirent  :  tr Voilà  bien  du 
'«bruit,  et  cela  passe  ce  qui  est  permis  à  une  senti-- 
ffuelle;  chassons  d*abord -Fennemi  du  palais,  ensuite 
(«nous  détruirons  Tarmée.))  Le  cœur  de  Kebrem  se 
serra  de  plus  en  plus  par  Teffet  de  cette  voix  de  la 
sentinelle;  il  se  tordit  et  son  front  se  rida;  il  dit  à  ses 
troupes  :  (t  Cette  armée  devant  nous  m'a  rempli  de 
t« soucis  sur  le  sort  du  roi;  mais  maintenant  il  faut 
(«sans  doute  rentrer  dans  le  palais ^  et  je  ne  sais  ce 
««qui  devra  se  faire  après,  t?  Les  grands  de  la  Chine 
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s'en  retournèrent  et  quittèrent  de  nuit  le  champ  de 
bataille.  Isfendiar  les  suivit»  couvert  d'une  cotte  de 
mailles  et  portant  sa  massue  à  tête  de  bœuf;  et  Keh- 
rem  y  arrivé  à  la  porte  du  palais,  aperçut  Tarmëe  des 
Iraniens  derrière  lui.  Il  dit  :  «Maintenant  quel  parti 
((nous  laisse  à  prendre  le  vaillant  Isfendiar,  si  ce 
((n'est  de  livrer  bataille?  Tirons  tous  du  fourreau 
ft  nos  épée"^  et  chargeons  de  notre  réponse  nos  poi- 
((gnards.?)  Mais  la  Fortune  avait  ride  son  front,  et 
le  sort  fut  dur  pour  ces  grands. 

Les  deux  armées  se  battirent  avec  rage,  elles  s  ac- 
cablèrent de  coups  Tune  Faulre ,  jusqu'à  ce  que  Taube 
du  jour  parût  et  que  les  grands  de  la  Chine  péris- 
sent. Les  hommes  qu'Isfendiar  avait  laissës-dans  lepa-. 
lais  du  roi  accoururent  sur  les  murs  et  lancèrent 
au  milieu  de  l'armée  la  tête  tranchée  d'Ardjasp,cet 
ambitieux  qui  avait  versé  le  sang  de  Lohrasp,  et 
les  Turcs  cessèrent  de  combattre.  Il  s'éleva  de  leurs 
rangs  un  cri  immense;  les  héros  dtèrent  de  leurs 
têtes  les  casques,  les  deux  fils  d'Ârdjasp  éclatèrent 
en  larmes;  ils  étaient  comme  consumés  d'un  feu  ar- 
dent. Leur  armée  reconnut  quel  était  l'auteur  de 
tout  ce  mal ,  et  sur  qui  il  fallait  pleurer  dans  ce  jour 
de  malheur.  Elle  s'écria  :  «c Hélas!  le  héros,  le  chef, 
((le  Sipehdar,  le  roi,  le  vaillant  prince!  Que  celui 
(tqui  l'a  tué  soit  tué  sur  le  champ  de  la  vengeance, 
((que  son  heure  passe  pour  toujours!  À  qui  conBer 
((maintenant  notre  existence,  à  qui  remettre  le  dra- 
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frpeau  que  nous  avons  à  Taile  droite,  puisque  le 
ff  centre  n'est  plus  occupe  par  le  roi?  Périsse  l'armée, 
{T périsse  le  diadème!  Maintenant  nous  n'avons  plus 
rr besoin  que  de  la  mort,  et  de  Khallakh  jusqu'à 
ffTharaz  tout  est  plein  de  douleur  U 

Alors  tous  s'avancèrent  pour  chercher  la  mort;  ils 
s'avancèrent  couverts  de  cottes  de  mailles  et  de  cas- 
ques, et  armés  de  massues.  Le  bruit  des  coups  don- 
nés et  reçus  retentit  sur  le  champ  de  bataille  ;  l'air 
devint  comme  un  nuage  noir;  de  tous  c6tés  gisaient 
des  monceaux  de  morts,  d'hommes  dont  les  jours 
étaient  passés;  toute  la  plaine  était  remplie  de  têtes 
et  de  bras  sans  troncs,  et  d'autres  c6tés  de  mains  et 
de  massues;  des  flots  de  sang  battaient  la  porte  du 
palais,  et  personne  ne  distinguait  plus  entre  sa  main 
droite  et  sa  gauche. 

Isfendiar  s'avança ,  le  Sipehdar  Kehrem  se  raffer- 
mit sur  ses  étriers  et  les  deux  héros  se  jetèrent  l'un 
sur  Tautre,  de  manière  qu'on  aurait  dit  que  leurs 
corps  n'en  faisaient  qu'un.  Isfendiar  saisit  Kehrem 
par  la  ceinture,  et  le  dos  de  Kehrem  plia  sous  sa 
main;  il  le  souleva  et  le  lança  par  terre,  et  toute 
Farmée  éclata  en  bénédictions  sur  le  roi.  On  lia  les 
deux  mains  de  Kehrem  et  on  l'emporta  comme  une 
chose  vile;  sa  noble  armée  se  dispersa;  il  pleuvait 
des  coups  de  massue  comme  de  la  grêle;  la  terre 
était  couverte  de  Turcs  et  le  ciel  ne  respirait  que  la 
mort,  les  tête»   tombaient  sous  les  coups  d'épéQ 
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comme  les  fenilles  des  arbres;  les  anspentirent  tout 
ce  qu  ils  avaient,  les  autres  gagnaient  des  trdnes;  le 
sang  inondait  de  ses  vagues  le  champ  de  bataille;  la 
tête  de  lun  était  broyée  sous  les  sabots  des  chevanx, 
celle  d'un  autre  se  couvrait  d'un  diadème.  Personne 
ne  sait  le  secret  de  ce  monde  stérile,  il  ne  dévoile 
jamais  ce  qu'il  cache. 

Quiconque  avait  un  cheval  qui  portait  haut  la 
tète  se  hâta  de  s'enfuir;  mais  quiconque  se  tronvait 
dans  la  gueule  du  dragon  avait  beau  lutter,  il  ne 
pouvait  s'en  échapper.  Il  ne  sorvécut  pas  beaucoup 
de  Turcs  et  de  Chinois,  et  ceux  qui  restèrent  étaient 
des  hommes  inconnus.  Tous  jetèrent  leurs  casques 
et  leurs  cuirasses,  et  leurs  yeux  étaient  noyés  de 
larmes.  Ils  vinrent  en  courant  auprès  d'Irfendiar, 
leurs  yeux  brillants  de  larmes  comme  le  printemps; 
mais  le  Sipehdar  était  sanguinaire  et  sans  pitié,  et 
son  armée  se  réjouit  de  son  humeur  cruelie.  Il  ne  fit 
pardon  à  aucun  des  héros,  et  l'on  tua  des  blessés 
sans  n(Hnbre;  pas  un  des  grands  de  la  Chine  ne  son 
vécut,  pas  un  des  princes  du  Touran  ne  resta  envie. 

Ensuite  les  Iraniens  enlevèrent  les  tentes  et  leurs 
enceintes,  et  abandonnèrent  aux  morts  le  champ  de 
bataille,  et  Isfendiar,  ayant  vu  ce  qui  s'était  fait  de 
bon  et  de  mauvais,  se  rendit  de  l'autre  côté  du  fort 
et  fil  dresser  ses  tentesé  il  fit  élever  sur  la  porte  du 
fort  deux  hauts  gibets  d'où  pendaient  des  lacets  rou- 
lés, et  fit  pendf^  Enderiman  ta  tète  en  bas,  et  atta- 
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cher  son  frère  à  Tautre  gibeL  Puis  il  envoya  dehors 
ses  troupes  de  tous  câtës,  partout  où  il  y  avait  la  trace 
d'un  endroit  habité ,  et  y  fit  mettre  le  feu.  On  brâia 
ainsi  tout  le  pays  de  Touran;  nulle  part  ne  restait 
plus  un  grand,  et  aucun  cavalier  ne  survécut  en 
Chine  et  dans  le  Touran.  Tu  aurais  dit  q[n  un  nuage 
noir  avait  passé  et  avait  fait  pleuvoir  du  feu  sur  ce 
champ  de  bataille.  Quand  le  prince,  qui  ambitIon-> 
nait  la  possession  du  monde,  vit  tout  œla,  il  ras^ 
sembla  les  tikef$  de  l'armée  et  fit  apporter  du  vin. 

IiBTTIK  t'ISFENDUR  À  6U8CBTASP 

ET  BEPONSB  DE  CELUI-CI. 

« 

Isfendiar  appela  son  scribe ,  et  lui  parla  longue-* 
ment  des  rasés  qu'il  avait  employées  et  des  combats 
qu'il  avait  livrés  ;  le  noble  scribe  s'assit  sur  un  trône  et 
demanda  à  un  esclave  un  roseau  et  une  pièce  de  soie 
chinoise;  aussitôt  que  la  pointe  du  roseau  fut  noir-^ 
cie,  il  commença  par  «ries  louanges  du  Maître  de  la 
trlune,  maître  de  Saturne,  de  Tétoiie  du  matin  et  du 
(r soleil,  du  maître  de  l'éléphant  et  de  la  fourmi,  du 
(t  maître  de  la  victoire  et  de  la  gloire,  du  maître  du 
<T diadème  royal,  du  maître  de  l'âme,  du  maître  de 
(T l'intelligence,  du  bienfaiteur,  du  guide.  Puisse-t-il 
«exaucer  toujours  les  vœux  de  Guschtasp,  puisse  la 
tf  terre  briller  dans  la  gloire  de  Lohraspl  Je  suis  ar- 
ffrivé  dans. le  pays  de  Touran  par  une  route  que 
T je  ne  bénirai  jamais;  si  je  voulais  décrire  (out  ce 
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((quefai^oufferty  la  tête  d'an  jeune  homme  blanchi- 
ft  rait  de  douleur.  Si  le  roi  le  permet,  je  lui  raconterai 
((mes  stratagèmes  et  mes  combats;  je  serai  content 
(r  et  heureux  de  le  revoir,  et  j'oublierai  mes  longues 
(T  fatigues.  Les  moyens  que  j'ai  employés  pour  ras-* 
ffsasier  mon  cœur  de  vengeance  ont  été  tels  qu  Ar« 
ffdjasp  et  Kehrem  ont  péri  dans  le  château  d'airain, 
<r  et  qu'il  n'y  est  resté  que  des  lamentations,  des  dou^ 
(T  leurs  et  la  mort  Je  n'ai  fait  grâce  de  la  vie  à  pér- 
ir sonne,  et  les  herbes  mêmes  ont  couché  leurs  tètes 
(Tsur  les  plaines.  Les  lions  et  les  loups  ont  dévoré 
«toutes  les  cervelles,  et  les  léopards  féroces  n'ont 
«rplus  voulu  que  des  cœurs.  Puisse  le  ciel  briller  du 
fr  reflet  de  la  couronne  de  Guschtasp,  puisse  la  terre 
tr  devenir  un  jardin  de  roses  par  la  grâce  de  Loh- 
«rraspl» 

On  posa  sur  la  lettre  le  sceau  d'Isfendiar,  et  l'on 
choisit  quelques  cavaliers  que  le  jeune  roi  fit  partir 
pour  l'Iran  sur  des  dromadaires  de  course  à  la 
bouche  écumante.  Il  resta  pour  attendre  )a  réponse 
et  s'occupa  à  éteindre  le  feu  de  la  rage  de  ses  enne« 
mis.  il  ne  se  passa  pas  long  temps  avant  qu'une  ré- 
ponse arrivât,  une  lettre  qui  contenait  la  clef  des 
doutes  qui  l'enchaînaient.  Cette  réponse  commençait 
ainsi:  ((Puisse  celui  qui  recherche  le  bien  vivre  a 
rr  jamais  I  L'homme  de  sens  qui  connait  Dieu  apprend 
((à  l'adorer  par  le  bien  qu'il  reçoit  de  lui,  Ensuite  je 
redemande  à  Dieu  l'unique,  le  dispensateur  de  la 
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(r justice  >  quil  soit  ton  guide.  J'ai  planté  un  arbre 
frdans  le  jardin  du  paradis,  plus  glorieux  qu'aucun 
ffde  ceux  que  Feridoun  a  plantés;  ses  fruits  sont  de^ 
tr  venus  des  rubis  et  de  Tor^  ses  feuilles  ont  poussé 
ir  majestueusement  et  selon  mon  désir.  Puisse  cet 
(T arbre  vivre  toujours,  puisse  ton  cœur  être  joyeux  et 
tr  ta  fortune  prospère  I  h  vais  parler  d'abord  sur  ce 
(rque  tu  dis  de  la  vengeance  de  ton  grand-père  «  que 
fftu  as  poursuivie  par  tous  les  moyens  et  avec  achar- 
(rnement,  ensuite  du  sang  que  tu  as  versé  et  des 
tr combats  que  tu  as  livrés  de  ta  personne.  Il  faut 
(rque  les  rois  respectent  leur  corps,  et  ce  n'est  pas 
vpar  les  luttes  et  les  combats  qu'ils  acquièrent  leur 
fr gloire;  aie  donc  soin  de  ton  âme  et  cultive  ton 
ir intelligence,  car  c'est  elle  qui  nourrit  l'âme  par  la 
R  sagesse.  Ensuite  tu  dis  que  tu  n'as  fait  grâce  de  la 
«vie  à  personne  parmi  tant  de  cavaliers.  Mais  ton 
(Tcœur  devrait  être  toujours  clément  et  généreux^ 
rton  âme  remplie  de  modestie  et  ta  bouche  pleine 
(r  de  paroles  douces.  Ton  occupation  ne  doit  pas  être 
ffde  verser  du  sang  ni  de  te  battre  étourdiment  avec 
(ries  grands.  Tu  avais  à  venger  trente-huit  de  tes 
<r frères,  mais  tu  as  versé  du  sang  au  delà  de  toute 
(T mesure.  Enfin  ce  vieillard,  ton  grand-père,  avait 
(T  éloigné  de  son  cœur  tout  mauvais  sentiment  et  toute 
urbaine,  mais  tu  as  versé  du  sang  comme  on.  avait. 
tr  versé  le  sien,  tu  t'es  jeté  dans  la  bataille  comme 
rruD  lion  vaillant.  Puisses-tu  rester  toujours  content 
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ft  et  heureux,  puisse  rinteiligence  te  diriger  toujoon! 
r  J'ai  besoin  de  te  revoir,  toi  dont  rame  constammeBl 
<r  éveillée  est  pleine  de  vertus.  Quand  tu  auras  la 
(c  cette  lettre,  fais  monter  à  cheval  ton  armée  et  viens 
frà  ma  cour  avec  tes  grands.?)  Les  dromadaires  ra« 
pides  r^artirent,  tout  Tlran  se  rempUl  de  bniil, 
et  quand  les  messagers  furent  de  retour  ils  descen- 
dirent à'  la  porte  en  héros« 

•        .  »  * 

RSTOCB  OnSFENDIÂR  AUPRES  DE    GUSGHTASP. 

Jslkidiar  ayant  lu  cette  lettre,  se  mit  à  distribuer 
de  Tor  et  termina  ce  qu'il  avait  à  faire.  Lorsqu'il  eut 
^uisé  le  triésor  d'Ârdjasp,  il  fit  des  largesses  avec 
les  trésors  des  membres  de  sa  iamille  ;  il  rendit 
riches  toutes  ses  troupes ,  et  leurs  affaires  prospénàent 
au  delà  de  toute  mesure.  Il  y  avait  des  chameaux  et 
des  chevaux  dans  la  montagne  portant  la  marque 
du  mattre  du  peuple  du  Touran.  Isfendin*  demanda 
qu'on  lui  amenât  de  tous  côtés,  des  déserts  et  des 
montagnes  où  ils  étaient  dispersa,  dix  mille  cha- 
meaux; il  en  fit  charger  mille  d'or  pris  dans  le  trésor 
du  roi,  trois  cents  de  brocarts,  de  trônes  et  de  cas- 
ques, cent  de  musc,  d'ambre  et  de  joyaux,  cent  de 
couronnes  et  de  diadèmes  précieux,  mille  de  tapis 
de  brocart,  enfin  trois  cents  de  vêtements  chinois, 
tant  en  cuir  chamoisé  et  teint  qu'en  soie  peinte,  li 
fit  préparer  des  litières  avec  des  housses  de  brocart, 
et  l'on  emmena  deux  troupes  de  jeunes  filles  chi* 
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noises  dont  les  joues  ressemblaient  au  .printemps, 
la  stature  au  cypi^ès,  la  taille  au  roseau  et  la  marche 
à  la  marche  du  faisan;  ces  cent  filles  illustres»  belles 
comme  des  idoles»  partirent  avec  les  sœurs  dlsfen-* 
diar.  Cinq  femmes  voilées  suivirent,  pleines  de  lar- 
mes, de  douleur  et  de  peines  ;  deux  étaient  les  sœurs, 
deux  les  filles  et  une  la  mère  d'Atdjasp;  la  mare  pieu* 
rait,  les  filles  se  désolaient. 

Quand  il  eut  jeté  du  feu  dans  le  château  d'airain, 
la  Bamme  monta  jusqu'au  ciel  sublime;  il  fit  raser 
jusqu'à  terre  tous  les  remparts  de  la  fortei^esse  et  voler 
la  poussière  di  la  iMmdimi  de  tout  le  pays  de  Chine. 
Il  confia  le  commandement  de  son  armée  à  ses  troi» 
jeunes  fils  et  leur  dit  :  tr  Soyez  vigilants  et  que  le 
(T  bonheur  soit  voù>e  compagnon.  Si  en  route  quel^ 
(rqu  un  se  détourne  de  la  justice,  tranchez^^lui  la  tête 
ffavec  le  glaive.  Vous  prmidrez  le  chemin  du  désert, 
ffvous  tiendrez  les  pointes  de  vos  lances  brillantes 
ff  comme  le  soleil.  Moi  je  resterai  du  câté  des  sept 
(t stations  à  chasser  le  lion,  et  vous,  ne  cheminez  pas 
trtrop  lentement.  Je  prendrai  mon  temps  pour  aller 
(T jusqu'au  bout  de  la  route,  oiii  je  vous  rejoindrai  à 
<rla  fin4'un  mois.T» 

Isfendiar  suivit  le  chemin  des  sept  stations ,  où  il 
chassa  accompagné  d'une  noble  escorte  ;  quand  le 
héros  arriva  à  l'endroit  où  ils  avaient  éprouvé  le  froid , 
il  trouva  tous  leurs  bagages  encore  sur  place  ;  l'air 
était  agréable,  la  terre  pleine  de  fleurs;  on  aurait 
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dit  que  le  prinlemps  venait  rejoindre  l'ëtë.  Il  enleva 
toutes  ces  richesses,  confondu  de  sa  bonne  fortune. 
Arrive  près  des  frontières  de  Tlran^  dans  le  pays  des 
hëros  et  des  lions,  il  se  livra  à  la  chasse  aux  léopards 
et  aux  faucons  )  jusqua  ce  qu'il  fût  las  des  fatigues 
de  cette  longue  route.  Il  espérait  toujours  voir  ses 
trois  nobles  fils,  et^l  commençait  à  s'irriter  de  ce 
qu'ils  arrivaient  si  tard.  A  la  fin  l'armée  et  ses  fils 
parurent,  et  le  héros  digne  de  la  couronne  sourit  à 
chacun,  disant:  tr C'est  une  route  pénible  que  fai 
tt  faite,  et  j'étais  impatient  de  ce  que  vous  tardiez  si 
((longtemps. 7)  Ses  trois  fils  baisèrent  la  terre,  disant: 
te  Qui  dans  le  monde  a  un  p^  comme  le  nôtre  N 

De  là  il  se  dirigea  vers  l'Iran^  traînant  avec  lui, 
vers  le  pays  des  braves,  tous  ses  trésors.  On  avait  paré 
toutes  les  villes  d'Iran,  on  avait  fait  venir  du  vin,  de 
la  musique  et  des  chanteurs ,  on  avait  suspendu  des 
étoffes  aux  murs  des  maisons^  et  en  haut  on  mêlait  du 
musc  et  dé  l'ambre  |iotfr  les  verser  sur  lui.  L'air  était 
rempli  de  là  voix  des  chanteurs,  la  terre  couverte  de 
cavaliers  armés  de  lances.  Quand  Guschtasp  sut 
quisfendiar  approchait,  il.se  livra  à  la  joie  et  se  lit 
donner  des  coupes  de  vin  en  écoutant  ce  qu'on  ra- 
contait de  lui.  Il  ordonna  à  toute  son  armée,  et  à 
tous  ceux  dans  l'empire  qui  avaient  du  pouvoir,  de 
se  rassembler  à  la  cour  accompagnés  de  tambours, 
et  tous  les  grands  de  l'armée  y  parurent.  Ensuite  le 
père  alla  à  la  rencontre  du  fils  au  frais  visage,  avec 
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tous  les  sages  illustres,  avec  les  grands,  les  savants 
et  les  Mobeds  ;  la  ville  entière  fut  remplie  du  bruit 
des  voix.  Quand  le  jeune  roi  vit  la  figure  de  son  père, 
son  cœur  se  réjouit  et  son  âme  devint  sereine  ;  il  fit 
bondir  son  cheval  couleur  de  nuit,  qui  allumait  le 
feu  des  batailles  ;  il  s'approcha  et  serra  sur  sa  poi- 
trine son  père, qui  fut  surpris  de  ce  quil  faisait,  et 
ie  couvrit  de  ses  bénédictions,  disant:  tr Puissent  le 
ff  temps  et  la  terre  ne  jamais  être  privés  de  toi  U 

De  là  ils  partirent  pour  le  palais  du  roi,  et  tout 
un  monde  vint  leur  offrir  des  vœux*  Guschtasp  fit 
parer  la  salle  d'audience  et  le  trône;  son  oœur  se 
réjouit  de  ce  fils,  favori  de  la  fortune;  on  plaça  des 
tables  dans  les  salles  de  festin^  le  roi  ordonna  au 
chambellan  d'appeler  les  grands  ^  et  de  la  porte  de 
chaque  palais  un  convive  se  rendit  auprès  du  roi 
illustre  ;  des  échansons  brillants  comme  le  soleil  dis- 
tribuèrent du  vin  royal  dans  des  coupes  de  cristal, 
*  et'Isfendiar  enflamma  le  cœur  de  ses  amis  et  consu- 
mait par  sa  bravoure  le  cœur  de  ses  ennemis.  Il  but 
modestement  à  la  santé  de  son  père^  et  le  père  de 
même  but  à  la  santé  du  fils  ;  Guschtasp  lui  demanda 
de  raconter  aux  grands  de  llran  ce  qui  lui  était  arrivé 
sur  la  route  des  sept  stations,  mais  Isfendiar  répondit 
à  Guschtasp  :  (rNe  me  demande  pas  cela  pendant  le 
ff banquet;  je  te  dirai  tout  demain,  ô  roi  du  peuple, 
(^ plein  de  sens;  je  te  raconterai  ces  longues  histoires, 
«mes  lèvres  prononceront  des  paroles  de  vérité,  et 
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(T  quand  iu  les  auras  ëcoutées  a^ec  ton  esprit  intelli- 
crgeat,  tu  adoreras  la  justice  de  Dieu,  qui  accorde 
ffla  victoire.?)  A  la  fin  tous  les  hôtes  s'en  retoumërent 
ivres,  chacun  tenant  par  la  main  un  page  au  visage 
de  lune. 

Uaventure  das  sept  stations  est  terminée  ;  et  mon 
esprit^  plein  de  pensées  frofimdes,  s'y  est  rajeani; 
c'est  Dieu,  le  très-juste,  le  maître  du  soleil  et  de  la 
lune  brillante,  qui  m'en  a  doue,  et  si  mon  rieii  plait 
au  roi  victorieux,  je  chevauche  sur  la  sphère  du  ciel 
qui  tourne.  J'invoque  des  bénédictions  sur  la  vie  du 
roi  ;  puisse  son  cœur  ne  pas  connaître  le  souci  dans 
ce  monde!  Il  faut  maintenant  boire  du  vin  bien- 
faisant, car  les  outres  qui  répandent  un  parfum  de 
vin  arrivent  de  la  vallée.  L'air  est  plein  de  bruits, 
la  terre  bouillonne  ;  heureux  celui  dont  le  cœur  se  ré- 
jouit en  buvant,  qui  a  de  l'argent,  du  pain,  des  fruits 
confits  .et  du  vin  de  dattes,  et  qui  peut  tuer  un 
mouton!  Quant  à  moi,  je  n'ai  rien  de  tout  cela.  Heu-' 
reux  celui  qui  possède  ces  choses  I  qu'il  donne  donc  à 
ceux  qui  sont  dans  le  besoin.  Le  jardin  est  couvert  de 
feuilles  de  roses,  la  montagne  est  remplie  de  tulipes 
et  de  nard  ;  le  rossignol  se  lamente  dans  le  bosquet,  et 
la  rose  grandit  sous  ses  plaintes;  dans  la  nuit  sombre 
le  rossignol  ne  dort  pas,  et  la  rose  s'affaisse  sous  le 
vent  et  la  pluie.  Je  vois  le  vent  et  la  pluie  sortir  du 
nuage ,  et  je  ne  sais  pourquoi  le  narcisse  est  triste. 
Le  rossignol  rit,  et  chaque  fois  qu'il  se  pose  sur  la 
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rose,  îi  fait  entendre  son  chant;  je  ne  sais  iecfiiel 
des  deux  est  amoureux ,  du  nuage  ou  de  la  rose ,  cpand 
f entends  le  nuage  rugir  eonune  un  lion»  quand  je  le 
vois  dëchiier  le  devant  de  sa  tunique,  que  le  (eu 
ëdate  dans  son  sein,  et  que  les  lames  qui  tombent 
do  ciel  sur  la  terre  tiSmoignent  de  son  amour  devant 
ie  puissant  soleil.  Mais  qui  sait  ce  que  ie  rossignol 
dit  et  ce  qu  il  cherche  sous  les  feuilles  du  rosier  ? 
Fais  attention,  k  Tanbe  du  jour,  si  tu  entends  les 
chants  héroïques  que  incite  le*  rossignol  ;  il  pleure  la 
mort  dlsfendiar,  et  ses  plaintes  sont  tout  ce  qui  reste 
de  ce  héros;  et  pendant  la  nuit  sombre  le  nuage  qui 
répète  le  cri  de  Rustem  fend  le  cœur  de  f  éléphant 
et  les  griffes  du  lion. 

COMBAT  D*ISFENDIAR  CONTRE  RUSTEM. 


GOMMENGBHEUT  DC  REGIT. 


J'ai  entendu  du  rossignol  une  histoire  qu'il  récitait 
daprès  d^aocienues  traditions  ;  la  veid  :  Lorsque 
Isfendiar  revint  du  palais  du  roi,  ivre  et  mécontent, 
sa  mère  Kitaboun,  la  fille  du  Kaisar,  le  serra  dans 
ses  bras  dans  la  nuit  sombre  ;  lorsqu'il  se  réveilla , 
encore  dans  la  nuit,  il  dem^inda  une  coupe- de  vin  et 
se  mit  à  parier.  Il  dit  à  sa  mère  :  trLe  roi  agit  mal 
<r envers  moi;  il  m'avait  promis  quand  j'aurais,  à 
((force  de  bravoure,  puni  Ardjasp  pour  la  mort  de 
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ff  Lohrasp^  quand  j'aurais  délivre  de  la  captivité  mes 
rf sœurs  et  rendu  illustre  mon  nom  dans  le  monde, 
(T  quand  j'aurais  exterminé  sur  la  terre  toute  la  race 
fdes  méchants,  quand  j'aurais  rajeuni  le4noDdepar 
rrmes  efforts  et  mes  arrangements,  qu'alors  l'empire 
(tet  l'armée  seraient  à  moi,  à  moi  le  trône,  le  trésor 
n  et  le  diadème.  Maintenant,  aussitôt  que  la  rotation 
tt  de  la  sphère  aura  amené  le  soleil  et  que  le  roi  sera 
ff  réveillé  de  son  sommeil,  je  lui  rappellerai  lespa- 
(t rôles  qu'il  m'a  dites,  ^t  il  n'osera  pas  renier  devant 
<r  moi  ce  qui  est  vrai.  S'il  donne  un  signe  d'h&itation, 
((je  jure  par  Dieu,  qui  a  créé  le  ciel,  que  je  poserai 
rrsurma  tête  la  couronne,  et  que  je  distribuerai  aux 
((Iraniens  tout  l'empire  ;  je  te  ferai  reine  d'Iran;  et, 
(rpar  ma  force  et  mon  courage,  je  ferai  des  exploits 
((de  lion.w 

Ces  paroles  aiHigèrent  sa  mère,  et  sa  robe  de  soie 
se  convertit  en  épines  sur  son  corps,  car  elle  savait 
que  le  roi  illustre  ne  céderait  jamais  la  couronne, 
le  trône  et  le  diadème.  Elle  dit  :  (r  0  mon  fil»  épronvé 
((pai'  les  peines  !  que  désire  dans  le  monde  le  cœur 
ffd'un  grand,  si  ce  n'est  des  trésors,  le  pouvoir,  le 
((droit  de  donner  son  ïivis,  et  le  commandement 
((de  l'armée?  or  tu  les  possèdes  ;  ne  demande  pas 
tt  davantage.  Ton  père  porte  sur  sa  tète  une  couronne, 
((mais  toute  l'armée  et  tout  l'empire  sont  à  toi,  et 
((aussitôt  qu'il  meurt,  sa  couronne  et  son  (rêne 
(t  t'appartiennent  ;  son  pouvoir,  sa  dignité  et  la  faveur 
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(«du  sort  passent  à  toi.  Qu'y  a-t-il  de  plus  beau  qu'un 
(( vaillant  lion  debout  devant  son  père,  ceint  pour  le 
ffservir??)  Tsfendiar  répondit  à  sa  mère  :  «Il  a  eu 
(t raison,  ce  roi  qui  a  dit  :  Ne  confie  jamais  un  secret 
ffà  une  femme;  si  tu  le  fais,  tu  retrouveras  tes  pa- 
ir rôles  dans  la  rue;  ne  fais  jamais  rien  selon  Tordre 
((d'une  femme,  car  tu  n'en  trouveras  jamais  une  qui 
«sache  donner  un  avis.^  La  rougeur  de  la  honte 
couvrit  le  visage  de  Kitaboun,  et  elle  se  repentit 
d'avoir  parlé. 

Isfendiar  ne  parut  plus  devant  le  roi  ;  il  resta  chez 
lui ,  s'amusant  et  buvant  du  vin  ;  pendant  deux  jours 
et  deux  nuits  il  but  du  vin  pur,  et  calma  son  cœur 
par  la  présence  de  femmes  au  visage  de  lune.  Le 
troisième  jour,  le  roi  fut  averti  que  son  fils  convoitait 
la  possession  du  trône,  que  son  cœur  était  obsédé  de 
soucis,  et  que  le  trône  et  la  couronne  des  Keïanides 
étaient  son  unique  désir.  Le  roi  appela  sur-le-champ 
Djamasp  et  les  astrologues  de  Lohrasp,  qui  arrivèrent 
portant  dans  leurs  bras  leurs  tables  astronomiques. 
Le  roi  leur  fit  des  questions  sur  Isfendiar,  si  ses 
jours  seraient  longs,  s'il  mènerait  une  vie  vertueuse, 
tranquille  et  douce,  s'il  placerait  sur  sa  tête  la  cou- 
ronne impériale,  et  si  le  diadème  des  rois  lui  reste- 
rait longtemps. 

Quand  Djamasp^  le  «sage  de  l'Iran,  entendit  ces 
paroles,  il  consulta  ses  vieilles  tables  astronomiques; 
ses  yeux  se  remplirent  de  larmes  de  douleur,  et  ce 
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quil  apprit  lui  fit  froncer  les  sourcils.  Il  s  «cria: 
rf  Maudit  soit  ce  jour  et  maudite  mon  ëtoile,  et  mon 
rr  savoir  accable  de  malheur  ma  tête  !  Plût  à  Dieu 
frque  le  sort  m'eût  livré  aux  griffes  des  lions  avant  le 
(t  noble  Zerir,  et  que  je  ne  Tousse  pas  vu  renversé 
crdans  la  bataille  et  couvert  de  poussière  et  de  sai^,- 
ff  ou  que  mon  propre  père  m'eût  tué»  et  que  Djamasp 
(teût  ainsi  échappé  à  sa  mauvaise  fortune  I  Un  homme 
(t  comme  Isfendiar,  devant  lequel  le  cœur  des  lions 
(Tse  fend  quand  il  les  attaque,  quia  purifié  la  terre 
(rentière  de  nos  ennemis,  qui,  dans  le  ccmibat,  ne 
(c  connaît  ni  crainte  ni  faiblesse,  qui  a  fail  que  le 
ff  monde  n  a  plus  à  redouter  les  méchants,  qui  a  coapé 
(ten  deui  le  corps  du  dragon,  hâasi  nous  devons 
ff porter  son  deuil,  nous  serons  abreuvés  de  malheur 
(V  et  d'amertume  par  «on*  sort,  v 

Le  roi  lui  dit:  t'O  toi  que  j'aime,  dis  ce  que  lu 
fras  à  dire»  et  ne  te  dâourne  pas  de  la  voie  de  la 
(«sagesse.  Si  Isfendiar  doit  finir  comme  le  Sipehbed 
(T  Zerir,  ma  vie  ne  serait  dorénavant  que  misère, 
te  Hâte-toi  de  parler  et  dis-moi  tout,  car  ta  science 
(?  m'inonde  d'amertume.  Qui  dans  le  monde  a  dans 
«ses  mains  le  sort  de  mon  fils,  pour  que  je  doive 
K pleurer  sur  une  si  grande  perte?»  Djamasp  répon- 
dit :  (c  0  roi  !  moi  aussi  je  serai  accablé  par  les  mal- 
ce  heurs  du  sort.  C'est  dans,  le  Zabouliatan  qae  la 
(tmort  frappera  Isfendiar  par  la  main  du  héros  fils 
(t  du  Destan.  ^ 
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Le  roi  dit  à  Djamasp:  trNe  traite  pas  avec  indii- 
(rfërence  ce  qui  arrive  aujourd'hui.  Si  je  lui  donaais 
•Tle  trône  impérial,  les  trésors  et  la  couronne  de  ia 
((royauté,  alors  il  n'irait  pas  dans  le  Zaboulistan^  et 
(T personne  ne  le  verrait  dans  le  pays  de  Kaboul;  il 
(T pourrait  braver  les  chances  du  sort,  et  sa  bonne 
f étoile  remporterait?)  L'astronome  répondit:  «Qui 
(T  peut  sortir  de  la  sphère  qui  tourne  ?  Quel  est  celui 
(t  qui  peut  échapper  par  la  bravoure  ou  par  la  science 
ffau  dragon  aux  griffes  aiguës  qui  est  au-dessus  de 
«nous?  Ce  qui  doit  arriver  arrivera  infailliblement, 
(tel  le  sage  ne  cherche  pas  à  en  découvrir  le  mo- 
«rmenL  Isfmdiar  périra  par  la  main  d^un  homme 
fr puissant,  quand  même  le  Serosch  dormirait  au 
«rpied  de  son  trône.  ?>  Ce  malheur  remplit  le  roi  de 
soucis;  son  esprit  s'égara  dans  ses  pensées,  comme 
dans  une  forêt  ians  issue;  et  les  mauvaises  pensées 
et  la  force  du  sort  lui  enseignèrent  le  mal. 

ISFENDUR  DEMANDE  LB  TRÔNE  A  SON  PERE. 

Lorsque  la  nuit  fut  passée  et  que  l'aurore  eut  ras- 
semblé les  rênes  de.  ses  chevaux  et  montré  ses  rayons 
brillants,  le  roi  s'assit  sur  son  trône  d'or,  et  tsfendiar 
se  présenta  devant  lui  :  il  se  présenta  humblement, 
plein  de  soucis  et  tenant  les  mains  sous  les  aisselles. 
H  se  forma  devant  ie  roi  une  assemblée  d'hommes 
de  guerre,  composée  des  grands  et  des  héros;  tous 
les  Mobeds  parurent  devant  lui  et  formèrent  une 
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ligne,  et  les  Sipehbeds  se  placèrent  par  rangs;  alors 
Isfendiar,  le  héros  au  corps  puissant,  se  mit  à  parier, 
poussé  par  ses  soucis,  et  lui  dit  :  cr  0  roi  !  puisses-tu 
<r  vivre  éternellement  1  C'est  en  toi  que  la  majesté 
ff  divine  brille  sur  la  terre  ;  c'est  toi  qui  as  fait  con- 
n  naitre  la  justice  et  la  clémence,  qui  as  orné  le  trône 
fret  la  couronne.  Nous  tous  sommes  devant  toi  comme 
tr  des  esclaves  ;  tous  nous  ne  marchons  que  selon  ta 
rc  volonté.  Tu  sais  qu' Ardjasp  arrivait  avec  les  cavaliers 
et  de  la  Chine  pour  détruire  notre  religion,  et  qae 
f( moi,. ayant  fait  des  vœux  sacrés,  j'avais  juré  solen- 
ff  nell«ment  que  je  fendrais  en  deux  avec  Tépée  qui- 
rr conque  attaquerait  notre  foi,  quiconque  détourne- 
(Trait  son  cœur  vers  les  adorateurs  des  idoles,  et  que 
tr  je  ne  craindrais  rien  et  ne  tremblerais  devant  per- 
te sonne.  Ensuite,  quand  Ardjasp  est  arrivé  pour  nous 
rr  combattre,,  je  n'ai  pas  cessé  de  lutter  contre  les 
(riions  et  ]e&  léopards  ;  j'ai  fait  du  champ  de  bataille 
rrun  champ  de  mort,  je  nai  pas  laissé  un  cavalier 
«rassis  sur  son  cheval.  Et  pourtant  tu  m'as  traité 
(ravec  mépris,  sur  les  paroles  de  Gurezm;  au  jour 
rrde  la  fête,  quand  tu  as  demandé  ta  coupe  royale, 
rrtu  m'a^  fait  charger  de  liens  pesants  et  de  chaînes 
((rivées  par  les  forgerons,  tu  m'as  envoyé  dans  ie 
(T château  de  Gunbedan,  et,  par  un  excès  de  dédain, 
(rtu  m'as  livré  à  la  garde  d'étrangers;  tu  es  parti  pour 
rrle  Zaboulistan  en  abandonnant  Balkh;  tu  as  cru 
rrque  les  fêtes  avaient  remplacé  la  guerre;  tu  uas 
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rrpas  VU  Vépée  d*Ardjasp,  tu  as  laisse  renverser  dans 
ffson  sang  le  vieux  Lohrasp. 

(t  Lorsque  Djamasp  est  venu  à  Gunbedan^  il  m'a 
(T trouve  enchaîné,  et  le  corps  blessé  par  mes  liens; 
fril  m'a  promis  la  royauté  et  le  trône  et  a  fait  tous 
ffses  efforts  pour  me  persuader  de  les  accepter.  Je 
rlui  ai  répondu  qu'au  jour  du  jugement  je  montre- 
(trais  à  Dieu  ces  liens  pesants,  ces  chatnes  et  ces 
(T clous  des  forgerons,  que  je  me  plaindrais  au  Gréa- 
rrteur  de  Fhomme  qui  m'avait  calomnié.  Il  m'a  de- 
(T  mandé  si  le  sang  versé  de  tant  de  chefs  portant 
(rhaut  la  tète  et  armés  de  lourdes  massues,  si  mon 
ff  noble  frère  Ferschidwerd,  blessé  et  gisant  sur  le 
(f  champ  de  bataille,  si  tant  d'hommes  percés  de  flè- 
trches  dans  le  combat,  n  mes  sœurs  emmenées  cap- 
trtives,  si  le  roi  en  fuite  devant  les  Turcs  et  se 
«t  repentant  de  m'a  voir  jeté  dans  les  fers,  si  tant  de 
rr malheurs,  de  peines,  d'angoisses  et  d'outrages  ne 
(rme  frappaient  pas  le  cœur?  Il  m'a  dit  beaucoup  de 
ff choses  semblables,  et  ses  paroles  étaient  pleines 
ffde  souci  et  de  douleur.  Alors  j'ai  brisé  mon  collier 
(ret  mes  chaînes,  je  suis  accouru  auprès  du  roi  du 
(T peuple,  et  j'ai  tué  des  ennemis  sans  nombre.  Je  ne 
tr dirai  pas  devant  le  roi  un  mot  qui  ne  soit  vrai; 
(tmais  si  je  voulais  lui  raconter  tout  ce  qui  s'est 
(t passé  dans  les  sept  stations,  mon  récit  n'aurait  pas 
((de fin;  j ai  tranché  la  tête  à  Ardjasp,  j'ai  relevé  la 
(t gloire  de  Guschtasp,  j'ai  amené  dans  ce  palais  les 
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tr  femmes  et  les  filles  des  princes  du  Touran^jfy  ai  «p- 
rrporlé  leurs  trésors,  leurs  trônes  et  leurs  couronnes, 
rt Toutes  ces  richesses,  tu  les  as  placées  dans  ton 
(rtrës<H';  mais  moi,  j ai  fait  lavance  de  mou  sang  et 
trn  ai  eu  pour  récompense  que  mes  fatigues.  Tes  pro- 
(f  messes,  tes  serments  et  tes  engagements  ont  rendu 
^man  cœur  plus  ardent  à  exécuter  tes  ordres;  ta 
«T m'avais  dit  que»  si  tu  me  revoyais,  tu  me  chérirais 
«rplus  que  la  vie,  que  tu  me  donnerais  le  diadème  et 
((le  trône  d'ivoire^  parce  que  ma  bravoure  me  rea- 
rrdaît  digne  de  la  couronne.  Je  roi^is  devant  ies 
(T  grands  quand  Us  me  demandent  où  sont  naton  tré- 
(vsor  et  mon  arm^e.  Quel  prétexte  as-iu  jMwr  meiiuni- 
ttqûer  de  parok?  Où  en  suis^je?  Dans  ^uel  but  me 
(Tsuis-je  4onné  tant  de  peinas??) 
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Le  roi  répondit  à  son  fils  ;  ((Quiconque  s'écarte 
(rde  la  dr(Hture  s'égare  de  \9l  vraie  route.  Tu  as  fail 
(cplus  que  tu  ne  dis;  puisse  le  Créateur  du  monde 
(T  être  ton  soutien  !  Je  ne  vois  pins  d'ennemi  dans  le 
tr monde,  ni  au  grand  jour  ni  en  secret,  car  qui^oa- 
(tque  entend  ton  nom  ne  se  met-il  pas  à  trembler? 
<t  Que  dis-je,  trembler  !  c'est  plutôt  mourir  defray^m* 
(t  Je  ne  connais  personne  dans  le  monde  qui  soitton 
(tégal,  si  ce  n'est  Rustem  rinsens^,'le  fils  de  Zal,  à 
(tqui  de  tout  temps  a  appartenu  le  ZaBoulistao, 
(tBost,  Ghaznîn  et  le  Kaboul.  Sa  bravoure  l'élcve 
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fr au-dessus  dû  ciel,  et  il  ne  m  reeonnait  le  sujet  de 
tr personne.  Il  se  tenait  devant  Kaous  le  Keîanide 
(T comme  un  esclave;  il  a  vécu  par  la  grâce  de  Keï 
trKhosrou;  mais  il  parle  de  la  royauté  de  Guschtasp 
«ren  disant  que  la  couronne  de  Guschlasp  est  nou- 
(rvelle  et  la  sienne  ancienne.  Il  n'y  a  personne  dans 
(rie  monde  qui  puisse  te  résister,  ni  parmi  les  Rou- 
^niains^ni  parmi  les  Touraniens,  ni  parmi  les  nobles 
^Perses,  Pars  donc  pour  le  Seislan,  et  emploies-y  la 
(rruse,  la  force  et  les  stratagèmes;  tire  ton  épée, 
(tbrandis  ta  massue,  amène  prisonnier  Rustem,  fils 
trde  Zal,  avec  Zewareh  etFaramourz,  et  ne  permets 
^k  aucun  (Teuijo  de  monter  à  cheval.  Je  jure  par  le 
T Maître  du  monde,  le  distributeur  de  la  justice,  de 
(rqui  vient  toute  force^  qui  a  allumé  les  astres,  la 
^lune  et  le  soleil,  que,  quand  tu  auras  accompli 
ff  tout  cela,  je  ne  te  disputerai  plus  rien,  que  je  te 
((donnerai  le  trésor,  le  trône  et  Tannée,  que  je  te 
((placerai  sur  le  trône  la  couronné  sur  Ja  iète.ff 

Isfendiar  répondit  :  tr  0  vaillant  et  illustre  roi  I  tu 
(T t'écartes  de  la  coutume  des  anciens,  toi" qui  devrais 
((garder  de  la  mesure  dans  tes^  paroles.  Fais  la  guerre 
((au  roi  de  la  Chine,  détruis  son  pays  et  Khallakb, 
((mais  pourquoi  en  veux-tu  à  un  vieillard  que  Kaous 
((déjà  a  appelé  le  vainqueur  des  lions,  qui,  depuis 
((Minoutchehr  et  Keïkobad,  a  protégé  tout  le  pays 
^dlran,  que  Ton  appelle  le  maître  de  Raksch,  le 
((conquérant  du  monde,  le  vainqueur  des  lions,  le 
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tr  distributeur  des  couronnes?  Ce  n'est  pas  un  jeane 
frambitieux,  cest  un  homme  puissant,  qui  a  eaiiD 
{(traité  avec  Keï  Khosrou.  Or,  si  les  traités  des  rois 
ttue  doivent  pas  être  observés,  il  était  inutile  quil 
rrte  demandât  une  investiture.  ^ 

Le  roi  répondit  à  Isfendiar  :  k  0  prince  au  cœur  de 
(rlion,  plein  de  valeur!  Quand  un  homme  oublie  la 
rrfoi  qu'il  doit  à  Dieu,  la  foi  qui  lui  est  due  devient 
(T du  vent  Tu  sais  sans  doute  que  le  roi  Kaons  s'est 
ff  égaré  de  la  vraie  voie  par  Tinstigation  d'Iblis,  quil 
(test  monté  au  ciel  porté  par  des  aigles  et  qui!  est 
rr tombé  misérablement  dans  Teau  à  Sari;  ensuite 
(rquil  a  amené  du  Hamaveran  une  fille  de  Div,  à 
(t  laquelle  il  a  livré  r«eppartement  des  femmes  des 
(trois,  et  que  celle  femme,  par  ses  persécutions,  a 
((détruit  Siawusch  et  fait  périr  toute  cette  famille. 
((Quand  un  homme  oublie  son  devoir  envers  Dieu, 
((  il  faut  se  garder  de  passer  devant  sa  porte.  Prends 
t(donc  la  route  du  Seistan,  accompagné  d'une  armée, 
(Tsi  tu  désires  le  trône  et  la  couronne,  et  quand  tu 
«useras  arrivé,  lie  les  mains  à  Rustem  et  amène-le 
V  en  tenant  suspendu  à  ton  bras  le  lacet  qui  Fendudne; 
<r  empêche  Zewareh,  Faramourz  et  Destan  fils  de 
(T-Sam  de  le  tendre  un  piège;  amène-les  k  pied  à 
((ma  cour,  6  prince  illustre!  et  alors  personne  ne  se 
((révoltera  plus  coptre  nous^  si  puissant  et  si  riche 
'(qu'il  soi  1.1) 

Le  Sipehbed  Isfendiar  fronça  les  sourcils  et  dit  au 
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roi  du  inonde  :  (f  Ne  t'écarle  pas  de  lu  foi.  Il  ne  s'a- 
(rgit  pas  pour  toi  de  Destan  et  de  Bustem,  tu  ne 
ff  cherches  qu  un  moyen  de  te  débarrasser  d'isfendiar. 
((Tu  ne  peux  te  résoudre  à  m'abandonner  ie  trône 
(T royal,  et  tu  désires  que  je  quitte  le  monde.  Que  la 
(c couronne  et  le  trône  des  rois  te  restent,  il  y  a  bien 
ffdes  coins  dans  le  monde  qui  me  suffiraient;  mais 
(rje  ne  suis  qu^un  de  tes  esclaves,  et  je  me  soumets  à 
trtes  ordres  et  à  la  volonté.^  Son  père  lui  répondit  : 
(T N'agis  pas  imprudemment;  mais  si  lu  veux  acqué- 
crrir  du  pouvoir,  nagis  pas  timidement.  C4hoi$is 
(rdans  larmée  des  cavaliers  nombreux,  des  hommes 
((qui  ont  de  lexpérience  et  sont  propres  au  combat. 
((Mes  armes  et  mes  troupes  sont  entièrement  à  toi, 
(fct  c'est  à  rame  de  les  ennemis  a  trembler.  A  quoi 
Tme  serviraient  sans  toi  des  trésors  et  des  armées,  le 
(rlrône  de  la  royauté  et  la  couronne  d'or?vIsfendiar 
répondit  :  trJe  n'ai  point  besoin  de  troupes,  car, 
((quand  le  moment  de  la  mort  est  arrivé,  le  plus 
((  puissant  roi  ne  peut  le  retarder  avec  une  armée,  j) 
Il  quitta  la  présence  du  roi  et  se  retira,  tout  en- 
flammé des  paroles  de  son  père  et  du  désir  d'acquérir 
la  couronne  ;  il  rentra  dans  son  palais ,  déchiré  de 
sentiments  contradictoires,,  .la  bouche  pleine  de 
i'olles  parales,  le  cœur  plein  de  soucis. 

KITABOUN  DONNE  DBS  CONSFJLS  A  ISFENDIAR. 

Quand  Kilaboun  sut  ce  qui  s'était  passé,  elle  se 
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rendit  auprès  de  son  fils ,  le  cœur  pleiu  de  colère, 
les  yeux  pleins  de  larmes,  et  dilaa  noble  Isfendiar*. 
(tO  héritier  des  héros!  j'ai  appris  de  Bahman  que 
ff  tu  veux  quitter  le  jardin  de  roses  pour  aller  dans  le 
trZaboulistan,  et  mettre  dans  les  fersRustem,  le  fik 
(rde  Zai,  le  maître  de  Tépée  et  de  la  massue.  Bcoate 
trie  conseil  de  ta  mère  :  ne  te  jette  pas  étourdiment 
rrdans  le  malheur»  et  u  essaye  pas  de  faire  le  mal. 
ttRustem  est  un  cavalier  puissant  comme  un  éléphant, 
«rqui  méprise  dans  le  combat  la  force  du  courant  du 
YrNil,  qui  déchire  les  retns  du  Div  blanc,  et  devant 
(rTépée  duquel  le  soleil  se  détourne  de  sa  route;  il  a 
trtué  le  roi  du  Haniaveran,  et  personne  n'a  jamais 
trosé  lui  parler  rudement;  en  vengeant  le  meortie 
nde  Siawusch  par  Afrasiab,  il  a  rendu  la  terre 
V  comme  une  mer  de  sang.  Ne  livre  pas  ta  tête  au 
ffvent  par  le  désir  d'une  couronne,  car  les  rois  ne 
tr  naissent  pas  avec  une  couronne.  Maudits  soient  ce 
tr diadème  et  ce  trône;  maudits  ces  meurtres,  ces 
«r  luttes  et  ces  rapines  !  Ton  père  est  devenu  vieux  et 
(rtu  es  jeune;  tu  es  puissant  par  la  force  de  tes 
tt  mains  et  par  ta  bravoure.  Toute  Tarmée  espère  eo 
<r  toi  ;  n'appelle  pas  sur  toi  le  malheur,  dans  un  mo- 
(rment  de  colère.  Il  y  a,  bien  d'autres  lieux  dans  le 
fr  monde  que  Je  Seistan;  ne  fais  pas  d'imprudence, 
f  n'agis  pas  follement.  Ne  me  rends  pas  l'élre  le 
frplus  malheureux  dans  ce  monde  et  dans  l'autre; 
R  écoute  les  paroles  de  ta  mère  pleine  de  tendresse.  ^^ 
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Isfendiar.  riipondit  :  trO  ma  tendre  mère,  rap- 
frpelle-toi  mes  paroles  I  Rustem  est  tel  que  tu  le  dé- 
pens; ton  récit  de  ses  hauts  faits  est  aussi  Téridique 
(rque  le  ZendaTesta«  Cherche  tant  que  tu  voudras,  tu 
nne  trouveras  personne  dans  llran  qui  ait  fait  plus 
(rde  bien  que  lui,  et  il  n'est  pas  juste  de  le  mettre 
(rdans  les  fers  :  ce  sera  une  mauvaise  action,  qui 
«r siéra  mal  au  roi.  Mais,  d'un  autre  cdté,  il  ne  faut 
(rpas  me  briser  le  coeur  ;  car,  si  tu  me  le  brises,  je 
nrarracberai  de  mon  corps.  Comment  pourrais-je 
^désobéir  au  roi^  comment  me  résoudre  à.perdse  un 
(T pareil  trône?  Si  je  dois  périr  dans  le  Zaboulistan, 
(rie  ciel  me  forcera  certainement  d'y  aller,  qwri  que  je 
^fimte  fmre;  mais  si  Rustem  veut  se  conformer  à 
trmes  ordres,  jamais  il  n'entendra  un  mot  froid  sor- 
rfir  de  ma  bouche,  tj 

Des  larmes  de  sang  s'échappèrent  des  cils  de  sa 
inke;  elle  s'arracha  les  cheveux  et  lui  dit  :  <r  0  jeune 
Tet  vaillant  éléphant!  dans  ton  ardeur  tu  fais  peu 
(tde  cas  de  la  vie.  Tu  ne  suffiras  pas  pour  vaincre 
•r Rustem;  ne  pars  donc  pas  sans  une  armée.  Ne 
^ porte  pas  ta  vie  devant  cet  éléphant  furieux,  en 
ft'exposant  sans  défense  a  ses  coups.  Si  tu  es  déter» 
Ttminé  à  partir,  c'est  tout  ce  que  désire  Âbriman  le 
ff  malveillant;  mais  au  moins  n'entraîne  pas  en  enfer 
ttes  fils,  car  aucun  homme  de  sens  ne  t'approuve- 
(rrait.T)  Le  héros  avide  de  combats  répondit  à  sa 
mère  :  tr  J'aurais  tort  de  ne  pas  emmener  mes  Gis; 
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rcar  si  un  jeune  homme  s'accoutume  à  rester  en 
(T  arrière^  son  âme  devient  basse  et  son  esprit  se  ter- 
(fuit.  J'ai  besoin  d'eux  sur  chaque  champ  de  bataille, 
rrd  ma  mère  pleine  de  sagesse;  mais  il  ne  me  faut 
cr  pas  une  armëe  nombreuse  en  dehors  de  ma  fa- 
(T mille,  de  mes  alliez  et  de  quelques  grands. ?) 

ISFENDIAR  CONDUIT  UNE  ARMEE  DANS  LE  ZABOULlSTiN. 

Le  lendemain  matin,  à  Theufe  où  chante  le  coq, 
on  entendit  les  timbales  sous  la  porte  du  palais;  Is- 
fendiar,  fort  comme  un  éléphant,  monta  à  cheval  et 
emmena  son  armée  rapidement  comme  le  vent.  D 
continua  à  marcher  jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  devant 
lui  deux  routes;  les  éléphants  et  l'armée  s'y  arrêtè- 
rent :  une  des  routes  conduisait  à  Gunbedan,  l'autre 
à  Kaboul.  Le  chameau  qui  ouvrait  la  marche  se 
coucha;  tu  aurais  dit  qu'il  ne  faisait  qu'un  avec  la 
terre;  le  chamelier  le  frappa  à  la  tête  avec  son  bâ- 
ton, et  la  caravane  ne  put  avancer.  Isfendiar  dit: 
f  Ceci  est  de  mauvais  augure ;>)  et  il  ordonna  décou- 
per au  chameau  la  tête  et  les  pieds,  pour  que  le 
malheur  retombât  sur  le  chameau  et  ne  ternit  pas 
la  splendeur  divine  qui  entoure  les  rois.  Les  hommes 
de  guerre  coupèrent  la  tête  à  l'animal,  sur  lequel 
retombait  à  l'instant  son  mauvais  augure.  Isfendiar 
devint  soucieux  à  cause  de  cette  aventure  du  cha- 
meau; mais,  ne  voulant  pas  prendre  au  sérieux  le 
mauvais  présage,  il  dit  :  «r Celui  qui  est  victorieux 
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fret  dont  le  trône  illumine  le  monde  doit  recevoir 
favec  des  lèvres  souriantes  le  bien  et  le  mal,  qui 
ff  tous  les  deux  viennent  de  Dieu.T» 

De  là  il  se  rendit  sur  les  bords  du  Hirmend ,  en- 
core tremblant  et  craignant  un  malheur.  On  établit 
l'enceinte  de  ses  tentes  selon  la  coutume,  et  les 
grands  de  farmëe  choisirent  la  place  de  leur  camp 
autour  d!elle,  Isfendiar  fit  mettre  le  rideau  et  poser 
son  trône,  et  tous  ceux  que  la  fortune  favorisait  se 
réunirent  devant  son  trône;  il  fit  apporter  du  vin  et 
appeler  des  musiciens.  Beschouten  s'assit  en  face  de 
lui,  et  les  chants  remplirent  de  joie  le  cœur  du  roi 
et  délivrèrent  de  tout  souci  les  âmes  des  nobles.  Les 
joues  des  grands  et  du  vaillant  roi  s'épanouirent 
comme  des  roses  sous  l'influence  du  vieux  vin,  et 
Isfendiar  dit  à  ses  compagnons  :  fr  Je  me  suis  écarté 
(T  de  ïa  volonté  du  roi  et  me  suis  égaré  de  sa  voie.  Il 
fr  m'a  ordonné  de  m'occuper  de  l'affaire  de  Rustem , 
«tde  ne*  pas  me  relâcher  du  devoir  de  l'enchaîner 
«r  et  de  l'humilier.  Je  ne  l'ai  pas  fait;  je  n'ai  pas  suivi 
rrîa  voie  de  mon  père,  car  cet  homme  au  cœur  de 
«rlîon  et  toujours  prêt  au  combat  épargne  beaucoup 
ffde  peine  aux  grands  et  a  maintenu  le  monde  en 
ff  ordre  avec  sa  lourde  massue;  tout  le  pays  d'Iran 
frne  vît  que  grâce  à  lui,  depuis  les  rois  jusqu'aux 
fp  esclaves.  11  me  faut  maintenant  un  envoyé  sachant 
ff écrire,  prudent,  sage  et  attentif,  un  cavalier  glo- 
frrîeux  et  gracieux,  un  homme  que  Rustem  ne  puisse 

if.  ho 
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(T  tromper.  Si  Rustem  voulait  venir  auprès  de  moir 
(til  rendrait  joyeuse  mon  âme  sombre;  s'il  voulait 
«rme  livrer  paisiblement  sa  main  enchaînée,  il  en- 
tr  chaînerait  par  sa  sagesse  le  mal  que  je  devrais  fut 
affaire;  car  je  ne  lui  veux  que  du  bien,  pourvu  qu^ 
(T  écarte  tout  mauvais  vouloir  envers  moi.  ?>  Beschou- 
ten  lui  dit  :  rrTu  es  dans  le  vrai;  continue  ainsi  et 
(î  fais-toi  le  conciliateur  des  braves,  n 

ISFENDIAR   ENVOIE  BAHHAN   AUPRES  DE  R(JSTEH. 

Isfendiar  fit  venir  Bahman  devant  lui  et  lui  paria 
longuement,  disant  :  f?  Monte  sur  ton  destrier  noir, 
(T pare-toi  avec  du  brocart  de  Chine,  place  sor  ta  tête 
(T  une  couronne  royale  toute  couverte  de  pierres  fines 
fr  dignes  d'un  Peblewan,  pour  que  tous  ceux  qui  te 
((Voient  té  distinguent  parmi  les  grands,  sachent  que 
rr  tu  es  de  race  royale  et  invoquent  sur  toi  les  grâces 
(rdu  Créateur.  Emmène  avec  toi  cinq  chevaux  de 
(f  main  aux  brides  d'or,  et  dix  Mobeds  portant. haut  la 
rrtéte  et  de  grand  renom;  continue  ta  voûte  J9squ-au 
(f  palais  de  Rustem ,  mais  sans  te  fatiguer.  Sdue-le 
<r  de  ma  part,  sois  bon  pour  lui ,  parle-lui  en  paroles 
(r choisies,  sois  d'une  politesse  parfaite,  et  dis-lui: 
(r  Celui  qui  devient  grand  et  puissant  et  s'élève  au- 
((dessus  de  tout  danger  de  malheur  doit  rendre 
tr grâce  à  Dieu,  qui  de  toute  éternité  connaît  ce  qui 
cr  est  bien.  Si  F  homme  s'efforce  de  faire  le  bien  et  sabs- 
«tient  de  l'avidité  et  des  mauvais  désirs,  Dieu  aug- 
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(T mente  son  pouToir  et  ses  trésors,  et  il  sera  heureux 
rdans  son  séjour  passager  9ur  la  terre;  s'il  s'abstient 
ffde  toute  mauvaise  action,  il  trouvera  dans  l'autre 
ff  monde  le  paradis.  Le  sage  sait  que  le  bien  et  le 
(rnial  passent  sur  nous,  et  qu'à  la  fin  notre  couche 
K  est  la  terre  noire  et  notre  âme  s'etivole  auprès  de 
irDieu,  le  très-saint.  Quiconque  dans  le  monde  sait 
irce  qui  est  bien,  se  donne  de  la  peine  et  se  con> 
«p  forme  à  la  volonté  des  rois;  on  est  récompensé 
(T  selon  ce  qu'on  a  fait;  et  Ton  reçoit  une  réponse 
fr  selon  les  papoles  qu'on  a  prononcées. 

(r  Maintenant  nous  voulons  prendre  la  mesure  de 
(rtes  actes,  et  il  ne  faut  ni  les  exagérer  ni  les  dimi- 
Tnuer.  Tu  as  véciu  dés  années  sans  nombre,  tu  as  vu 
((bieu  des  rois  dans  le  monde,  et  si  tu  dévies  du 
ff chemin  de  la  raison,  tu  sais  que  cela  n'est  pas 
(t digne  de  toi,  qui  as  reçu  de  mes  ancêtres  tant  de 
(p pouvoir,  de  trésors,  d'armées,  de  chevaux  raagni- 
«rfiques,  de  trônes  et  de  couronnes.  Pendant  tout  le 
(T  temps  que  Lohrasp  a  été  le  maître  du  monde ,  tu 
(t  n'es  pas  allé  à  sa  cour,  et  lorsqu'il  a  remis  la  cou- 
(Prenne  à  Gusehtasp,  tu  n'as  plus  fait  attention  à  son 
ff trône.  Tu  ne  lui  as  pas  écrit  une  seule  lettre,  tu 
trt'es  affranchi  de  tous  les  devoirs  d'un  sujet.  Tu  ne 
(pfes  pas  présenté  à  sa  cour  comme  un  serviteur;  tu 
^m  donnes  plus  à  personne  le  titre  de  roi.  Mais  de^ 
^  puis  Househeng  »  Djemschid  et  le  vaillant  Feridoun , 
(pqui  a  enlevé  l'empire  à  la  race  de  Zohak,  et  en 


.•io. 
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redescendant  jusqua  Keï-Kobad,  qiii  a  placé  sur  sa 
trtéte  la  couronne  de  Feridoun,  le  trône  na  été  oc- 
(T  cupé  par  aucun  roi  aussi  propre  aux  combats  et  aux 
tr  festins,  aux  conseils  et  à  la  chasse,  que  Guschlasp. 
ffll  a  adopte  la  foi  pure,  il  a  anéanti  TinjusUceet 
cr  Terreur;  la  voix  du  maître  de  ia  terre  est  devenue, 
V80US  luiy  brUlante  comme  le  soleil,  et. les  mauvaises 
{(doctrines  et  les  voies  du  Div  ont  disparu.  Ensuite, 
cr  lorsque  Ardjasp  est  venu  le  combattre  avec  une 
tr  armée  semblable  à  des  léopards  et  de  puissants 
rr crocodiles,  une  armée  dont  personne  ne  savait  le 
rr  nombre ,  le  roi  illustre  est  allé  à  sa  rencontre  et  a 
(rfait  du  champ  de  bataille  un  cimetière  tel  que  nulle 
rrpart  on  ne  voyait  le  sol,  tel  que,  jusqu'au  jour  de 
te  la  résurrection,  le  souvenir  n'en  vieillira  pas  parmi 
tries  grands.  Aujourd'hui  tout  est  à  lui  depuis  TOc- 
rtcident  jusqu'à  TOrieut,  et  il  brise  le  dos  des  lions 
tr  vaillants.  Va  du  Tourau  jusqu'aux  frontières  de 
tr  l'Inde  et  du  Rouin,  et  tu  verras  que  le  monde  est 
tr  dans  sa  main  comme  une  poignée  de  cire.  Des  ca- 
tr  valiers  du  désert,  qui  percent  avec  leurs  lances,  se 
tr  trouvent  à  sa  cour,  et  leurs  villes  lui  envoient  des 
tr  tributs  et  des  redevances,  car  ils  ne  peuvent  loi 
tr  résister  ni  lutter  contre  lui.  n 

tr  Je  te  dis  cela,  ô  Pehlewan,  parce  que  tu  as  of- 
trfensé  l'esprit  du  roi;  tu  ne  t'es  pas  pimenté  à  sa 
tr  cour  illustre,  tu  n'as  pas  vu  les  grands  qui  rentou- 
vrent;  ta  as  choisfi  dans  le  monde  une  frontière  ehi- 
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^gnée  où  tu  te  caches;  mais  comment  les  grands 
<r pourraient-ils  t'oublier,  à  moins  d^avoir  perdu  tout 
frsens?Tu  as  toujours  voulu  tout  ce  qui  est  bien,  tu 
fffes  toujours  conformé  aux  ordres  des  rois;  et  si 
ff  quelqu'un  voulait  ënumérer  les  fatigues  que  tu  as 
ff  supportées  pour  eux,  la  liste  serait  plus  longue  que 
ff  celle  de  tes  trésors;  mais  il  y  a  un  roi  qui  n  approuve 
ffpas  dans  un  sujet  ce  qu'on  raconte  de  toi;  il  m'a 
ffdit  que,  rassasié  de  dons,  de  pays  et  de  trésors 
tr accumulés,  tu  es  devenu  fier,  tu  te  renfermes  dans 
(tie  Zaboulistan,  et  ne  viens  à  son  aide  en  rien,  et 
ff  que  tu  ne  le  verrais  jamais  dans  la  salle  des  festins, 
rf  puisque  tu  trouvais  bon  de  te  tenir  loin  du  champ 
ffde  bataille.  Un  jour  il  est  entré  en  colère,  et  a 
ïfjuré  par  le  jour  brillant  et  la  nuit  sombre  que 
w  personne  dans  son  armée  choisie  ne  te  verrait  à  la 
tcour,  si  ce  n'est  enchaîné. 

tf  Maintenant  je  suis  venu  de  l'Iran  pour  t^emmenef*, 
<f  et  le  roi  m'a  ordonné  de  ne  pas  me  reposer  un  seul 
<r instant.  Soumets-toi  donc,  et  tremble  devant  sa 
ïf  colère;  car  ne  sais-tu  pas  quel  regard  de  colère  son 
ffoeil  peut  lancer?  Mais  si  lu  viens  avec  moi,  si  tu 
ff  promets  d'obéir,  si  tu  te  repens  de  t'être  tenu  éloi- 
ffgné,  je  jure  par  le  soleil,  par  les  mânes  glorieuses 
ffde  Zerir  et  par  l'âme  de  mon  père,  le  maftre  du 
ff monde,  le  lion,  que  je  ferai  repentir  le  roi  de  sa 
^sévérité y  que  je  ferai  briller  de  nouveau  la  lune  as- 
ff  sombrie  de  sa  grâce.  L'intelligence  et  la  sagesse  sont 
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rrmes  guides,  et  Beschouten  m'est  témoin  que  [ai 
(rd^'à  essayé  de  calmer  le  roi,  quoique  faie  yu  les 
cr  fautes  que  tu  as  commises;  mais  mon  {)ère  est  rai, 
rr  et  je  suis  son  sujet  :  jamais  je  ne  m'écarterai  de  ce 
trquil  ordonne.  Il  faut  que  toute  ta  famille  se  ras- 
er semble  pour  tenir  conseil  et  se  concerter  sur  cette 
ff  affaire  :  Zewareh,  Faramourz,  Destan  fils  de  Sam, 
fret  la  glorieuse  Roudabeh,  pleine  d'expérience.  Pe- 
nsez tous  mes  conseils  Tun  après  l'autre,  cédez  i 
«mes  bonnes  paroles;  car  il  ne  fsiut  pas  que  votre 
ff  palais  devienne  désert  et  soit  la  proie  des  braves 
rde  l'Iran.  Quand  je  t'aurai  conduit  enchaîné  devant 
trie  roi,  quand  je  lui  aurai  exposé  tes  nombreuses 
ff  fautes,  je  me  placerai  devant  lui  humblement,  et 
n  j'apaiserai  sa  colère  et  son  désir  de  vengeance  :  je 
(cne  souffrirai  pas  que  même  un  souffla  de  vent  te 
^touche,  comme  ii  convient  à  un  homme  de  ma 
tr  naissance.  D 

BAHMAN  RENCONTRE  ZAL. 

Bàhman,  aussitôt  qu'il  eut  entendu  les  paroles 
du  prince  illustre,  se  mit  en  route,  vêtu  d'une  robe 
royale  de  tissu  d'or,  couvert  de  son  casque  princier. 
Il  sortit  fièrement  de  l'enceinte  des  tentes,  suivi  de 
son  drapeau  brillant*  Lorsque  ce  jeune  homme  am-* 
bitieux,  dont  la  stature  ressemblait  a  un  cyprès 
élancé,  eut  passé  le  Hirmend,  une  sentinelle  le  vit 
et  poussa  du  côté  du  Zaboulistan  un  cri  aoi^OQçant 
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qu'un  vaitlant  cavalier,  rnooM  sur  un  cheval  noir 
avec  des  harnais  d'or,  arrivait  puivi  de  quelques  ca- 
valiers ordinaires,  et  avait  passé  lestement  la  rivière. 
Zal-Zer  monta  sur-le-champ  achevai,  portant  au 
erochet  de  la  selle  sou  lacet,  et  une  massue  en 
main;  il  s'avança,  et  aussitôt  quil  eut  aperçu  Bah- 
man,  un  soupir  s'échappa  de  sa  poitrine  et  il  dit: 
T  C'est  un  illustre  Pehlewan,  qui  porte  haut  la  tête 
cret  est  couvert  de  vêtements  royaux;  c'est  sans  doute 
V  quelqu'un  de  la  famille  de  Lohrasp;  puisse  la  trace 
(rde  ses  pieds  porter  bonheur  à  ce  pays  In 

11  s'en  retourna  de  la  tour  de  la  sentinelle  à  la 
porte  de  son  palais ,  et  resta  longtemps  courbé  sur 
son  cheval  et  absorbé  par  ses  pensées.  Bahman  parut 
avec  la  bannière  des  Keïanides  déployée;  ce  jeune 
homme,  qui  ne  connaissait  pas  Zal,  étendit  son  bras 
royal,  et,  s'étant  approché,  éleva  la  voix,  disant: 
irO  homme,  fils  de  DihkanI  oii  est  donc  le  chef  du 
tr peuple,  le  fils  de  Destan,  le  soutien  de  l'époque? 
ffcar  Isfendiar,  le  héros,  est  arrivé  dans  le  Zaboulis^ 
(rtau  et  a  dressé  ses  tentes  sur  les  bords  du  fleuve,  n 
Zal  lui  répondit:  «rO  jeune  homme  impétueux!  des- 
ffcends  de  cheval,  bois  du  vin  et  repose-toi.  Bustem 
cva  revenir  de  la  chasse  avec  Zewareh,  Faramourz 
fret  son  escorte.  Viens  avec  tes  cavaliers,  ô  homme 
ir noble,  et  réjouis  ton  cœur  avec  quelques  coupes  de 
ffvin.n  Bahman  dit:  r?Isfendiar  ne  m'a  pas  permis 
nde  penser  à  du  vin  et  à  de  joyeux  compi^gnons; 
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rr  choisis-moi  un  homme  qui  sache  le  chemin  pour 
trqu'il  me  conduise  au  lieu  de  la  chasse. i)  Zal  ré- 
pondit: «rQuel  est  ton  nom?  tu  passes  bien  rapide- 
ornent;  quel  est  ton  désir?  Je  pense  que  tu  es  de  la 
(T famille  de  Lohrasp,  ou  un  fils  du  roi  Guschtasp?^ 
Bahman  lui  dit  :  «r  Je  suis  Bahman,  fils  du  maitredn 
ftmonde,  au  corps  d'airain. D 

Zal,  à  ces  paroles  du  jeune  homme  plein  da  fierté, 
mit  pied  à  terre  et  lui  rendit  hommage.  Bahman 
descendit  aussi  de  cheval  en  souriant,  et  fit  à  Zal  des 
questions  sur  sa  santë.  Zal  répondit  et  le  prince  Té- 
coûta.  Zal  le  pria  longuement  de  s'arrêter,  disant 
qu'il  n  était  pas  raisonnable  de  'partir  si  vite;  mais 
Bahman  insista,  parce  qu'il  ne  fallait  pas  négliger 
et  retarder  un  message  adressé  par  Isfendiar,  et2al 
choisit  un  brave  qui  savait  le  chemin,  et  lenvoya 
avec  lui  à  Tendroit  où  Rustem  chassait.  Le  guide  se 
mit  à  marcher  devant  le  prince:  c était  un  homme 
expérimenté,  du  nom  de  Schirkhoun;  il  montra  du 
doigt  à  Bahman  le  lieu  où  se  trouvait  la  ciiasse,  et 
lui-même  s'en  retourna  à  riostant.. 

t 

BAHMAN  S'ACQUITTE  DE  SON  MESSAGE. 

Le  jeune  homme  se  trouva  devant  une  montagne, 
sur  laquelle  il  poussa  son  cheval  de  guerre;  d'en  haut 
il  avait  la  vue  sur  le  lieu  de  la  chasse,  et  il  aperçut 
le  Pehlewan  de  l'armée,  un  homme  semblable  au 
mont  Bisoutoun;  il  tenait  dans  une  main  un  tronc 
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d'arbre  sur  lequel  ëtait  embroché  uu  onagre;  une 
massue  et  des  harnais  de  cheval  étaient  placés  à  ses 
côtés;  il  tenait  dans  Tautre  main  une  coupe  de  vin, 
et  ses  serviteurs  étaient  debout  en  face  de  lui; 
Raksch  courait  dans  la  prairie,  et  tout  autour  on 
voyait  des  arbres,  des  pâturages  et  des  eaux  vives. 
Bahman  se  dit  :  tf  Ceci  esl  ou  Rustem ,  ou  le  soleil 
T levant.  Personne  n  a  jamais  vu  dans  le  monde  un 
(r homme  comme  lui,  ni  n'a  entendu  parler  de  son 
n  pareil  parmi  nos  ancêtres  illustres.  Je  crains  quis- 
(rt'endiar,  le  héros,  ne  puisse  lui  résister,  et  qu'il  ne 
nefuse  de  le  combattre;  mais  avec  une  pierre  je 
«tpuis  le  tuer,  et  faire  trembler  le  cœur  de  Zal  et  de 
r^Houdabeh.7) 

Il  détacha  alors  uue  pierre  d'un  rocher,  et  la  fit 
rouler  du  haut  de  la  montagne.  Zewareh  aperçut 
(Feu  bas  le  morceau  de  rocher,  et  entendit  le  bruit 
(|uil  faisait;  il  s  écria  :  ^0  Pehiewan,  ô  cavalier! 
(-voici  une  pierre  qui  vient  en  bondissant  du  haut 
nde  la  montagne !t)  Kuslem  sourit,  il  ne  lâcha  pas 
lonagre,  à  la  grande  frayeur  de  Zewareh,  et  attendit 
que  la  pierre  fût  arrivée*  près  de  lui  et  que  toute  la 
montagne  fût  couverte  de  la  poussière  qu'elle  sou- 
levait; alors  il  la  frappa  du  talon  de  sa  botte  et  la 
rejeta  au  loin:  Zewareh  et  Faramoiirz  le  couvrirent 
(le  leurs  bénédictions.  Bahman  fut  consterné  de  cet 
exploit  qui  lui  avait  fait,  voir  la  force  et  le  grand  air 
de  cet  homme;  il  se  dit  :  t Si  le  fortuné  Isfendiar  en- 
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trgage  une  lutte  contre  ce  héros  illustre,  il  recevra 
trun  affront,  et  il  vaut  mieux  qu'il  use  de  courtoisie 
fr envers  lui;  car  si  Rustem  était  vainqueur  de  mon 
(T père,  il  s'emparerait  de  tout  Tlran.i»  Il  remonta  sar 
son  destrier  aux  pieds  de  vent,  et  descendit  delà 
montagne  tout  soucieux  ;  il  raconta  à  ses  Mobeds  la 
merveille  quil  avait  vue,  et  reprit  lentement  son 
chemin. 

Quand  il  fut  arrivé  près  du  lieu  de  ia  chasse, 
Rustem  Taperçut  sur  la  route  et  dit  à  sort  Mobed  : 
«(Quel  est  cet  homme?  Il  me  semble  que  c'est  qud- 
ff  qu'un  de  la  famille  de  Guschtasp.^  Il  alla  à  sa 
rencontre  avec  Zewareh  et  tous  ses  compagnons  de 
chasse,  grands  et  petits.  Rahman  mit  pied  à  terre 
Rapidement  comme  la  fumée,  aussitôt  qu'il  le  vit, 
et  lui  adressa  poliment  les  questions  d'usage.  Rustem 
lui  dit  :  (tTu  n'auras  pas  de  réponse  de  moi  aussi 
(r  longtemps  que  tu  ne  m'auras  pas  dit  ton  nom.t> 

Il  répondit  :  tr  Je  suis  le  fils  d'Isfendiar,  le  chef 
ftdes  hommes  loyaux,  l'illustre  Bahman.^  Le  Peh- 
lewan  le  serra  aussitôt  contre  sa  poitrine  et  lui  de- 
manda pardon  de  s'être  fait  attendre.  Tous  les  deux 
se  rendirent  à  l'endroit  oit  Rustem  avait  campé,  et 
les  nobles  serviteurs  du  prince  les  smoirenU  Bahman 
s'assit  et  rapporta  longuement  les  souhaits  dont  le 
roi  et  les  Iraniens  l'avaient  chargé  pour  Rustem; 
ensuite  il  dit  :  rr  Isfendiar  a  quitté  le  roi  rapidement, 
n comme  le  feu,  il  a  dressé  ses  tentes  sur  le  bord  du 
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(rHirmend,  selon  les  ordres  du  grand  roi  victorieux, 
«et  j'ai  à  transmettre  au  vaillant  Pehlewan  un  mes* 
irsage  de  mon  père,  s*il  vaut  mMcouter.?»  Rustem 
répondit  :  te  Le  fiU  du  prince  s'est  beaucoup  fatigue 
(tet  a  fait  une- longue  route;  mangeons  d'abord  un 
irpeu  de  ce  que  nous  avons  ici,  ensuite  le  monde 
^ est  à  tes  ordres.^ 

Il  plaça  du  pain  tendre  sur  le  cuir  qui  lui  servait 
de  table,  apporta  un  onagre  rôli  et  chaud,  et  le  posa 
sur  la  nappe  devant  Bahman,  en  parlant  d'anciennes 
aventures.  Il  fit  asseoir  son  frère  Zewareh  à  côté  du 
prince;  mais  il  n'appela  aucun  des  grands  qui  étaient 
présenta.  Ensuite  il  plaça  devant  lui-même  un  autre 
onagre,  car  il  lui  en  fallait  un  ch^que-fois  qu'U  dînait ^ 
répandit  du  sel  dessus,  le  dépeça  et  le  mangea.  Bah- 
man, qui  portait  haut  la  tète,  le  regarda,  mangea 
aussi  un  peu  de  son  onagre,  mais  moins  de  la  cen- 
tième partie  de  ce  que  mangeait  Rustem.  Celui-ci 
sourit  et  lui  dit  :  «r  C'est  pour  jouir  que  le  roi  a  son 
(T trône;  mais  si  c'est  ainsi  que  tu  manges,  comment 
cras-tu  pu  entrer  dans  cette  fournaise  des  sept  sta*< 
•rtions?  Comment  peux-tu  frapper  de  la  lance  dans 
(fia bataille,  si  c'est  là  ton  diner?D  Bahman  répondit  : 
trUn  fils  de  roi  doit  parler  et  vivre  sobrement;  mais 
^si  sa  nourriture  est  exiguë,  ses  efforts  doivent  âtre 
(( grands  dans  le  combat,  et  il  doit  toujours  porter 
rsa  vie  sur  la  paume  de  sa  main.^ 

Rustem  se  mil  à  rire  et  dit  k  voix  haute  :  ttOn  ne 
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(rdoit  pas  cacher  devant  les  braves  sa  bravoure,  t)  Il 
remplit  de  vin  une  coupe  d'or  el  la  but  à  la  santé 
des  hommes  libres;  ensuite  il  plaça  une  autre  coupe 
dans  la  main  de  Bahman  en  disant  :  r  Porte  la  san(é 
«tde  qui  tu  voudras,  v?  Bahman  redoutant  cette  coupe 
de  vin,  Zewareh  la  vida  avant  lui,  disant:  «0  fils 
ffde  roi,  puissent  le  vin  et  les  comparons  te  plaire.^ 
Bahman  prit  rapidement  la  coupe  des  mains  de 
Zewareh;  mais  cet  homme  au  cœur  inquiet  était  un 
faible  buveur.  Bustem,  son  appétit,  sa  stature,  ses 
bras  et  ses  épaules ,  tout  le  confondait.  A  ta  finies 
deux  cavaliers  montèrent  à  cheval,  Bahman  se  tint 
à  côté  de  Tiliustre  PeUewan,  et  le  héros  an  grand 
renom  communiqua  à  Bustem  les  saluts  et  le  mes- 
sage d'Isfendiar. 


RUSTEM  RÉPOND  À  BAITMAN. 


Bustem  écouta  les  paroles  de  Bahman,  et  le  cer- 
veau du  vieillard  se  remplit  de  soucis;  il  répondit: 
(rEh  bien,  j*ai  entendu  ton  message,  je  me  suis  ré- 
trjoui  de  te  voir;  porte  maintenant  ma  réponse  à 
rrlsfendiar  dans  ces  mots:  0  prince  illustre,  aa 
(Tcœur  de  lion,  quiconque  a  du  sens  dans  la  tétc 
(T réfléchit  avant  tout  sur  la  possibilité  d'une  affaire. 
frQuand  on  est  vaillant  et  victorieux,  quand  on  pos- 
ffsède  ce  qu'on  a  désiré,  des  trésors  amassés,  do 
ff pouvoir,  de  la  bravoure  et  un  grand  nom,  quand 
ff  on  efit  honoré  par  les  plus  puissants,  quand  on  a 
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(rdans  ]e  monde  la  position  que  tu  as,  on  doit 
(T  écarter  de  son  esprit  tout  mauvais  vouloir.  Ado- 
(trons  la  justice  de  Dieu,  repoussons  de  notre  main 
tia  main  du  mal.  Toute  parole  inutile  est  un  arbre 
(Tsans  fruits  et  sans  parfum.  Si  ton  âme  se  laisse 
ir aller  à  la  voie  de  la  passion,  tu  te  prépares  pour 
tr longtemps  une  vie  sans  proHt.  Quand  un  prince 
R parle,  il  vaut  mieux  qu'il  pèse  ses  mots,  il  vaut 
(t mieux  que  sa  bouche  s'abstienne  de  mauvaises  pa- 
ir rôles.  Ton  serviteur  a  toujours  ëtë  heureux  des 
(t  paroles  de  ceux  qui  lui  ont  dit  que  jamais  mère 
«n'avait  mis  au  monde  un  fils  comme  toi,  que  tu  dë- 
ff passais  tous  tes  ancêtres  en  bravoure,  en  sagesse, 
(ren  intelligence  et  en  prudence,  car  tel  est  ton  renom 
«dans  le  pays  des  Berbers,  dans  le  Roum,  dans  la 
(f  Chine  et  dans  le  pays  d'Occident.  Ces  liens  ^i  te 
ntratiachent  à  nous  m'ont  rempli  de  reconnaissance,  et 
(TJe  prie  pour  toi  le  jour  et  trois  fois  chaque  nuit, 
ff  Ensuite  j'avais  demandé  à  Dieu  une  grâce  dont 
tr  l'accomplissement  réjouit  maintenant  mon  cœur, 
ff  c'est  de  voir  ton  visage  chéri,  de  contempler  un 
ff  homme  si  puissant,  si  héroïque  et  si  bon,  de  nous 
(rasseoir  ensemble  joyeusement  et  de  saisir  les  coupes 
(rpotir  le$  tnder  à  la  santé  du  roi  des  rois.  A  présent 
ff  j'ai  obtenu  tout  ce  que  j'ai  demandé  et  je  cours 
ff  jouir  de  ce  que  j'ai  tant  désiré.  Je  vais  me  pré- 
ffsenter  devant  toi  sans  armée,  et  j'entendrai  de  ta 
ff  bouche  les  ordres  du  roi.  Je  t'apporterai  les  traités 

/il 
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ffque  les  rois  m'ont  accordes,  m  coBuaençant  par 
ff  celui  de  Keï  Khosrou  et  en  remontent  jusqu'à  Kéï- 
rrKobad. 

«rMaU  maintenant,  ô  homme  vaillant,  quç  ta 
tr  t'occupes  de  moi,  rappelle-toi  mes  nombreux  hauts 
(ç faits,  le  bien  que  j'ai  accompdi,  les  fatiguea  et  les 
fr  chagrins  que  j'ai  supportés,  le  tuite  que  j'ai  rendu 
(f  à  tous  les  rois  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  ce 
(T  jour.  Or  si  les  chaînes  doivent  être  ma  récompe&se 
crde  toutes  ces  peines,  si  ce  roi  d'Iran  veut  me 
cr perdre,  il  aurait  mieux  valu  ne  pas  naître,  out 
(rëtant  né,  ne  pas  rester  dans  cette  vie.  Je  viendrai, 
«rje  te  dirai  tous  mes  mcrets,  et  ma  voix  s'ëlkera 
«au-dessus  de  cette  terre.  Mais  puia-je  marcher  à 
(rpied,  couvert  de  ma  cuirasse  en  peau  de  léopard? 
erPuis-je  laisser  lier  mes  bras  avec  une  courroie,  moi 
trqui  ai  brisé  le  dos  de  l'éléphant  furieux  et  l'ai  jei^ 
rrdans  les  flots  bleus?  Puisque  je  n'ai  commis  aucun 
(Y  crime  qui  eût  mérité  qu'on  me  tranchât  ia  tête, 
(r épargne-moi  les  paroles  rudes,  réserve  tes  duretés 
(rpour  en  affliger  le  Div,  ne  dis  pas  ce  que  peraoane 
vn'a  jamais  dit,  ne  cherche  pas,  confiant  dans  ta 
(r force,  à  enfermer  le  vent  dans  une  cage.  Si  pais^ 
irsant  qu'on  soit,  on  ne  peut  pas  traverser  le  feu,  ni 
fv  passer  l'eau  sans  nager,  ni  cacher  Téelat  de  la  Ituie, 
«ni  rendre  le  renard  l'égal  du  li6n.  N'essaye  donc 
«pas  d'obstruer  ma  route  par  des  querelles;  car  moi 
ff  aussi  je  puis  vider  une  quef^elle,  et  jamais  personne 
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tto'a  TU  des  chaînes  à  mes  pieds,  jamais  un  dléphant 
fr  furieux  ne  m'a  fait  reculer. 

te  Pais  ce  qui.  est  digne  d'un  prince,  ne  prends  pas 
trdans  ta  passion  conseil  du  Div^  aie  le  courage  d'é- 
«r carier  de  ton  cœur  la  colère  et  la  vengeance,  ne 
tf  regarde  pas  le  monde  avec  Toeil  de  la  jeunesse.  Fais 
<f  rentrer  le  calme  dans  ton  âme  et  passe  la  rivière, 
iret  Dieu,  le  saint,  le  juste,  te  bénira*  Honore  ma 
t( maison  de  ta  présence  à  une  fête,  ne  te  tiens  pas 
ffloin  de  ceux  qui  te  vénèrent,  et  de  même  que  j'ai 
frété  humble  devant  Keï-Kobad,  je  te  recevrai  dans 
ffla  joie  de  mon  cœur.  Viens  chet  nous  avec  ton 
(T armée,  et  reste  avec  nous  joyeusement  pendant 
irdeux  mois;  les  hommes  et  les  chevaux  se  repose* 
orront  de  leurs  fatigues,  et  la  jalousie  rendra  aveugle 
trie  cœur  de  nos  ennemis.  Le  désert  est  plein  de 
f?  bêtes  fauves,  les  cours  d'eau  sont  couverts  d'oiseaux , 
«et,  quelle  que  soit  la  durée  de  ton  séjour,  ils  ne 
trs'enfuiront  pas.  Je  te  verrai  déployer  ta  force  de 
n  héros  quand  tu  abattras  avec  Ion  épée  des  lions  et 
irdes  léopards,  et  quand  tu  voudras  ramener  dans 
ff l'Iran  ton  armée,  la  ramener  au  roi  des  braves, 
<tj'ouvrirai  la  porte  de  mes  anciens  trésors  que  j'ai 
(T accumulés  à  l'aide  de  mon  épée,  je  t'apporterai 
ttioat  ce  que  je  possède,  tout  ce  que  j'ai  réuni  par 
«la  force  de  mon  bras:  tu  en  prendras  ce  que  tu 
ir voudras,  tu  distribueras  le  reste,  mais  n'afflige  pas 
tr  noire  cœur  dans  un  jour  pareil.  Quand  le  moment 


^11. 
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(tdu  départ  sera  arrivé,  quand  tu  auras  besoin  de 
(c revoir  le  roi,  les  rênes  de  mon  cKeval  toucheront 
tries  tiennes  pendant  toute  la  route,  je  me  présen- 
tr  tarai  devant  le  roi  joyeusement,  mes  excuses  effa- 
ff  ceront  sa  colère ,  je  lui  baiserai  la  tête,  les  pieds  et 
tries  yeux,  et  je  demanderai  au  grand  roi  illustre 
tr  pourquoi  mes  pieds  doivent  porter  des  chaînes.  Et 
vtoi,  Bahnuin^  rappelle-toi  tout  ce  que  je  t'ai  dit  et 
(T  répète-le  au  puissant  Isfendiar.?) 


RETOUR   DE  RAHHAN. 


Bahman,  ayant  entendu  la  réponse  de  Rustem, 
partit  et  chevaucha  en  toute  bâte  avec  ses  Mobeds 
pleins  de  vertu.  .Tehemten  resta  pendant  quelque 
temps  sur  la  route,  ensuite  il  appela  Zewareh  etFa- 
ramourz  et  leur  .dit  :  <r  Allez  auprès  de  Destan  .et  au- 
trprès  de  Roudabehy  la  lune  du  Zaboulistan;  et  dites- 
trieur  quisfendiar  est  arrivé,  quil  est  arrivé  un 
tr  homme  qui  ambitionne  la*  possession  du  monde; 
rrquii  faut  placer  dans  la  salle  d'audience  le  trâne 
cr.d  or  et  le  couvrir  comme  pour  un  roi  ;  qu'il  faut 
ff  parer  le  palais  comme  du  temps  de  la  vtnto  de 
(tKaous  et  encore  plus  magnifiquement,  et  préparer 
tr  un  beau  festin,  car  il  ne  faut  le  laisser  manquer  de 
tr  rien;  cest  le  fils  du  roi  qui  vient  nous  voir,  il  vient 
((plein  de  rancune  et  avide  de  combats,  c'est  un 
(T  héros  illustre  et  un  puissant  prince,  qui  ne  craint 
tr  pas  tout  un  désert  rempli  de  lions.  Je  me  rendrai 
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T auprès  de  lui,  et  s'il  accepte  le  festin,  nous  tous 
trpouvons  espérer  une  (in  heureuse  de  cette  affaire. 
trSi  je  trouve  en  lui  de  la  bonté,  je  lui  apporterai 
Tun  diadème  d'or  et  de  rubis,  je  lui  prodiguerai  mes 
<r trésors  de  pierreries,  de  caparaçons,  de  massues  et 
crd'épées;  mais  s'il  me  renvoie  sans  espoir  de  paix, 
«s'il  ne  veut  pas  me  laisser  me  justifier,  tu  sais  que 
frmon  lacet  roulé  peut  prendre  dans  son  nœud  la 
«tête  d'un  éléphant  furieux. w  Zewareh  lui  dit:  wNe 
(T  t'inquiète  pas  :  personne  ne  cherche  un  combat 
(fsans  provocation,  et  je  ne  connais  pas  un  roi  dans 
(rie  mtodde  qui  soit  l'égal  d'Isfendiar  en  noblesse  et 
(cen  bravoure;  un  homme  de  sens  ne  veut  pas  le 
(f  mal ,  et  Isfendiar  n'a  pas  de  fautes  à  lious  reprocher.  ^ 
Zewar^  partit  pour  aller  trouver  Zal,  et  Rustem, 
de  son  cdté ,  se  redressa  et  courut  jusqu'au  bord  du 
Hirmend ,  sa  tête  s'exaltant  par  le  pressentiment  du 
danger.  Il  arrêta  son  cheval  de  ce  côté  du  fleuve,  et 
attendit  que  Bahman  lui  apportât  les  salutations 
Jt Isfendiar.  Bahman  arriva  dans  l'enceinte  des  tentes 
de  son  père  et  se  plaça  devant  lui;  le  fortuné  Isfen- 
diar lui  demanda  quelle  réponse  il  avait  reçue  du 
vaillant  Pehlewan.  Bahman,  à  ces  paroles,  s'assit 
devant  son  père  et  lui  raconta,  du  commencement 
jusqu'à  la  fin,  tout  ce  qui  avait  été  dit;  il  répéta 
d'abord  les  souhaits  de  Rustem,  ensuite  son  mes- 
sage et  la  réponse  qu'il  envoyait,  et  rendit  compte 
de  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  de  ce  qu'il  avait  observé 
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en  secret.  Il  ajouta  :  ir  On  ne  voit  dans  TassémUée  det 
tf  grands  aucun  homme  qui  soit  comparable  à  Rustem 
«rau  corps  d  éléphant.  Il  a  un  cœur  de  lion  et  un 
(T corps  d'éléphant  furieux,  il  tire  les  crocodiles  des 
(teaux  bleues  du  fleuve.  Il  vient  maintenant  sur  le 
ffbord  du  Hirmend,  sans  cuirasse >  sans  casque,  sans 
(T massue  et  sans  lacet;  il  a  besoin  de  voir  le  roi,  et 
(r  je  ne  sais  quel  secret  il  te  dira,  v 

Isfendiar  se  mit  en  colère  contre  Bahman,  et  le 
traita  avec  ignominie  devant  toute  l'assemblée  ^  di- 
sant: (tU  ne  convient  pas  à  un  homme  qui  porte 
(T  haut  la  tête  de  s'asseoir  en  secret  avec  les  feiome^v 
vei  s'il  emploie  des  enfants  pour  de  grandes  affaires, 
frce  n'est  pas  un  homme  brav^  et  vaillant.  Où  «Hta 
<rdonc  vu  des  hommes  de  guerre,  toi  qui  nas  pas 
(rméme  entendu  la  voix  d'un  renard?  En  faisant  de 
<r Rustem  un  éléphant  de  guerre,  tu  affliges  le  cœur 
(T  dç  cette  assemblée  illustre,  v  Ensuite  il  dit  en  secret 
à  Beschouten  :  «rCe  lion  avide  de  combats  çt  tou- 
(r  jours  prêt  à  livrer  bataille  se  comporte  comme  un 
«r jeune  homme;  et  tu  verras  que  les  années  ne  lai 
fr  ont  pas  donné  une  ride,  v 

RUSTEM  ET  ISFENDIAR  SE  ItENGONTRfENT. 

Le  fortuné  Isfendiar  fit  seller  son  cheval  noir  et 
lui  fit  mettre  une  selle  d'or  ;  ensuite  cent  cavaliers 
de  son  cortège  illustre  partirent  avec  lui.  Il  courut 
jusqu'au  bord  du  Hirmend,  le  lacet  roulé  suspendu 
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au  crochet  de  ia  selle  ;  Uaksch  se  mit  à  hennir  d'un 
cdté  du  fleuve,  et  de  Taotre,  le  cheval  du  liéroa  dis^ 
tributeur  de  oouiH»Qnes.  Tehemten  traversa  le  fleuve , 
et,  arrivé  k  terre,  il  descendit  de  cheval  et  salua  le 
héros.  Après  lui  avoir  pendu  hommage,  il  dit  : 
erj  avais  ,prië  Dieu  Tunique  pour  qu'il  te  guidât,  è 
fr prince  illustre,  de  manière  que  tu  arrivasses  ici 
ven  bonne  santé  avec  ton  armée.  Maintenant  nous 
«parlerons  ensemble,  nous  nous  répondrons,  et 
«nous  prendrons  une  résolution  qui  portera  bon- 
«heur.  Saebe  que  Dieu  m'est  témoin  (et  je  ne  me 
«laisse  guider  ici  que  par  la  loi  de  la  raison)  que 
«je  ne  cherche  pas  à  briller  par  mes  paroles,  et  que 
«jamais  je  n'essaye  de  tromper.  Si  je  voyais  1^  traits 
«de  Siawusch,  je  n'en  aurais  pas  plus  de  joie  que 
«dei'aspe^t  de  ton  frais  visage,  car  tu  ressembles 
«entièrement  à  ce  mettre  de  la  couronqe,  à  ce  dis* 
«tributeur  du  monde.- Heureux  le  roi  qui  a  un  fils 
«comme  toi,  unjili  dont  la  stature  et  la  majesté  doi- 
«vent  réjouir  un  pèrel  heureux  le  pays  d'Iran,  qui 
«vénère -ton  trône  et  ta  fortune  qui  ne  s'endort  pas  ! 
«Malheur  à  celui  qui  cherche  à  te  combattre,  car  il 
«tombera  de  son  trône  dans  la  poussière  I  Puisse  ta 
«fortune  être  toujours  victorieuse,  puissent  Iibs 
«nuits  sombres  être  pour  toi  comme  des  jours  du 
«Nouronftl» 

Isfendîar  éeouta  les  paroles  de  ^ustem ,  descendit 
de  son  noble  destrier,  serra  sur  s»  poitrine  le  héros 
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rserait  pour  moi  une  honte  qui  ne  s'effacerait  jamais, 
ffsi  un  Sipehbed,  un  chef,  un  prince ,  un  lion  plein 
irde  fierté^  un  homme  puissant  oomme  toi^  refusait 
fr  d'entrer  joyeusement  dans  ma  maison ,  et  d'être  mou 
irhôte  dans  ce  pays.  Si  tu  repoussais  de  ton  cœur 
fr  cette  haine,  si  tu  faisais  un  effort  sur  toi  et  résistais 
((au  Div^  mon  âme  serait  heureuse  de  tes  paroles  et 
(r j'obéirais  à  tout  ce  que  tu  m'ordonnerais,  excepté 
V de  mettre  des  fers,  car  les  fers  me  couvrùraieDt  de 
r honte,  ce  serait  ma  destruction  et  une  mauvaise 
traction.  Personne  ne  me  verra  vivant  dans  les  fers, 
crma  vie  est  à  ce  j^rix.  J'ai  dit"» 

Isfendiar  reprit  :  «  0  toi ,  héritier  des  héros  dans 
(rie  monde,  tu  as  dit  vrai,  tu  n'as  proféré  aucan 
trmenàongei  Puissent  les  hommes  ne  jamais  ^r- 
frcher  de  l'éclat  par  des  voies  tortueuses)  mais  Bes- 
(rchouten  sait  les  ordres  que  le  roi  m'a  donnés  quand 
rrje  me  suis  mis  en  route.  Or  maintenant,  si  je  vais 
(rdans  ton  palais,  si  je  suis  ton  hôte  joyeux  et  victo- 
(rrieux,  et  que  tu  refuses  d'obéir  au  roi,  la  splen- 
(r  deur  du  jour  sera  ternie  pour  moi  ;  car  il  est  certain 
trque  je  t'attaquerai,  que  je  te  combattrai  avec  la 
(T fureur  d'un  léopard;  j'oublierai  les  droits  du  pain 
(t  et  du  sel ,  ce  qui  fera  douter  'de  la  vertu  de  ma  race 
{rdont  on  n'a  jamais  douté;  d^un  autre cété^  si  je  déso- 
obéissais  au  roi,  ma  place  dans  l'autre  monde  serait 
wle  feu.  Si  tu  en  as  envic'^  consacrons  ce  jour  aax 
tr  coupes  dé  vin,  car  qui  sait  ce  qui  aiTivera  demain? 
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wMsis  il  est  inutile  de  parier  de  l'avenir.?)  flustem 
répondit  :  «rje  vais  faire  ainsi  :  je  m'en  vais  po«ir 
•rehaiiger  mes  vêtements  de  voyage,  car  j'ai  passé  une 
(Tsemaine  à  la  chasse,  et  je  me  suis  nourri  d'onagres 
tau  lieu  d'agneaux.  A  Theure  du  dtner,  fais-moi 
(rappeler,  et  mets-toi  à  table  avec  les  membres  de  ta 
«famille.Tï 

Il  remonta  sur  Raksch ,  renfermant  ses  soucis  dans 
son  âme  blessée ,  partit  en  toute  hâte  et  chevaucha 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  son  palais.  11  y  trouva 
Zal,  fils  de  Sam,  fils  de  Neriman,  et  lui  dit  :  (^0 
(r prince  illustre,  je  me  suis  rendu  auprès  d'Isfendiar, 
(tj'ai  vu  en  lui  un  cavalier  semblable  à  un  cyprès 
(V élancé,  plein  de  sens,  de  grâce  et  de  dignité  royale. 
^On  dirait  que  le  vaillant  roi  Feridoun  lui  a  légué 
TTsa  puissance  et  sa  sagesse  ;  quand  on  le  voit,  on  le 
^trouve  plus  grand  que  sa  renommée;  il  brille  de 
V toute  la  majesté  du  roi  des  rois..>» 

ISFEHDUB  N'IffVITS  PAS  BUSTBII  A  ]>}NBI. 

Lorsque  Bustem  eut  quitté  le  bord  du  Hirmend , 
le  puissant  roi  resta  plein  de  soucis;  dans  ce  mo- 
ment Beschouten,  le  conseiller  du  roi,  entra  dans 
Tenceinte  des  tentes,  et  le  héros  Isfendiar  lui  dit  : 
<vNous  avons  pris  trop  légèrement  une  affaire  pleine 
f^de  difficultés.  Je  n'ai  rien  à  faire  dans  le  palais  de 
i^Rustem,  et  lui,  à  son  tour,  n'a  rien  à  voir  chez 
ffmoi.  S'il  ne  revient  pas  de  hi-même,  je  ne  l'appel- 
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crierai  pas,  car  si  Tun  de  nous  doit  périr  de  la  mm 
mie  Vautre  y  le  cœur  du  vivant  saignerait  à  cause  du 
(cmort,  et  l'amitié  quil  aurait  contractée  s'exhdierait 
(ren  lamentations.  7) 

Beschouten  lui  répondit  :  raO  frwee  illustre,  qui  a 
(Tun  frère  comme  Isfendiar?  Je  jure  par  Dieu  que, 
(T  lorsque  je  vous  ai  vus  d'abord -«n^^mfrfe,  quand  je 
(rme  suis  aperçu  que  vous  ne  cherchiez  pas  à  vous 
(t combattre,  j  ai  été  si  content  de  Ruslem  et  d'Isfen- 
(rdiar  que  mon  coeur  est  devenu  c^mme  le  priu- 
(r  temps.  Maintenant,  quand,  j'examine  cette  affaire, 
nje  voie  que  le  Div  obscurisit  votre  intelligence.  Tu 
tf  connais  cet  homme  plein  de  valeur,  tu  connais  la 
(r  volonté  de  Dieu  et  l'avis  de  ton  pèce;  abstiens-toi 
(rdonc,  ne  mets  pas  en  danger  ta  vie,  et  écoute  les 
ff  paroles  de  ton  frère.  J'ai  entendu  tout  ce  que  Rus- 
er tem  a  dit,  j'ai  vu  que  sa  puissance  est  égaie  à  son 
(r humanité;  tes  chaînes  ne  serreront  jamais  ses 
(r pieds,  et  il  n'acceptera  pas  facilement  tes  liens.  Le 
(r  héros  du  mohde,  le  fils  de  Destan,  fils  de  Sam, 
(rne  tombera  pas  si  facilement  dans  ce  piège,  et  je 
cr  crains,  que  cette  querdle  ne  devienne  longue  et 
«r  cruelle  entre  deux  hommes  aussi  fiers.  Tu  es  un 
(T grand  prince  et  plus  sage  que  le  roi,  tu  es  plus 
ir  puissant  que  lui.par  ta  force  dans  le  combat  et  par 
crta  bravoure.  L'un  recherche  Jes  festins,  l'autre  les 
cr  combats  et  les  vengeances  :  réfléchis  lequel  des 
rrdeux  mérite  l'approbation,  n 
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Le  prince  lui  répondit  :  (r  Si  je  désobéis  au  roi,  on  . 
frme  le  reprochera  dans  ce  monde,  et  j^aurai  à  en 
(t répondre  à  Dieu  dam  Vautre;  et  je  ne  veux  pas  me 
{(Sacrifier  dans  les  deux  mondes  à  cause  de  Rustem. 
ftOn  ne  ^saurait  coudre  avec  une  aiguille  Toeil  de  la 
ff vengeance.^  Beschouten  dit:  trJe  t*ai  donné  tous 
tries  conseils  qui  peuvent  être  utiles  à  Ion  corps  et  à 
(rton  âme  ;  cest  à  toi  maintenant  de  choisir  le  meil- 
(rieur,  mais  le  coeur  des  rois  ne  doit  pas  pencher 
(Tvers  la  haine.  ?) 

Le  Sipehbed  ordonna  aux  cuisiniers  de  dresser  la 
table  vCt  il  n'envoya  personne  pour  appeler  Rustem; 
quand  le  diner  fut  fini,  il  demanda  une  coupe  de 
vin  et  se  mit  à  parler  du  château  d'airain  et  de  sa 
propre  bravoure,  et  à  boire  à  la  santé  du  roi  des 
rois.  Pendant  ce  temps  Rustem  attendait  dans  son 
palais,  n ayant  point  oublié  son  engagement  à  di- 
ner. Le  temps  s'écoulait,  personne  ne  venait,  et  Rus- 
tem regardait  souvent  la  route;  mais  lorsque  le 
temps  du  diner  fut  passé,  le  cerveau  du  héros  dé- 
borda de  colère;  il  se  mit  à  sourire  et  dit  :  (tO  mon 
tr frère,  fais  dresser  la  table  et  appeler  les  grands; 
rr  puisque  telle  est  la  courtoisie  d'Isfendiar,  n'oublie 
(c jamais  cette  manière  princière.  Fais  seller  pour 
rr  moi  Haksch  et  fais-le  caparaçonner  selon  la  mode 
crde  Chine.  Je  m'en  vais  retourner  auprès  d'Isfendiar 
fret  lui  dire  qu'il  nous  traite  trop  légèrement. ^ 


Û 
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ISPENDIAR  FAIT  DES  EXCUSES  A  RUSTEM 
DE  NE  L'AVOIR  PAS  INVITÉ. 

Rustem  monta  à  cheval ,  semblable  à  un  ëiépliant, 
et  Rakseh  hennit  de  manière  à  être  entendu  à  deux 
milles.  Le  héros  chevaucha  rapidâment  jusqu'au  bord 
de  Teau;  toute  Tarmée  des  Iraniens  accourut  pour  le 
voir,  et  tout  homme  qui  Taperçut  conçut  pour  lui 
dans  son  cœur  de  la  tendresse  et  de  rattachement. 
Ils  se  dirent  :  v  Ce  héros  illustre  ne  re^emble  qu  à 
(rSam  le  cavalier;  il  est  assis  sur  son^cheval  comme 
irune  montagne  de  fer,  et  Ton  dirait  que  Baksch  est 
<run  Ahriman;  si  un  éléphant  terrible  le  combattait, 
ffon  ne  pourrait  que  désespérer  de  Téléphaat.  Le  roi 
ffest  insensé  de  livrer  ainsi  à  la  mort  un  héros  ^■ 
crrieux  tel  qulsfendiar,  un  prince  beau  comme  la 
(fiune,  pour  garder  sa  couronne  et  son  trône;  plus 
(rii  vieillit,  plus  il  devient  avide  dé  trésors,  plus  il 
(r  tient  au  sceau  et  au  diadème,  v 

Lorsque  Rustem  fut  arrivé  près  de  la  tente  dlsfen- 
diar,  le  prince  sortit  pour  aller  au-devant  de  lui,  et 
Rustem  lui  dit  :  trO  Pehlewan,  ô  fortuné  jeune 
/(T  homme,  qui  introduis  des  formes  et  des  manières 
rt nouvelles!  Thôte  que  tu  avais  invité  ne  valait  donc 
crpas  un  message?  tel"  était  pourtant  rengagement 
trqui  a  duré  si  peu.  Fai«  attention  à  mes  proies,  ne 
(r  te  mets  pas  follement  en  colère  contre  un  vieillard. 
«Tu  as  une  bien  haute  opinion  de  toi-même,  et  tu 
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(ragin  rudeineut  envers  nous  aulres  gran(l8;  lu  fais 
(r  peu  de  cas  de  ma  bravoure ,  tu  me  tiens  pour  faible 
trde  volonté  et  d'espdt;  mais  saohe  que  le  monde  me 
rr  connaît  comme  Rustem,  que  c'est  moi  qui  ai  rendu 
r- brillant  le  trône  de  Neriman,  que  le  Div  noir  se 
frmord  la  main  à  cause  de  moi,  et  que  je  précipite 
ffde  leurs  trônes  les  chefs  des  magiciens.  Les  grands 
frqui  ont  aperçu  ma  cuirasse  en  peau  de  léopard  et 
rie  lion  rugissant  sur  lequel  je  suis  monté  se  sont 
(rtous  enfuis  sans  combat,  et  ont  couvert  la  plaine  de 
;r flèches  et  d'arcs  abandonnés,  comme  Kamous  le 
fpgueirier  et  le  Khakan  de  la  Chine,  des  cavaliers 
rr  vaillants  et  de  grands  guerriers  que  j'ai  arrachés  de 
fleurs  chevaux  avec  le  nœud  de  mon  lacet,  que  j'ai 
fr  entourés  de  liens  de  la  tête  aux  pieds.  Je  suis  le 
ff  protecteur  des  rois  de  l'Iran  et  le  soutien  des 
«braves  en  tout  lieu.  Ma  prière  humble  t'a  exalté, 
frnidis  ne  crois  pas  être  plus  puissant  que  le  ciel, 
rr  C'est  à  cause  de  ta  dignité  royale  et  de  ta  couronne 
rrque  je  cherche  à  me  conformer  à  tes  volonlés,  à 
fr  rester  loyal  envers  toi,  et  que  je  désire  qu^un  prince 
t  comme  Isfendiar  ne  périsse  pas  de  ma  main  au  jour 
tr  du  combat.  Certes,  Sam  le  héros,  devant  lequel  les 
fr lions  s'enfuyaient  de  la  forêt,  était  un  brave,  et 
fT  maintenant  je  rappelle  au  monde  son  souvenir  : 
r?  aucun  lion  n'ose  se  présenter  devant  moi.  Je  suis 
ff  depuis  longtemps  le  Pehlewan  du  monde,  et  ja- 
r  mais  je  n'ai  passé  un  jour  à  faire  du  mal;  j'ai  pu- 
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(f  riiié  la  terre  de  nos  ennemis,  j^ai  supporte  bien  des 
(T  fatigues  et  des  soucis.  Je  rends  grâce  à  Dieu  de  ce 
rrque,  dans  ma  vieillesse,  je  vois  un  rejeton  fortuné 
rfde  r arbre  royal,  mon  égal,  qui  combattra  les 
ff hommes  d'une  croyance  impure,  et  auquel  fuui- 
«fvers  rendra  hommage.?) 

Isfendiar  sourit  à  Rustem  et  dit  :  (t  0  petit-Sis  de 
rSam  le  cavalier,  tu  as  été  mécontent  de  ce  qu'il 
tr  n'est  pas  arrivé  de  message,  c'est  ce  que  j'ai  voulu, 
<ret  je  m'en  glorifie;  (S^r  le  jour  était  si  chaud  et  la 
fr  route  est  si  longue  que  je  n'ai  pas  voulu  te  fati- 
(Tguer  :  ne  prends  pas  cela  en  mal.  Dès  ce  matin  je 
T  disais  que  je  ferais  cette  route  pour  m'excuser  au- 
ff  près  de  toi ,  me  réjouir  de  la  vue  de  Destan ^  et  me 
<r  livrer  une  fois  à  la  joie.  Maintenant  que  lu  as  pris 
((Sur  toi  celte  fatigue,  que  tu  as  quitté  ton  palais  et 
rres  arrivé  daus  le  désert,  repose-toi,  assieds-toi, 
rr prends  la  coupe,  et  ne  te  fais  pas  une  réputation 
tfde  colère  et  d'emportement.?) 

11  lui  fit  une  place  àsa  gauche,  c'est  ainsi  qu'il 
voulait  lui  faire  les  honneurs  de  l'assemblée!  Mais 
le  héros  plein  d'expérience  dit  :  <r  Ceci  n'est  pas  ma 
ff  place  :  je  veux  m'asseoir  à  la  place  à  laquelle  j'ai 
ff droit.))  Le  prince  ordonna  qu'on  lui  fit  place  à 
sa  droite,  comme  il  le  demandait;  mais  Rustem  lui 
dit  en  colère  :  cr  Regarde  ma  stature  et  ouvre  tes 
tryeux;  pense  à  mes  hauts  faits*  et  à  ma  naissance 
tr illustre,, car  je  suis  de  la  race  du  puissant  Sam.  On 
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(rdoit  s'attendre  de  la  part  du  fils  d'un  prince  à  de  ia 
rr bravoure,  à  une  main  généreuse,  à  un  cœur  plein 
(rde  justice;  mais  si  tu  n'as  pas  une  place  digne  de 
frmoî,  il  me  reste  mes  victoires,  mon  nom  et  mon 
tr  droit,  w  Alors  le  fils  du  roi  fit  placer  un  siège  d'or 
devant  le  trône,  et  Rustem  alla  s'asseoir  sur  ce  siège, 
encore  plein  de  colère,  et  tenant  en  main  une  orange 
parfumée. 

ISFENDUR  DEPRECIE  Là  FAMILLE  DE  RUSTEM. 

Isfendiar  dit  à  Rustem  :  «r  0  prince  bienveillant  et 
tr puissant,  j'ai  entendu  dire  par  les  Mobeds,  les 
tr grands  et  les  hommes  de  sens  qui  observent  tout, 
rque  Destan  le  mal  né  était  fils  d'un  Div  et  qu'il  ne 
rr pouvait  se  vanter  d'une  meilleure  origine,  qu'on 
ff  l'avait  longtemps  caché  devant  Sam  et  qu'on  l'avait 
(t  regardé  comme  la  ruine  du  monde.  Son  corps 
frétait  noir,  son  visage  et  ses  cheveux  étaient  blancs, 
rret  quand  Sam  le  vit,  son  cœur  fut  désespéré;  il  le 
iT  fit  porter  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  l'espoir  que 
(ries  oiseaux  et  les  poissons  en  feraient  leur  proie; 
tr  le  Simourgh  étendit  ses  ailes  et  arriva ,  il  n'aperçut 
trdans  l'enfant  aucun  signe  de  grandeur  et  de  ma- 
(TJesté,  et  le  porta  à  l'endroit  où  il  avait  son  nid.  Mais 
ff  personne  ne  pouvait  se  réjouir  à  l'aspect  de  Zal,  et 
«quoique  le  Simourgh  eût  faim,  il  dédaigna  de  dé- 
ffvorer  le  corps  de  l'enfant.  Zal  vécut  du  rebut  que 
ff  le  Simourgh  laissait  tomber;  son  corps  était  nu  et 
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(T misérable;  pourtant  le  Simourgh  le  traitait  avec 
r  pitié,  et  c  est  ainsi  que  le  ciel  tourna  pendant  queU 
rrque  temps  au-dessus  de  lui.  Lorsqu'il  eut  sucb- 
(T longtemps  le  rebut  de  la  proie  du  Simourgh,  ce- 
(rlui-ci  le  porta  tout  nu  dans  le  Seistan,  et  Sam, 
(rqui  avait  peu  de  raison  et  était  vieux  et  misérable, 
rrlc  reprit  parce  qu'il  n  avait  pas  d! autres  enfants.  Les 
tr bienheureux  grands,  les  rois  mes  ancêtres  bien- 
tf  veillants  le  rendirent  prospère  et  riche,  et  cest 
((ainsi  que  bien  des  années  se  passèrent;  il  devint 
(run  cyprès  qui  élevait  haut  sa  cime,  et  quand  il  eut 
irdes  branches,  il  produisit  comme  fruit  Ruâtemqni 
(( s'éleva  jusqu'au  ciel  par  sa  bravoure,  sa  stitture  et 
nia  majesté  de  sa  mine,  s'empara  de  la  dignité  royale, 
r devint  puissant  et  quitta  la  voie  du  bien.^ 

Rustem  répondit  :  ((  0  toi  qui  te  rappelles  tout, 
ir pourquoi  prononces-tu  des  paroles  blessantes?  ton 
(Tcœur  doit  soupirer  en  face  de  la  perversité,  mait 
(«ton  intelligence  est  troublée  par  les  Divs.  Parle 
x  comme  il  convient  à  un  roi ,  car  un  roi  ne  doit  dire 
f(que  ce  qui  est  bon  et  vrai.  Le  maître  du  monde  sait 
(rque  Destan  fils  de  Sam  est  un  homme  puissant, 
<rsage  et  de  bon  renom;  Sam  lui-même  était  fils  de 
ctNeriman,  et  le  vaillant  Neriman  descendait  de  Ke- 
(f  riman,  un  prince  dont  le  père  était  Houscheng,  le 
((troisième  qui  ait  porté  dans  le  monde  une  eouronne 
(fde  roi.  Tu  as  sans  doute  entendu  parler  de  1«  re- 
(( nommée  de  Sam,  l'homme  le  plus  glorieux  de  tons 
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T  les  .temps.  Or  il  y  avait  à  Thous  un  dragon  attquel 
rr personne  ne  pouvait  résister  dans  le  combat;  il 
(rétait  un  crocodile  dans  Teau  et  un  léopard  sur 
tr  terre,  et  poUr  lui  tout  ce  qui  est  beau  était  comme 
trde  la  poussière  et  des  pierres;  il  brûlait  dans  la 
rrmer  la  tête  aux  poissons,  et  dans  Taîr  les  ailes  aux 
fr aigles;  il  attirait  avec  sa  queue  Télépliant,  et  les 
(T  cœurs  joyeux  tremblaient  quand  on  parlait  de  lui. 
ff Ensuite  il  y  avait  un  autre  dragon,  dans  lequel  sans 
ff doute  demeurait  un  Div  :  son  corps  était  sur  la 
er  terre  et  sa  tête  dans  les  cieux;  la  mer  de  la  Chine 
trne  lui  allait  quau  milieu  du  corps,  et  il  diminuait 
(rTéclat  du  soleil;  il  tirait  des  poissons  de  la  mer, 
T élevait  sa  tête  au-dessus  de  la  voûte  céleste,  rôtis- 
(T  sait  ses  poissons  au  soleil ,  et  faisait  pleurer  de  ter* 
(rreur  la  sphère  qui  tourne.  Ces  deux  monstres  re- 
(rdoutables  tremblèrent  devant  Tépée  et  le  courage 
(rde  Sam,  et  périrent  de  sa  main, 

(t  Ensuite  ma  mère  était  fille  de  Mihrab,  qui  ren- 
ttdait  florissant  le  pays  du  Sind,  et  dont  le  cinquième 
<r  aïeul  était  Zohak,  qui  a  porté  sa  tête  plus  haut  que 
fftous  les  rois  de  la  terre.  Où  trouver  une  famille 
(«plus  illustre?  Un  homme  de  sens  ne  renie  jamais 
((la  vérité.  Mon  mérite  est  tel  que,  dans  le  monde 
(rentier,  les  héros  pourraient  m'en  emprunter.  Je 
((possède  d^abord  un  traité  avec  Kaous,  et  il  ne  faut 
(rpas  me  chercher  une  mauvaise  querelle,  ensuite 
((jen  possède  un  «ivec  Keï  Khosrou,  le  distributeur 
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rde  ta  justice,  le  plus  vaillant  des  Keïanides.  Tai 
tr  traversé  le  monde  entier,  j'ai  tué  bien  des  rois  in- 
tr justes.  Lorsque  j'ai  traversé  les  flots  du  Djihoun, 
(cAfrasiab  s'est  enfui  du  Touran  en  Chine;  je  suis 
trallé  seul  dans  le  Mazenderan,  pour  aider  Kaous 
trdans  la  guerre  de  Hamaveran;  je  n'ai  laissé  eo  vie 
(rni  Arjeng,  ni  le  Div  blanc,  ni  Sendjeh,  ni  Auiad 
(tfils  de  Ghandi,  ni  Bid;  enfin  j'ai  tué,  à  cause  du 
(r roi,  mon  propre  fils,  le  vaillant,  le  prudent  Soh- 
(f*rab,  un  héros  .qui  n'avait  pas  son  égal  en  force,  en 
fr  bravoure  et  dans  l'art  de  la  guerre.  Voilà  phis  de 
(rsix  cents  ans  que  je  suis  sorti  des  reins  de  «ZaUet 
((pendant  tout  ce  temps  j'ai  été, le  Pehlewan  du 
cr  monde,  et  n^ai  craint  ni  ce  qui  est  connu  ni  ce  qui 
erest  caché.  Je  ressemblais  à  Feridoun,  de  race  fortn- 
(T  née,  qui  a  placé  sur  sa  tête  la  couronne  des  grands, 
(^qui  a  précipité  du  trône  Zohak  et  a  foulé  dans  la 
fr  poussière  sa  tête  et  sa  couronne,'  et  à  Sam,  mou 
(T  grand-père ,  qui  dépassait  le  monde  entier  en  sagesse 
<tet  en  ruse;  enfin ,  depuis  le  moment  où  je  me  suis 
ff  ceint  pour  le  combat,  le  grand  roi  s'est  reposé  de 
(t  ses  fatigues  ;  jamais  on  n'avait  vu  des  jours  aussi  heu- 
(r  reux ,  et  la  sécurité  était  telle  que  le  pied  de  l'homme 
«régaré  ne  cherchait  plus  un  refuge  dans  une  forte- 
presse;  car  c'est  ma  volonté  qui  se  faisait  dans  le 
et  monde,  et  l'épée  et  la  lourde  massue  étaient  h  moi. 
er  Je  te  dis  cela  pour  que  tu  le  saches.  Tu  es  le  roi, 
tret  ceux  qui  portent  le  plus  haut  la  tête  sont  tes  su- 
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(rjets;  mais  tu  es  nouveau  dans  le  monde,  et  quoique 
tria  majesté  de  Keï  Khosrou  soit  ton  héritage,  tu  ne 
rr  vois  dans  Tunivers  que  toi-même ,  tu  ne  connais  pas 
rr  les  choses  qui  sont  tombées  dans  Toubii.  Mais  j*ai 
(T beaucoup  parié,  je  vais  boire  et  chasser  avec  du  vin 
tries  anxiétés  de  mon  âme.^ 

ISPBNDUR   PAIT  L'ELOGE  DE  SA  FAMILLE. 

Isiendiar  écouta  ces  paroies  de  Rustem,  il  se  mit 
à  sourire  et  son  cœur  s'épanouit;  ii  lui  dit  :  (cTai 
cr  entendu  parler  de  toutes  les  douleurs  et  de  tous  les 
rr  soucis  que  tu  as  éprouvés  pendant  tes  travaux  et 
rrtes  combats;  écoute  maintenant  le  récit  de  ce  que 
rrj^ai  fait,  et  comment  je  me  suis  élevé  au-dessus  de 
(T  tous  cetix  qui  porlent  haut  la  tête.  J'ai  pris  d'abord 
irles  armes  pour  défendre  la  foi,  et  j'ai  délivré  le 
rr  monde  des  adorateurs  des  idoles  dans  des  combats 
rrtels  que  personne  ne  voyait  plus  la  face  du  monde, 
rr  et  que  la  terre  avait  disparu  sous  les  morts.  Je  suis 
rr  de  la  race  de  Guschtasp ,  qui  est  fils  de  Lohrasp  ; 
rrLohrasp  était  fils  d'Awrend  Schah,  qui,  dans  son 
rr  temps  9  possédait  un  trône  et  un  nom  glorieux. 
(T Awreud  était  descendant  de  Keï  Peschin,  à  qui  son 
rr  père  lui-même  rendait  hommage  ;  Peschin  était  de 
rr  la  race  de  Keï-Kobad,  de  ce  roi  sage,  au  cœur  plein 
rrde  justice,  et  ainsi  tu  peux  remonter  jusqu'au  roi 
rrFeridoun,  qui  était  le  fondateur  des  Keïanides  et 
(f  l'ornement  du  trône. 
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tr  Ma  mère  est  iille  de  Kaisar,  qui  est  le  diadème 
(t  sur  la  tête  du  peuple  de  Roum.  Le  Kaisar  est  de  la 
trrace  de  Selm,  d'une  race  illustre,  glorieuse  et 
ff  juste;  car  Selm  était  fils  de  Feridoun,  le  plus  glo- 
trrieux  hëros  parmi  tous  les  rois.  Je  dis,  et  personne 
rf  ne  le  niei:a,  que  ceux  qui  s'égarent  sont  le  grand 
tr nombre  et  que  ceux  qui  suivent  la  vraie  voie  sont 
ff  le  petit  nombre.  Tu  sais  que  toi  et  ton  grand-père 
«ravez  été  des  serviteurs  devant  mes  aïeux,  ces  rois 
T puissants,  sages  et  saints.  Je  ne  veux  pas  abuser 
rrde  cette  circonstance,  mai»  tu  as  reçu  ta  royauté  des 
wrois  mes  ancêtres,  quoique  aujourd'hui  tu  te  pré- 
«tcipites  dans  la  révolte.  Reste  jusqu'à  ce  que  j'aie 
«rtout  dit;  si  j'avance  une  fausseté,  tu  me  la  signa- 
(rleras.  Depuis  que  Lohrasp  a  remis  le  trône  à 
rGuschtasp,  je  suis  armé  et  puissant  par  la  force  que 
T donne  la  fortune,  et  quiconque  est  venu  de  la 
ff  Chine  pour  nous  combattre  a  cessé  de  recevoir  des 
tf hommages.  Plus  tard,  lorsque  mon  père,  à  Tinsli- 
irgation  de  Gurezm,  m'eut  jeté  dans  les  chaînes  et 
tme  tenait  loin  des  fêtes,  mes  chaînes  ont  porté 
tr malheur  à  Lohrasp,  et  les  Turcs  ont  couvert  de 
(f  leur  armée  la  surface  de  la  terre.  Djamasp  m'amena 
«tdes  forgerons  pour  me  délivrer  dé  mes  liens  pe- 
nsants; mais  leur  travail  m'impatientait,  mon  âme 
savait  envie  de  Tépée,  mon  cœur  se  gonflait,  j'ai 
tjeté  un  cri  de  rage  contre  les  forgerons,  je  les  ai 
»r repoussés,  je  me  suis  soulevé  de  la  place  où  j'étais 
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T assis,  et  j'ai  brisé  de  ma  main  toutes  mes  chaînes. 
irDe  là  je  me  suis  rendu  sur  le  champ  de  bataille, 
iroù  la  fortune  avait  abandonné  Guschtasp;  Ardja$p 
ir  s  enfuit  devant  moi  avec  toute  sa  cour  illustre;  je 
frme  suis  bravemeift  ceint  pour  le  combat,  et  je  les 
(vai  poursuivis  comme  un  lion  furieux.  Ensuite  tu  as 
t( entendu  comment,  aux  sept  stations,  toute  une 
rr armée  de  Divs  s'est  mise  contre  moi,  et  comment 
trje  suis  entré  par  ruse  dans  le  château  d'airain, 
ir comment  j'y  ai  détruit  tout  un  monde,  comment 
trjai  vengé  les  Iraniens,  comment  j'ai  pris  les  amies 
<rpour  verser  le  sang  des  grands.  Ce  que  j'ai  fait  dans 
rie  Touran  et  en  Chine,  ce  que  j'ai  supporté  de 
((fatigues  et  de  dangers  dépasse  tout  ce  que  jamais 
trun  onagre  a  souffert  d'un  léopard,  ou  la  gueule  du 
(T  crocodile  prise  par  le  grappin  des  pêcheurs.  Il  y 
(T  avait  un  château  sombre  sur  la  crête  d'une  mon> 
(rtagne,  placé  par  son  élévatipn  au-dessus  de  l'at- 
rr teinte  de  la  foule;  quand  j'y  arrivai,  je  trouvai 
<r qu'ils  étaient  tous  des  adorateurs  des  idoles,  des 
trgens  confus  et  semblables  à  des  hommes  ivres.  De- 
rrpuis  le  temps  de  Tour  fils  de  Ferido,un,  personne 
tr  n'avait  enlevé  à  cette  forteresse  sa  gloire  iêtre  m- 
ffprm(d}h.  Par  ma  bravoure  je  me  suis  emparé  de 
ffces  murailles,  et  j'ai  jeté  par  terre  toutes  ces  idoles, 
r  J'y  ai  allumé  le  feu  jque  Zerdouscht  avait  apporté 
ffdu  pacadis  dans  une  cassolette.  Grâce  à  Dieu,  Tu- 
fr nique,  le  distributeur  de  la  justice,  je  revins  dans 
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{(Tlran,  n'ayant  laisse  debout  nulle  part  unenDemi, 
crn*ayant  laissé  en  vie  aucun  brahmane  dans  les 
tr  temples  d'idoles.  Je  me  suis  toujours  jeté  seul  dans 
crie  combat,  et  personne  n'a  souffert  autant  que  moi 
tr  dans  les  batailles.  Maintenant  que  nous  avons  beau- 
ffcoup  parlé  de  nous-mêmes,  prends  une  coupe  de 
crvin,  si  tu  as  soif.D 

RUSTEM  SE  VANTE  DE  SES  HAUTS  FAITS. 

Rustem  répondit  à  Isfendiar  :  «r  Mes  actions  reste- 
(T  ront  comme  souvenir  de  moi.  Sois  juste  envers  moi, 
(tet  écoute  un  vieillard  couvert  de  gloire.  Si  je  n'é- 
«rtais  pas  allé  dans  le  Mazenderan,  portant  sur  mon 
tr  épaule  ma  lourde  massue,  là  où  le  roi,  Goudenel 
irThous  étaient  prisonniers,  et  oii  le  chagrin  avait 
ff rendu  trouble  Tœil  du  coq,  qui  aurait  arraché  le 
trcœur  au  Div  blanc  et  répandu  sa  cervelle,  qui  pou- 
tt  vait  espérer  faire  cela  par  la  force  de  son  bras?  Je 
V  Tai  délivré  de  ses  lourdes  chaînes  et  Tai  porté  sur 
trson  trâne;  l'Iran  était  heureux  sous  lui,  et  la  for- 
(ttune  le  favorisait;  j'ai  tranché  la  tête  aux  magi- 
(Tciens,  et  ils  n'ont  eu  ni  cercueil,  ni  tombe,  nilin- 
(Tceul.  Raksch  a  été  mon  compagnon  dansées  sept 
rr aventures;  Raksch,  qui  par  la  force  de  son  sabot 
ff était  le  distributeur  du  monde.  Ensuite,  quand 
(T  Ka4)us  fut  allé  dans  le  Hamaveran ,  et  qu'on  eut  lie 
ff  ses  pieds  de  lourdes  chaînes,  j'y  ai  mené  une  armée 
R d'Iraniens,  tirée  de  tout  lieu  où  il  y  avait  un  prince 
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ffou  un  chef;  j'ai  taé  dans  le  combat  le  roi  du  Ha- 
ffmaoerany  j'ai  rendu  vide  son  trône  illustre.  Kaous, 
trie  maître  du  monde,  était  enchaîné»  il  était  abattu 
(rpar  les  fatigues  et  les  soucis,  et  Afrasiab  pendant 
ffce  temps  avait  envahi  Tlran,  et  le  monde  était 
(r  rempli  de  tristesse  et  de  maux  iufligés  par  les  mé- 
<r chants.  Pendant  une  nuit  sombre,  j*ai  devancé  tout 
ffseul  Tarmée,  car  je  cherchais  la  gloire  et  non  pas 
<rle  repos,  et  lorsque  AJra$iab  vit  mon  drapeau 
(T brillant,  que  son  oreille  fut  frappée  du  hennisse^ 
«rment  de  Raksch,  il  quitta  Tlran,  s'enfuit  vers  la 
(T  Chine ,  et  la  justice  r%na  dans  le  monde,  qui  était 
<(  plein  de  bénédictions.  Si  le  sang  avait  coulé  des 
r  membres  de  Kaous,  comment  Siawusch  serait-il  né 
trde  lui?  alors  Keî  Khosrou  n'aurait  pu  être  mis  au 
rr monde  par  sa  sainte  mère,  lui  qui  a  placé  la  cou-^ 
(rronne  sur  la  tête  de  Lohrasp.  Comment  peux-tu  te 
ff  targuer  de  cette  couronne  de  Lohrasp,  et  du  collier 
(ret  du  trône  de  Guschtasp,  qui  ose  dire  ;  Va  et  en- 
(T chaîne  Rustem?  Car  le  puissant  ciel  lui-même  ne 
«rpeut  m'enchaîner;  et  si  j'étais  un  autre  homme,  où 
fr seraient  votre  couronne,  votre  collier  et  votre  trône 
(T  d'ivoire?  Tu  es  un  Pehlewan  nouveau  dans  le  monde, 
(ravec  des  manières  nouvelles,  tu  es  fils  de  Keï  Khos-* 
trrou;  mais,  depuis  mon  enfance  jusqu'à  ma  vieil- 
(viesse,  personne  n'a  osé  me  parler  comme  toi.  Je  se* 
(T  rajs  honteux  de  m'cxcuser  et  de  supplier  :  je  ine  sens 
trdéjà  déshonoré  de  ce  que  je  réponds  si  doucement.  ?> 

IV.  63 
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Isfendiar  sourit  de  la  violence  de  Rustem,  ii  éten- 
dit la  main  et  saisit  fortement  la  sienne  ^  disant  :  «0 
(rRustem,  au  corps  d'ëlëphant!  tu  es  tel  qu  on  me  Ta 
trdit  dans  rassemblée  des  grands;  ton  bras  est  fort 
ft  comme  le  bras  d'un  lion  ;  ta  poitrine  et  tes  membres 
(tsont  ceux  d'un  vaillant  dragon,  ta  taille  est  mince 
(f  et  souple  comme  celle  du  léopard,  et  oik  est  le  brave 
rrqui  oserait  t'affronter  au  jour  du  combat?»  Tout 
en  parlant,  il  serra  la  main  de  'Rusteniy  mais  le 
vieillard  sourit  au  jeune  homme;  le  sang  coulait  de 
ses  ongles,  mais  le  héros  ne  se  tordit  pas  sous  cette 
douleur.  Il  saisit,  k  son  tour,  la  main  du  prince,  di- 
sant :  (r  0  roi  qui  adores  Dieul  heureux  Guschtasp,  le 
fr glorieux  roi,  d'avoir  un  fils  comme  Isfendiar;  heu- 
ttreux  celui  à  qui  naît  un  pareil  fils]  il  sera  comblé 
erdes  gloires  de  la  terre.  i» 

Pendant  ces  paroles  il  serrait  la  main  du  prince 
au  point  que  le  visage  du  Sipehbed  devint  pourpre, 
que  ses  ongles  furent  inondés  de  sang,  et  que  ses 
sourcils  se  froncèrent  ;  mais  le  fortuné  Isfendiar  sou- 
rit, disant:  trO  glorieux  RustemI  bois  aujourd'hui 
(f  du  vin,  car  demain  tu  reculeras  dans  le  combat,  et 
tr  personne  ne  boira  à  ta  santé  dans  le  festin.  Quand 
((j'aurai  placé  la  selle  d'or  sur  mon  destrier  noir, 
((  quand  j'aurai  couvert  ma^téte  de  mon  casque  royal, 
(f  je  t'enlèverai  avec  ma  lance  de  dessus  ton  cheval 
(f  et  te  jetterai  sur  le  sol  ;  mais  après  cela  je  ne  te 
ff  combattrai  plus  ni  ne  te  garderai  rancune.  Je  te 
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tr lierai  les  deux  mains,  je  t'amènerai  devant  le  roi  et 
(rlui  dirai  que  je  n'^ai  pas  trouvé  de  faute  en  toi  ;  je 
trme  présenterai  devant  le  roi  en  suppliant,  je  plai^ 
frderai  ta  cause  de  toute  manière,  je  te  délivrerai  (|b 
(tce  chagrin,  de  cette  douleur  et  de  cette  peine,  je 
fff  en  récompenserai  par  des  trésors  sans  nombre,  d 

Rustem  sourit  et  dit  à  Isfendiar  :  (tTu  en  auras 
rrasse2  de  la  lutte.  Où  as-tu  donc  vu  un  combat  de 
tr  braves ,  où  as-tu  entendu  le  sifflement  d  une  lourde 
rr massue?  Si  le  ciel  tourne  de  cette  façon,  s'il  efiace 
(ctout  sentiment  de  tendresse  entre  deux  hommes, 
(T alors  combattons  au  lieu  de  boire  du  vin  rouge; 
trdervons-nous  de  nos  arcs,  de  nos  lacets  et  de  nos 
(f ruses  de  guerre;  faisons  entendre  les  timbales  au 
friieu  des  sons  de  la  musique;  saluons-nous  avec 
(fTëpée  et  la  masse  d'armes;  alors,  ô  fortuné  Isfen- 
(fdiar,  tu  verras  ce  que  sont  les  luttes  et  les  chances 
rrd'un  combat.  Quand  je  paraîtrai  demain  sur  le 
tr  champ  de  bataille,  nous  lutterons  homme  contre 
fr homme,  je  t'enlèverai  dans  mes  bras  de  dessus 
rrton  cheval  et  te  porterai  ainsi  devant  Zal,  je  te 
(T ferai  asseoir  sur  son  célèbre  trône  d'ivoire,  je  pla- 
(T  cerai  sur  ta  tête  la  couronne  qui  réjouit  les  cœurs 
fret  que  j'ai  reçue  de  Keï  Kobad,  puisse  son  àme 
(T  être  heureuse  dans  le  ciel  !  J'ouvrirai  la  porte  de 
«rmon  trésor,  je  placerai  devant  toi,  dans  sa  magnifi- 
tr  oence ,  tou  t  ce  que  je  possède  de  précieux ,  je  mettrai 
trton  armée  au-dessus  de  tout  besoin,  j'élèverai  ton 

AS. 


ôOh  LE  LIVRE  DES  ROIS. 

ff  casque  jusque  dans  les  nues.  Ensuite  nous  parti- 
(t  irons  pour  la  cour  du  roi ,  entoures  de  pompe,  jouant 
fret  nous  réjouissant  en  route  ;  je  poserai  bravement 
«rla  couronne  sur  ta  tête,  et  cest  ainsi  que  je  remer- 
Tcierai  Guschtasp.  Ensuite  je  me  ceindrai  comme  m 
tr esclave,  comme  je  me  suis  ceint  devant  les  Keïa- 
crnides,  j'arracherai  du  jardin  de  mon  cœtir  tonte 
(T  mauvaise  herbe  ;  mon  corps  sera  rajeuni  paria  joie, 
cret  quand  tu  seras  roi  et  moi  ton  Pehiewan,  ii  ny 
(taura  personne  qui  ne  soit  transporte  deyne.yi 

RUSTBII  ET  ISFENDIAR  BOIVBIfT  DU  VIN. 

Isfendiar  lui  répondit:  tr Toutes  ces  paroles  ne 
ff  conduisent  à  rien.  Midi  est  passé,  nous  n'avons  rïen 
(T mangé,  mais  beaucoup  parié  de  combats;  apportez 
fr  ce  que  vous  avez  et  des  tables ,  n'invitez  personne 
((qui  parle  beaucoup. T)  Lorsqu'on  eut  servi,  Rustem 
se  mit  à  manger  ;  tous  restèrent  étonnés  de  son  ap- 
pétit. Isfendiar  et  les  héros  apportèrent  de  toutes 
parts  des  agneaux  ràiis  pour  lui  :  Rustem  mangea  de 
tout,  et  le  roi  et  ses  compagnons  en  furent  confon- 
dus. Alors  le  prince  dit:  tr Apportez  des  coupes, 
fr  apportez  du  vin  nouveau  et  non  pas  du  vin  vieux, 
fret  nous  verrons  ce  que  Rustem  demandera  sous 
fTinfluence  du  vin,  et  comment  il  pariera  de  Keî 
(rKaous.D  L'écbanson  apporta  une  coupe  si  grande 
qu'on  n'aurait  pas  cru  que  Rustem  pourrait  la  vider; 
mais  Rustem  but  à  la  santé  du  roi  des  rois,  et  mit  à 
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sec  cette  fontaine  rouge.  Le  petit  échanson  apporta 
de  nouveau  cette  coupe  pleine  de  vin  royal,  mais 
Bustem  dit  tout  bas  à  Beschouten  :  «r  Le  vin  n'a  pas 
tr besoin  d*eau,  pourquoi  en  mettre  dans  la  coupe, 
tt pourquoi  affaiblir  ce  vin  vieux?»  Beschouten  dit  h 
rëcfaanson  :  (r  Apporte  une  nouvelle  coupe  sans. eau. « 
n  obëit.  Beschouten  appela  les  chanteurs,  et  Bus- 
tem ne  cessa  pas  d'être  l'objet  de  son  ëtonnement. 

Lorsque  le  temps  du  départ  fut  arrive,  le  visage 
da  noble  Bustem  était  coloré  par  le  vin.  Isfendiar 
lui  dit  !  trPidsses-tu  vivre  heureux  jusqu'à  la  fin  des 
(f  temps,  puisse- le  vin  et  ce  que  tu  as  mangé  te  faire 
(T du  bien,  puisse  la  droiture  être  l'aliment  de  ton 
irâme.»  Bustem  lui  répondit:  «0  prince  illustre! 
«r  puisse  la  raison  être  toujours  ton  guide  !  Le  vin  que 
«(je  bois  avec  toi  fait  toujours  du  bien  et  donne  de 
tria  force  k  mon  esprit  prudent  Si  tu  veux  écarter 
ffde  ton  ftme  cette  lutte,  ta  puissance  et  ta  sagesse 
<r  s'en  accroîtront.  Quitte  le  désert  et  viens  dans  ma 
«r maison;  soid  pendant  quelque  temps  mon  hdte 
<r  joyeux.  Honore  ma  demeure  de  ta  présence  à  une 
ffféte;  ne  te  tiens  pas  éloigné  de  ton  serviteur.  J'ae- 
«rcomplirai  tout  ce  que  j'ai  dit,  je  ferai  de  l'intelli» 
(fgence  ton  guide;  repose-toi  un  peu,  ne  te  donne 
crpas  de  la  peine  pour  faire  du  mal,  tends  vers  la 
«démence,  et  reviens  à  la  raison,  t»  Isfendiar  répli- 
qua :  (f  Ne  sème  pas  une  semence  qui  ne  germera 
ff  jamais.  Tu  verras  demain  ce  que  peut  la  bravoure 
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(td^un  homme,  quand  j'aurai  pris  mes  armes  de 
(r combat;  ne  te  vante  pas  toi-mâme,  retourne  dans 
«ton  palais  et  prëpare*toi  pour  demain.  Tu  verras 
(rque  sur  le  cbamp  de  bataille  je  suis  le  même  queo 
ff  face  des  coupes  de  vin  et  des  ëchansons.  Mais  con- 
frforme^toi  aux  conseils  que  je  te  donne,  et  laisse- 
fftoi  enchafner  selon  les  ordres  du  roi/  car  un 
ff  homme  pieux  accepte  les  ordres  du  roi  dévotement 
(r  comme  des  ordres  de  Dieu.  Quand  nous  irons  du 
ffZaboulistan  dans  Tlran,  quand  nous  paraitruH 
rdevant  le  roi  des  braves,  il  aura,  d'après  ce  que  je 
(flui  dirai,  une  opinion  plus  haute  de  ton  courage. 
(rNe  me  fais  donc  pas  le  chagrin  de  me  refuser.  « 

Le  cœur  de  Rustem  était  aiBigé  et  soucieux,  le 
monde  devint  devant  ses  yeux  comme  une  forêt  oi  il 
m  vin/ait  pas  son  chemin;  il  se  dit:  r  Que  je  le  laisse 
(rm'encbalner  les  mains,  ou  que  j'amène  sa  perte,  ce 
(V  seraient  deux  faits  paiement  maudits  et  néfastes, 
ttdeux  actions  pernicieuses,  inouïes  et  mauvaises. 
ffCes  chaînes  détruiraient  ma  gloire,*  ma  vie  finirait 
^tristement  par  le  fait  de  Guscbtaap»  et  dans  le 
(f  monde  entier,  partout  oh  Ton  conterait  une  his- 
«ttoire,  on  ne  cesserait  jamais  de  me  blâmer;  on 
(r  dirait  que  Rustem  n'a  pu  résister  à  un  jeune 
«r  homme  qui  est  allé  dans  le  Zaboulistan  et  lui  a  li^ 
(ries  pieds  ;  toute  ma  gloire  se  convertirait  en  honfe, 
tret  il  ne  resterait  dans  le  monde  rien  de  ma  bonne 
prénommée.  Et  si  je  le  tuais  sur  le  champ  de  bataille, 
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crmon  visage  pâlirait  devant  les  rois,  on  dirait  que 
cr jai  tué  ce  prince  parce  qu'il  m'a  adresse  une  pa- 
rrrole  dure,  on  me  maudirait  encore  après  ma  mort, 
rtet  on  m'appellerait  le  vieillard  impie.  Enfin  si  je 
tr mourais  de  sa  main,  toute  la  gloire  du  Zabou- 
crlistan  périrait,  le  nom  de  Destan  fils  de  Sam  se- 
rrait déshonoré,  et  personne  dans  le  Zaboulistan 
fr  n'acquerrait  plus  de  gloire  ;  mais  au  moins  on  se 
tr  raconterait  dans  les  assemblées  les  bonnes  paroles 
crque  j'ai  prononcées.  Si  je  n'avais  pas  fait  tout  ce 
(rqui  était  possible  pour  mainUmr  la  paix,  mon  in*- 
crtelligence  me  pousserait  à  me  défaire  de  la  vie.T? 

Ensuite  il  dit  à  cet  homme  plein  de  fierté  :  crLe 
(T  souci  me  fait  pâlir.  Tu  parles  toujours  de  ces  cbai- 
frnes,  mais  tes  chaînes  et  tes  intentions  te  porteront 
ff  malheur,  à  moins  que  les  décrets  du  ciel  n'en  or- 
(r donnent^ autrement,  car  nous  ne  pouvons  deviner 
rt  ce  que  fera  la  voûte  qui  tourne.  Tu  acceptes  donc 
cr  tous  les  conseils  du  Oiv,  tu  refuses  d'écouter  la  pa- 
rrrole  de  la  sagesse.  Tu  es  simple  de  cœur  et  ne 
cr  connais  pas  le  monde  ;  sache  que  le  maître  de  la 
(T  terre  tâche  de  te  faire  périr.  Guschtasp  ne  se  fatigue 
^pas  du  trône  et  de  ]a  couronne,  pendant  que  la  for- 
rrtune  lui  sourit,  et  il  te  pousse  à  travers  tous  les 
(rpays,  il  te  lance  dans  tous  les  dangers.  Le  monde 
(rentier  lui  est  suspect,  son  intelligence  est  devenue 
(r  comme  une  hache  et  son  esprit  comme  une  cognée, 
fret  tant  qu'il  y  aura  un  grand  qui  ne  craindra  pas 
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trde  latter  contre  toi,  tant  que  ce  graod  pouira  te 
(vfeire  périr,  ]e  trâùe  et  la  oouroDoe  dii  pouvoir  res- 
(t  teroot  à  Gusehtasp.  Faut^il  donc  que  je-  maudisse 
(tle  trdnei»  M  que  pour  de  pàrèîilea  raisons  je  fasse 
trde  la  terre  unç  couche  pour  toi?  Reurquoi  Yeux*tu 
<r di^honorer  ma  vie?  Pocirquoi  tob  esprit  se  refuse- 
(ft-il  à  la  rëfledoii?  Tu  sentes  de  ta  propre  main 
<r  des  maux  pour  toî,  et  si  tu  es  malveiUaiil^  tu  t'attir(^- 
«rras  des  malheurs.  Ne  commets,  ô  rot,  ne  oemuets 
«rpas  un  acte  de  jeunesse,  ne  t'obstine  pas  à  faire 
ttune  chose  mauvaise  I  N'afflige  pas  mon  cceuc,  ô 
(T  roi  1  ne  mets  pas  en  danger  ma  vie  et  ia  tienne. 
(rAie  donc  bonté  devant  Dieu  et  devant  nïbi,  et  ne 
«cherche  pas  ta  destrudàon  et  la  mienne.  Quel  be- 
(T  soin  as^tu  de  me  combattre ,  de  liltter  contre  moi  et 
<t  de  m'attaquer?  Le  sort  te  pousse ^  loî  et  ton  armée, 
(rpour  vous  faire  périr  de  ma  màin^  et  monnomres- 
fttera  infâme  dans  le  monde.  Puisse  cette  mauvaise 
fffin  être  réservée  à  Guschjtasp!^» 

Le  fier  Isfendiar  écouta,  et.  lui  répondit:  trO  U- 
ff  lustre  BustemI  réfléchis  à  ce  qu  adit  un  ancien  sage, 
fr  dans  un  temps  où  son  esprit  était  dans  toute  sa 
«  vigueur  :  <r  Un  vieillard  qui  veut  ruser  devient  stu- 
tcpide,  si  vaillant  et  si  si^e  q^i'il  soit  d^ûiUeurs.i>  Cest 
(T ainsi  que  tu  veux  me  tromper,  pour  te  délivrer  du 
tt  collier  de  la  savitude.  Tu  veux  que  tous  ceux  qui  t'en- 
((tendent  croient  à  tes  paroles  doucereuses,' qu'ils 
«me  traitent,  moi,  Thomme  de  bien,  comme  un 
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tthomm»  aax  iateuti^iis  impuFes,  et  toi  comme  un 
cr  sage  plein  de  vertu  ;  qu  ils  disent  que  tu  es  arrive 
(T  portant  de  bonnes  nouv^les  et  de  bonnes  paroles, 
fret  me  faisant  toat  espërer,  mais  que  j'ai  ;*efusë 
cr d'écouler  ce  que  ta  disais,  Hprès  avoir  été  si  bien 
ff  traité  par  toi  ;  que  j*ai  rejeté  avec  dédain  tes  prières, 
(tet  que  ma  langue  na  prononcé  que  des  paroles 
(tamères*  Sadie  que  je  ne  désobéirai*  jamais  au  roi, 
rr fût-ce  pour  un  trône  et  une  couronne;  que  cest 
ftde  lui  que  d^endent  dans  le  monde  mon  bonheur 
tret  mon  malheur,  quen  lui  sont  mon  enfer  et  mon 
ff  paradis.  Puisse  ce  que  tu  as  mangé  te  faire  du  bien 
n  et  porter  malheur  à  tes  ennemis  !  Maintenant  r&- 
cr  tourne  en  paix  près  de  Zal  et  répète-lui  ce  que  tu 
(ras  entendu.  Prépare  ton -armure  de  guerre,  et  ne 
rrm^adresse  plus  une  parole;  viens  demain  matin, 
cr  combats  loyalement  et  ne  traine  plus  en  longueur 
tr  cette  affaire.  Tu  verras  demain  sur  le  champ  de 
rr bataille  le  monde  devenir  noir  devant  tes  yeux,  et 
(T  tu  sauras  ce  qu'est  un  combat  entre  hommes  vail- 
fflants  au  jour  de  Thonneur  et  de  la  lutte,  t» 

Rustem  lui  dit  !  cr  0  homme  au  cœur  de  lion  ! 
ff  puisque  tel  est  ton  désir,  je  te  recevrai  monté  sur 
tr  Baksch ,  mon  cheval  ardent  >  je  guérirai  ta  tête  avec 
(rma  massue.  Dans  ton  pays,  tu  as  entendu  dire,  et 
trtu  as  cru  à  ces  paroles,  que  Tépée  des  braves 'était 
(T  impuissante  sur  le  champ  de  bataille  contre  Isfen- 
ff  diar.  Tu  verras  demain  k  pointe  de  ma  lance  et  les 
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(T  rênes  de  Raksch  enroalëes  oHtùur  de  ma  maia^  et 
frjamais  ta  ne  désireras  plus  rencontrer  dans  le 
(T  combat  un  guerrier  renomme.  ?) 

La  lèvre  du  jeune  prince  sourit,  et  Rustem  sentit 
qu'il  ëtait  Tinférieur  de  cet  homme  qui  souriait  et 
qui  lui  répondit  :  trO  toi  qui  cherches  la  gloire, 
<r pourquoi  te  mets-tu  en  colère  en  discutant?  Qaand 
crtu  viendras  demain  sur  le  champ  de  bataille,  tu  y 
ir  verras  un  combat  entre  des  braves.  Je  ne  suis  pas 
et  un  rocher,  et  le  cheval  sur  lequel  je  monte  n^est 
trpas  une  montagne;  je  suis  un  seul  homme,  et  je 
tr viendrai  sans  escorte;  mais,  ou  ta  tête  sera  brisée 
(T par  ma  massue,  et  ta  mère  pleurera  dans  Tàngoisse 
ffde  son  cœur,  ou,  si  tu  ne  péris  pas  dans  le  combat, 
(T je  te  lierai  sur  ta  selle  et  famènerai  à  Guschtasp, 
«rpour  qu'un  esclave  comme  toi  ne  cherche  plus  à 
<r lutter  contre  le  roi.)» 

RUSTBM  S^EN  RETOURNE  1  SON  PALAIS. 

Quand  Rustem  arriva  à  Tenceinte  des  tentes  d'Is- 
fendiar,  il  resta  pendant  quelque  temps  debout  de- 
vant la  porte,  et  adressa  la  parole  à  cette  toile  en 
disant:  (tO  demeure  de  Tespoir!  c'étaient  das  jours 
tr  heureux  que  ceui  où  Dj^sischid  t'habitait  ;  tu  étais 
tr  glorieuse  du  temps  de  Keï  Kaous,  et  aux  jours  de 
(T  Keï  Khosrou ,  dont  le  pied  laissait  une  trace  fortunée; 
(rmais  maintenant  le  prince  indigne  qui  occupe  toir 
(T trône  a  fermé  la  porte  de  ta  gloire.  »  Le  vaillant 


GUSCHTASP.  511 

Isfendiar  entendit  ces  paroles  et  8*avança  à  pied  vers 
ie  héros  illustre,  et  ]ui  dit  :  (r  0  homme  de  bon  con- 
(Tseil!  pourquoi  te  mets-tu  en  colère  contre  cette 
(T enceinte?  Faut-il  donc  que  les  sages  donnent  au 
(rZabouiistan  ie  nom  du  pays  des  brouillons  ?  Quand 
ffun  hâte  est  fatignë  du  maître  de  la  maison,  est-ce 
ff  qu'il  injurie ,  dans  sa  colère ,  le  jardinier?  tï  II  ajouta  2  ' 
ff  L'enceinte  de  ces  tentes  a  vu  un  temps  où  elle  con- 
«tenait  Djemschid,  qui  a  abandonne  les  voies  de 
(f  Dieu ,  maître  du  monde ,  et  qui  n'a  plus  vu  des  jours 
(r heureux,  ni  le  gai  paradis.  Ensuite  il  y  avait  un 
tr  temps  où  elle  servait  de  retraite  à  Kaous  et  donnait 
ffde  Tombre  à  son  armée,  à  Kamu,  qui  a  voulu  pé- 
«rnétrer  le  secret  de  Dieu  et  voir  de  près  les  astres, 
(rqui  a  rempli  le  monde  de  trouble,  de  dévastation, 
trd^épées  et  de  flèches;  mais  maintenant  elle  a  un 
tt  maître  comme  Guschtasp,  auprès  duquel  est  un 
ffDesUmr  ernime  Djamasp  ;  d'un  côté  du  roi  est  assis 
trZerdouscht,  qui  est  venu  droit  du  ciel  avec  le  Zen- 
ffdavesta,  et  de  l'autre  Beschouten,  te  héros  vertueux, 
(rqui  ne  cherche  dans  le  monde  ni  la  prospérité  ni 
(r l'adversité.  Devant  lui  se  tient  Theureux  Isfendiar, 
«qui  a  rempli  de  joie  la  fortune  instable,  qui  a  fait 
(r revivre  le  cœur  des  braves,  et  a  réduit  à  la  servitude 
(ries  méchants  par  la  terreur  de  son  épée.7) 

Cependant  te  vaillant  Pehlewan  avait  atteint  la 
porte,  Isfendiar  le  regardait  partir,  et  quand  il  l'eut 
quitté,  il  dit  à  Beschouten  :  ^11  ne  faut  pas  nier  la 
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(T  bravoure  et  la  valeur  dei  imtrei.  Jamais  je  n'ai  vu  ni 
trun  cheval  ni  un  homme  pareils  «  et  je  ne  sais  com- 
ft  meut  il  se  tirera  de  ce  combat.  Cest  un  ëlépbant 
((furieux,  assis  sur  la  montagne  de  Gangue  «  quand 
'ffil  arrive  au  combat  couvert  de  son  armure  ;  il  est 
fr  encore  plus  grand  par  sa  ncAlesse  et  sa  grâce  que 
(rpar  sa  stature,  orais  je  crains  que  demain  il  ne  fasse 
<rune  chute.  Mon  ciasar  est  ëmu  de  la  majesté  de  ses 
rt traits,  mais  je  ne  dévierai  pas  des  ordres  du  maitre 
ffde  la  justice,  et  quand  il  se  présentera  demain 
«rsur  le  champ  de  bataille,  je  rendrai  noir  devant 
ttlui  le  jour  brillant.  i> 

Beschouten  répondit:  «r Écoute-moi ,  mon  frère, 
(r  quand  je  te  prie  de  f abstenir.  Je  te  Ysi  déjà  dit,  et 
(r  je  le  répète,  car  je  ne  puis  dépouiller  mon  ccrar 
nde  sa  droiture,  n'humilie  personne,  car  un  homme 
«libre  ne  se  soumet  pas  à  Thumiliation  et  à  la  dou- 
er leur.  Dors  cette  nuit,  et  demain  de  grand  matin  va 
(fsans  escorte  dans  son  palais,  où  nous  serons  heu- 
(r  reux  pendant  un  jour,  où  nous  répondrons  k  toutes 
«ries  (Questions  qui  nous  seront  faites.  Le  monde 
(r  entier  a  prospéré  par  Rustam ,  parmi  les  petits  et 
K  parmi  les  grands  ;  jamais  il  ne  voudra  se  soustraire 
(ta  tes  ordres,  et  je  vois  que  «on  cœur  est  plein  de 
tr  loyauté  envers  toi.  Pourquoi  le  combats-tu  avec 
(T haine  et  colère?  Écarte  de  ton  cœur  la  haine  et  de 
(r  tes  yeux  la  colère  !  v 

Isfendiar  reprit:   rrll  y  a  une  ^pine  dans  mon 
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rr  jardin  de  rosés,  n  Ensuite  il  ajouta  :  crlV  ne  sied  pas 
crà  un  homme  qui  a  la  vraie  foi  de  parler  ainsi.  Toi 
(rqui  est  le  Destour  de  Tlran ,  qui  es  le  cœur,  Toreille 
Tet  l'œil  des  héros,  tu  approuves  donc  cette  voie, 
te  cette  prudence  et  celte  manière  de  blesser  le  roi  ? 
(r  Toutes  mes  peines  et  tous  mes  soucis  seraient  deve- 
frnus  du  vent,  et  la  religion  de  Zerdouscht  aurait 
(T  perdu  sa  vérité?  Car  elle  dit  que  quiconque  désobéît 
trau  roi  aura  sa  place  dans  Tenfer.  Tu  m'exhortes 
(Tsans  cessera  commettre  ce  péché,  à  mépriser  les 
tr paroles  de  Guschtasp.  C'est  là  ce  que  tu  me  dis; 
(rmais  comment  le  ferais-je,  pourquoi  résisterais-je 
frà  son  avis  et  à  son  ordre?  Si  tu  crains  pour  ma  vie, 
tr  je  vais  à  l'instant  te  rassurer  ;  car  sache  que  personne 
tr  ne  meurt  dans  le  monde  sans  la  volonté  du  destin , 
•r  et  que  celui-là  ne  meurt  pas  qui  emporte  avec  lui 
T  une  grande  gloire.  Tu  verras  demain  ce  que  je  ferai 
trsur  le  champ  de  bataille  contre  les  griffes  du 
ff  dragon,  w 

Beschouten  lui  dit  :  «t  0  roi  !  tu  ne  cesses  de  parler 
trde  bataille.  Avant  que  tu  fusses  venu  ici  avec  ta 
tt massue  et  ton  arc,  Iblis  n'avait  pas  tant  de  pouvoir 
rrsur  toi;  mais  maintenant  tu  as  livré  ton  âme  au 
trDiv  et  tu  ne  veux  plus  écouter  les  conseils  de  ton 
tr  guide.  Je  vois  ton  cœur  follement  attaché  à  ce  corn- 
er bat,  et  je  déchire  les  vêtements  sur  mon  corps; 
tr  comment  pourrais-je  délivrer  tout  d'un  coup  mon 
trame  de  ses  craintes?  Vous  êtes  deux  braves,  deux 
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ffiioDSj  deux  héros,  sais-je  lequel  dé  vous  soccom- 
rrbera??'  Le  prince  ne  lui  répondit  plus:  son  cœuv 
était  blessé,  sa  tête  pleine  de  vent. 

ZAL  DONNE  CONSEIL  A  RDSTEM. 

Quand  Rustem  fut  arrivé  dans  son  palais,  il  re- 
garda pendant  quelques  instants  ses  amis;  Zewareh 
s'approcha  de  lui  et  vit  que  son  >cœur  était  trouUé, 
que  son  visage  était  pâle.  Rustem  lui  dît:  «rVa,  et 
(rapporte-moi  mon  épée  indienne,  une  lance  et  un 
cr  casque  de  combat;  apporte  mon  arc,  les  capara^ns 
«r  de  mon  cheval  et  une  cotte  de  mailles  ;  apporte  un 
(T  lacet,  ma  lourde  massue  et  ma  cuirasse  de  peau  de 
(T  léopard,  tf  Zewareh  ordonna  au  trésorier  de  tirer  de 
ses  réserves  tout  ce  que  Rustem  avait  demandé.  Quand 
Rustem  vit  ses  armes  de  combat,  il  laissa  tomber  sa 
tète  et  poussa  un  soupir,  disant  :  rr  0  cuirasse  de  corn- 
ffbat,  tu  t'es  reposée  des  guerres  depuis  longtemps; 
(T  maintenant  que  tu  auras  à  livrer  bataille ,  sois  forte, 
crsois  en  tout  lieu  pour  moi  une  tunique  de  bonheur, 
vcar  il  8^ agit  d'un  champ  de  bataille  où  deux  héros 
ffse  combattront  comme  deux  Ijons  rugissants.  Nous 
ff  verrons  à  présent  ce  que  fera  Isfendiar,  comment 
ff  il  jouera  ce  jeu  de  la  bataille.  y> 

Quand  Destan  entendit  ces  paroles  de  Rustem, 
1  ame  du  vieillard  se  remplit  d'inquiétude  ;  il  dit  : 
<r  0  illustre  Pehiewan  I  quelles  paroles  as-tu  pronon- 
«rcées?  Dea  parçks  qui  troublent  mon  âme!  Depuis 
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«le  moment  où  tu  as  monté  sur  un  cheval  de  guerre, 
fftu  ad  toujours  été  un  homme  au  cœur  pur  et  bon, 
rrtu  t'es  glorifié  d'obéir  aux  ordres  du  roi,  tu  as  sup* 
tr  porte  patiemment  toutes  les  fatigues;  mais  je  crains 
(rque  ton  jour  ne  baisse,  que  ton  astre  ne  se  couche, 
(t- alors  ils  détruiront  jusqu'à  la  racine  toute  la  fa- 
<r  mille  de  Destan  ;  ils  jetteront  dans  la  poussière  les 
(T  femmes  et  les  enfants.  Si  tu  meurs  dans  le  combat 
ffde  la  main  d'un  jeune  homme  comme  Isfendiar,  il 
(rne  restera  pins  dans  le  Zaboulistan  ni  de  l'eau  ni 
(rde  la  terre,  et  ce  qui  était  haut  dans  ce  pays  de- 
(t viendra  bas;  si  c'est  Isfendiar  qui  périt,  ta  gloire 
(T périra  de  même,  et  tous  ceux  qui  raconteront  des 
(t histoires  déchireront  ton  nom  illustre,  et  diront 
fx  que  tu  as  tué  un  roi  d'Iran ,  que  tu  as  tué  un  vaillant 
(r  cavalier,  un  des  lions  de  la  racé  des  Ketanides.  Va 
fr plutôt  auprès  de  lui  à  pied,  et  si  tu  ne  veux  pas, 
ff quitte  ces  lieux,  retire^toi  dans  un  coin,  loin  des 
fr grands,  de  sorte  que  personne  dans  le  monde  n'en- 
(T tende  plus  prononcer  ton  nom,  car  ce  malheur 
(r troublera  ton  esprit;  évite  donc  ce  jeune  roi.  Apaise 
(T cette  affaire  par  des  trésors,  sans  ménager  tes  pei- 
(rnes,  et  ne  préfère  pas  la  hache  d'armes  au  brocart 
vrde  Chine.  Distribue  à  son  armée  des  présents,  et 
fv  rachète  de  lui  ta  vie  par  quoi  que  ce  soit.  Quand  il 
(raura  quitté  le  bord  du  Hirmend,  monte  sur  Raksch, 
ffton  puissant  cheval,  et  lorsque  tu  seras  hors  de 
ffl'atteinta  Ôl  Isfendiar,  prie  Dieu  sur  la  route 'pour 

/i/i. 
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rcqu  il  te  permette  de  voir  le  visage  du  roi;  quand  la 
(T seras  en  sa  présence,  oomiu^nt  te  feraii-il  du  mai? 
rrUne  mauvaise  action  siérait-elle  à' un  toiln 

Rustem  lui  dit:  crO  vieillard I  ne  parle  pas  de 
rrtout  cela  si  légèrement.  Voici  bien  des  années  que 
((je  suis  arrivé  à  l'à^e  d'homme,  et  beaueoup  de 
rc bonheur  et  de  malheur  a  pas6é  sur  ma  tête;  je  suis 
(talié  chez  les  Divs  du  Mazend^an,  j'çii  combattu  les 
(t  cavaliers  du  Hamaverau,  j'ai  lutté  contre  Kamous 
fret  le  Kbakan  de  la  Chine,  sous  le  cheval  duquel  la 
((terre  tremblait  Si  je  fuyais  devant  Isfendiar,  tu 
rr  n'aurais  quà  abandonner  ton  palais  et  tes  jardins 
'rdu  Seistan.  Quand  je  me  couvre,  au  jonr  de  la 
(T bataille,  avec  ma  cuirasse  en  peau  de  léopard,  jV 
abaisse  dans  la  poussi&re  la  sphère  de  la  lune.  Les 
(t supplications  dont  tu  parles,  je  les  ai  faites  ^bon- 
(rdamment,  je  me  suis  reconnu  son  vassal;  mais  il 
rtdéda%ne  mfis  paroles,  il  tô  détourne  de  la  sagesse 
((et  de  mes  conseils;  s'il  voulait  ne  pas  tenir  sa  télé 
((dans  la  sphère  de  Saturne,  si  sa  fierté  lui  permet- 
((  tait  de  me  saluer,  je  lui  prodiguerais  avec  plaisir 
((des  trésors,  des  joyaux,  des  massues,  des  cottes  de 
'(mailles,  des  masses  d'armes,  des  épées.  Je  le  lui  ai 
(«dit  longuement,  mais  il  n'a  pas  été  ébranlé,  et 
(t  toutes  mes  paroles  ne  m'ont  laissé  dans  la  maio 
((que  du  vent.  Mais  ne  crains  pas  pour  sa  vie:  si! 
(T vient  demain  me  combattre,  je  ne  prendrai  pas 
((une'épée  tranchante,  je  ne  veux  pas  blesser  son 
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(r  noble  corps';  je  manierai  mon  cheval  dans  notre 
frlutte,  mais  il  ne  sera  frappe  ni  de  ma  massue  ni 
ttde  la  pointe  de  ma  lance:  je  lui  couperai  la  re-^ 
«r traite,  je  saisirai  de  toute  ma  force  sa  ceinture,  je 
<r  l'enlèverai  de  la  selle  en  l'étreîgnant  dans  mes 
«rbras,  et  le  reconnaîtrai  comme  roi  à  la  place  de 
^Guschtflsp.  Je  l'amènerai  ici,  je  le  ferai  asseoir  sur 
(rce  beau  trAne  et  j'ouvrirai  \»  porte  de  mes  trésors; 
(r quand  il  aura  été'  mon  hôte  pendant  trois  jours, 
ftaussitdt  que  le  quatrième  jour  aura  repoussé  de  là 
(T  sphère  qui  illumine  le  monde  le  voile  sombre  de  la 
t^nmty  et  que  la  coupe  de  rubis  aura  paru,  nous 
(Tinettrons  nos  arn^ures  et  nous  nous  rendrons  au-* 
(rprès  de  Gusehtasp.  Là  je  le  placerai  surriUostre 
ff  trône  d'ivoire,  je  mettrai  sur  sa  télé  la  couronna 
trqui  ravit  les  cœurs,  je  me  tiendrai  devant  lui  ceint 
tt comme  un  esclave,  et  ne  le  quitterai  plus.  Tu  sais 
tr  quels  actes  de  bravoure  j*ai  faits  devant  le  tréne  de 
(rKobad,  si  ta  mémoire  les  a  retenus,  et  maintenant 
trtu  me  demandes  de  me  cacher  ou  de  me  laisser 
(r  enchaîner  sur  Tordre  du  roi  U 

Zal-Zer  sourit  en  l'écoutant  :  il  secoua  pendant  un 
instant  la  tête  en  réfléchissant,  puis  il  reprit  t  crO 
(rmon  fils!  ce  que  tu  dis  n'a  pas  de  sens;  si  des 
(tfous  t'entendaient,  ils  croiraient  à  ces  paroles  ab- 
(Tsurdes.  Kobad  était  en  détresse  sur  une  montagne, 
tfsans  trône,  ni  couronne,  ni  trésor,  ni  argent;  mais 
rrne  te  place  pas  en  face  d'un  roi  de  l'Iran  qui  n 
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(Tune  armée  et  du  sens  et  des  trésors  longuement 
«r  accumulés,  m  face  d*un  homme  comme  Isfendiar, 
(T  dont  le  nom  est  gravé  sur  le  sceau  du  Fagbfoar  de 
frla  Chine.  Tu  dis  que  tu  l'enlèveras  de  dessus  son 
ff  cheval ,  que  tu  le  porteras  dans  tes  bras  jusqu'au 
((  palais  de  Zal;  mais  un  vieillard  ne  parierait  pas 
(t ainsi;  ne  te  laisse  pas  aller  au  manque  de  respect 
fieuoers  les  ms.  Je  t'ai  donné  mon  avis,  et  tu  le  con- 
Tnais  maintenant,  6  lune  de  las^mblée  des  grands, it 
Lorsqu'ils  eurent  ainsi  parlé,  Zal  se  prosterna  le 
front  contre  terre  et  implora  te  Créateur,  disant  : 
(tO  juge  et  maitre  suprême,  écarte  àfi  nous  le  mau- 
{(  vais  sort  U  Sa  langue  ne  cessa  de  proférer  des  lamen* 
tations,  jusqu'à  ce  que  le  soleil  eût  paru  au-dessus 
des  montagnes. 

COMBAT  DE  RUSTEH  ET  D'ISFENDUR. 

Lorsqu'il  fit  jour,  Rustem  revêtit  une  cotte  de 
mailles  par-dessus  laquelle  il  mit  sa  cuirasse  de  peau 
de  léopard  pour  protéger  son  corps,  il  attacha  le 
lacet  au  crochet  de  la  selle,  et  monta  sur  sou  des- 
trier, qui  resseinblait  à  un  éléphant.  Ensuite  il  fit 
venir  auprès  de  lui  Zewareh,  lui  parla  longuement 
de  son  armée  et  termina  ainsi  :  k  Va,  mets  en  ordre 
(ries  troupes  et  place-les  sur  cette  colline  dei  sable. i» 
Zewareh  alla  réunir  les  troupes  sur  la  place  du  par 
Iqù  pour  les  conduire  sur  le  chaoap  de  bataille. 
Tehemten  partit,  la  lance  eu  main;  hors  du  palais 
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il  monta  è  cheval,  et  son  arm^  le  reçut  par  des 
acdamations  :  (rPuiases-tu  ne  jamais  manquer  à  ta 
(r massue,  à  ton  cheval  et  à  ta  selieU  Rustem  s'a* 
Yança,  suivi  de  Zewareh,  qui  était  le  êoulien  prin» 
cipai  de  sa  royauté;  ii  alla  ainsi  jusqu'aux  bords  du 
Hirmend,  la  bouche  pleine  de  confiance,  mais  le 
cœur  rempli  de  soucis.  Là  il  laissa  Tarmée  et  son 
frère,  puis  continua  son  chemin  vers  le  camp  du  roi 
dlran,  après  avoir  dit  tristement  à  Zewareh  :  trJe 
(tvais  essayer  de  détourner  de  ce  combat  cet  homme 
tr malveillant  et  haineux,  et  de  rendre  la  sérénité  à 
ffsan  esprit.  Mais  je  crains  qu'il  ne  faille  en  arriver 
craux  coups,  et  je  ne  sais  quel  malheur  en  sortira. 
(T Maintiens  Tarmée  à  cette  place,  je  pars  pour  voir 
crée  que  le  sort  amènera.  Si  je  trouve  Isfendiar  aussi 
<r  colère  qu  auparavant ,  je  n  appellerai  pas  les  chefs 
frdu  Zaboulistan,  je  combattrai  en  personne  et  seul; 
(T  je  ne  veux  pas  qu'un  homme  de  mon  armée  en 
(tsoufiEre.  Celui  dont  le  cœur  est  toujours  rempli  de 
«justice  peut  compter  tranquillement  sur  la  fortune 
<?  victorieuse.  9 

Rustem  passa  le  fleuve  et  moula  sur  une  hau-» 
teur;  il  y  resta  quelque  temps,  absorbé  dans  ses 
pensas  sur  le  monde.;  à  2a  jî»  il  cria  :  rr  0  fortuné 
R Isfendiar I  celui  qui  doit  te  combattre  est  arrivé; 
«rprépare^toi.?}  Isfendiar  entendit  ces  paroles  du  vieux 
lion  plein  d'ardeur  pour  la  lutte;  il  sourit  et  dit  : 
ffMe  voici  I  je  me  suis  apprêté  depuis  le  moment  de 
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nmon  réveil. ^n  11  se  fit  dppoiler  sd  cuirasse,  son 
casque,  ça  massue  et  sa  lance  de  combat;  il  coavrit 
âe  la  ^miritsêe  sa  poitrine  brillante,  plaça  sur  sa  tète 
son  casque  de  Keianide ,  fit  seller  et  amener  devant 
lui  son  cbeval  noir.  Quand  le  kéros  vit  son  destrier, 
il  posa  la  hampe  de  sa  lance  par  teire  et  sauta  de  h 
terre  noire  en  selle,  par  un  effort  de  la  force  et  de 
la  vaillanœ  dont  il  ^it  doué,  semblable  à  un  Uo* 
pàrd  qui  saute  sur  le  dos  d'un  onagre  et  le  terrifie. 
Son  armée  en  resta  confondue  et  éclata  en  bénëdic- 
tioBs.sur  lui.  Il  partit.  Anrivé  près  de  Tebemlen,  H 
l'aperçut  seul  sur  la  colline^  et  dit  da  haut  de  son 
obeval  à  Beschouten:  it|e  n*ai  pas  besmn  4'mdt  et 
<rde  compagnon  pour  le  vaincre;  puisqu'il  est  seul, 
tr  j'irai  seul;  je  vais  gravir  celte  roide  montée. ft  Cest 
ainsi  que  ces  deux  hommes  allèrent  ae  combattre  : 
ob  aurait  dit  qu'il  n'y  aurait  plus  ée  fête  dans  le 
monde. 

Lorsque  le  vieillard  et  le  jeune  honmie,  ces  deux 
Pehiewaos,  ces  deux  lions  pleins  de-fiertëvi  s'appro- 
chèrent l'un  de  l'autre,  leurs  chevaux  se  mirent  à 
hennir;  on  aurait  cru  que  le  champ  de  bataille  se 
fendait.  Rustemdit  avec  une  forte  voix  :  crO  honme 
rrau  cœur  joyeux,  favori  de  la  fortune!  ne  sois  pas 
trsi  obstiné  et  ne  t'emporte*pas  tant;  ouvre  une  fois 
(rton  oreille  à  la  parole  d'un  sage.  Si  tu  désires  on 
(r  combat  et  du  sang  versé  ^  decT  détresses  et  des  atta* 
(rques;  permets  que  j'amène  mes  cavaliers  du  Zabou- 
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(distant  Gouvt&rte  de  leurs  coUes  de  laiôlles  et  armes 
crde  leurs  épées  de  Kaboul;  toi,  de  ton  côte,  or-* 
(T  donne  aux  Iraniens  d^avancer,  pour  que  Ton  voie 
ffce  qui  est  joyau  et  ee  qui  est  fausse  monnaie.  Nous 
ffl^s  amèneroDs  sur  ce  champ  de  bataille  pour  qu'ils 
erse  battent  y  et  nouâ  nous  tiendrons  tranquilles  peu-- 
icdaat  quelque  temps;  il  y  aura  du  sang  \eesé  selon 
te  ton  d^ir,  etstu  yeirasle  tumulte  et  la  métëe.?» 

Isfeadiar  répondit  :  «  Tout  ce  discours  est  insensé; 
rIu  es  parti  de  ton  palais  «avec  ton  épëe,  tu  m'as 
crappelë  sur  cette  hauteur;  pourquoi  veux-«tu  me 
ff  tromper  maintenant,  ou  sens -tu  que  ta  chute  est 
(T  prochaine?  Â  quoi  me  servirait  une  guerre  contre 
trie  Zaboulistan,  ou  entre  l'Iran  et  Kaboul I  Plaise  à 
trDieu  que  jamais  je  n'agisse  ainsi  I  car  il  n'est  pas 
(T  conforme  à  ma  foi  que  je  livre  à  la  mort  les  Iraniens 
(T  pendant  que  je  place  la  couronne  sur  ma  tête, 
(c  Lorsque  j'ai  à  combattre^  je  marche  le  premier, 
(rméme  quand  je  dois  affronter  les  griffes  d'un  lëo- 
(rpard.  S'il  te  faut  un  protecteur,  amène-*le;  moi  je 
(rn'en  ai  jamais  besoin;  c'est  Dieu  qui  me  protège 
ffdans  les  combats,  et  la  fortune  sourit  à  mes  entre^ 
tr prises.  Tu  es  avide  de  combats,  et  moi  je  désire  la 
rr lutte >  ainsi  battons-nous  sans  nos  armées,  et  nous 
ff  Terrons  si  le  cheval  d'Isfendiar  arrivera  à  l'écurie 
ffsans  cavalier,  ou  si  le  destrier  de  Rustem,  le  glo- 
irrieux  héros,  s'en  retournera  sans  maître  au  palais 
fr  de  ZaL  y> 
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Alors  les  deux  héros  convinrent  que  personne  ne 
les  aiderait  dans  cette  lutte.  Ils  s^attaquèrent  maintes 
fois  avec  les  lances,  ils  firent  tomber  les  attaches 
de  leurs  cuirasses  ;  à  la  fin  les  pointes  de  lears 
lances  se  brisèrent,  et  ils  furent  fon^s  de  saisir  leurs 
ëpëes;  ils  levèrent  les  ëpées  tranchantes,  s'attaquè- 
rent à  droite  et  à  gauche,  mais  la  force  des  hëros 
et  les  coups  des  cavaliers  ébrëchèrent  ces  ëpées.  Ils 
se  redressèrent,  détachèrent  des  selles  leurs  massues 
et  firent  tomber  Tun  sttr  l'autre  des  coups  comme 
des  pierres  qui  se  détachent  du  haut  d*un  rocher; 
ils  se  démenaient  avec  fureur,  semblables  à  deux 
lions  sauvages,  se  frappaient  sur  tous  les  memlH^s, 
et  leurs  mains  ne  s'arrêtèrent  que  lorsque  les  man- 
ches des  massues  furent  brisés.  Alors  ils  saisirent  les 
lanières  des  lacets,  et  les  deux  chevaux  ardents  vo- 
lèrent. Isfendiar  avait  pris  dans  k  lacet  une  des  têtes 
des  combattantSy  et  l'autre  était  prise  par  le  héros 
illustre,  et  ces  deux  braves  pleins  de  fierté,  ces  deux 
hommes  au  corps  d'éléphant,  tirèrent  de  toutes  leurs 
forces;  ils  firent  de  puissants  efforts  l'un  contre 
l'autre,  mais  aucun  de  ces  lions  ne  fut  ébranlé  sur 
le  dos  de  son  cheval.  Les  deux  cavaliers  étaient 
épuisés,  leurs  chevaux  étaient  fatigués  par  ce  ter- 
rible combat,  l'écume  dans  leur  bouche  était  du 
sang  et  de  la  poussière,  les  cottes  de  mailles  des 
hommes  et  les  caparaçons  des  chevaux  étaient  mis 
en  pièces. 
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LES  FILS  D'ISFENOUR  SONT  TOÉS  PAR  ZEWAREH 

ET  FARAMOURZ. 

Lorsque  le  combat  des  héros  eut  dure  longtemps, 
et  que  Rustem  fils  de  Zal  tardait  à  revenir,  Zewa-< 
reh  amena  son  armëe  de  l'autre  rive  du  Hirmend, 
une  armée  au  cœur  blessé  et  avide  de  vengeance. 
n  dit  aux  Iraniens  :  crOù  est  Rustem?  Pourquoi  nous 
(t tenir  tranquilles  dans  un  jour  pareil?  Vous  êtes 
ff  venus  pour  combattre  le  crocodile,  vous  êtes  venus 
a  pour  attaquer  Rustem,  vous  voulez  enchaîner,  sa 
(rmain,  il  ne  faut  donc  pas  rester  paisibles  sur  ce 
w  champ  de  bataille,  d  Ensuite  il  se  mit  à  injurier  les 
Iraniens  et  à  proférer  des  outrages  contre  eux.  Un 
fils  d^Isfendiar  en  fut  indigné.  C'était  un  cavalier 
illustre,  habile  à  lancer  un  cheval,  un  jeune  prince 
da  nom  de  Nousch-^Âder,  portant  haut  la  tête,  avide 
de  combats  et  d'un  heureux  caractère;  il  se  mit  en 
colère  contre  Thomme  du  Seistan,  et  sa  bouche  vomit 
rinjure  et  Toutrage.  Il  dit:  ^0  héros  plein  d'aiYO- 
trgance!  il  n'y  a  qu'un  homme  vil  qui  désobéit  au 
(troi.  Le  vaillant  Isfendiar  ne  nous  a  pas  permis  de 
(f  livrer  bataille  à  des  chiens  qui  se  soustraient  à  ses 
(ravis  et  à  ses  ordres,  qui  osent  se  révolter  contre  sa 
(rauaeraineté.  Mais  si  vous  nous  attaquez  contre  tout 
(T droit,' si  vous  êtes  assez  insensés  pour  prêter  main- 
(T forte  à  ce  qui  est  mauvais,  vous  verrez  comment 
tries  hommes  de  guerre  combattent  avec  l'épée  et  la 
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((lance  et  la  lourde  massue. ti  Zewareh  ordonna  aux 
siens  de  marcher  en  avant,  d*attaquer  et  de  frapper 
les  chefs  des  Iraniens;  lui-même  s'avança  pour  sou- 
tenir ces  hommes ,  qui  sortirent  des  rangs  dit  par  dix 
et  tuèrent  des  Iraniens  sAns  nombre.  Nonsch-Ader 
vit  ce  carnage,  se  prépara  au  eombat,  monta  sor  an 
destrier  isabelle  qui  levait  fièrement  la  tête,  et  arriva, 
une  épëe  indienne  en  main.  Or  il  y  eut  un  héros 
illustre,  du  nom  d'Alwa,  un  homme  fier,  bon  cava- 
lier, d'un  naturel  joyeux,  qui  portait  dans  ïesbaUàBst 
la  lance  de  Rustem  et  se  tenait  toujours  derrière  lui. 
Nousch-Ader  le  vit  de  loin  et  se  hâta  de  tirer  son 
ëpéé  :  il  frappa  sur  la  tête  et  fendit  ce  guerrier  il- 
lustre depuis  le  haut  du  casque  jusqu'au  milieu  dn 
corps.  Zewareh  lança  son  <^eval  de  guerre  et  s'écria 
dans  sa  colère  :  crTu  as  tué  cet  homme,  maintenant 
(rdéfeiids  ta  propre  vie,  car  je  n'appelle  pas  eavdier 
(tun  homme  comme  Al  vira,  t»  Zewareh  frappa  avec  sa 
lance  la  poitrine  du  prince,  qui  tomba  sur-ien^hamp 
dans  la  poussière,  et  la  fortune  de  l'armée  périt  avec 
l'illustre  Nousch-Ader. 

11  avait  un  frère  du  nom  de  Mihri-Nousch,  nn 
jeune  homme,  prêt  à  frapper  de  l'épée,  qui  se  mit 
à  pleurer;  son  cœur  bouillonnait,  son  âme  était 
blessée;  il  lança  son  cheval  au  corps  d'éléphant,  et 
s'avança  du  centre  de  l'armée  vers  les  lignes  enne- 
mies, en  écumant  de  rage.  De  l'autre  côté,  Fara- 
mourz,  semblable  à  un  éléphant  ivre,  sortit  des 
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rangs,  une  épée  indienne  en  main,  et  attaqua  Til^ 
lustre  Mihrî*Nousch;  les  deux  années  poussèrent  des 
cris;  les  deux  nobles  jeunes  gens,  impatient»  de 
combattre,  Tun  fils  de  roi,  Tantre jSb  du  PehieWan, 
s'élancèrent  comme  des  lions  furieux  et  se  frappèrent 
avec  les  épées.  Mihri-»Nousch  s'était  jeté  avec;  ardeur 
dans  la  lutte,  mais  ii  ne  pouvait  résister  à  Para- 
mourz,  qui  donna  un  coup  d'épée  pour  le  frapper 
et  pour  faire  rouler  sur  la  terre  sa  noble  tète;  Tépée 
tomba  sur  le  cou  de  son  propre  cheval  »  et  abattit  la 
tête  de  Tanimal  aux  pieds  de  vent  ;  mais  Faramoun , 
quoique  à  pied,  tua  son  ennemiy  et  le  sang  de  Mîhri- 
Nousch  rougit  le  champ  de  bataille. 

Lorsque  Bahman  vit  son  frère  mort,  qu*il  vit  la 
terre  sous  lui  colorée  comme  la  rose,  il  courut  au* 
près  d'Isfendiar,  au  milieu  du  feu  de  son  combat 
avec  Rustem,  et  lui  dit:  trO  lion  furieux I  une  armée 
(tdu  Seistan  nous  a  attaqués  :  tes  deux  fils,  Nousch- 
ff  Ader  et  Mihri-Nousch,  ont  péri  misérablement  sous 
ffles  coups  des  gens  du  Seistan.  Pendant  que  tu  te 
ffbats  ici,  nous  sommes  accablés  de  douleur;  ces 
(T  jeunes  princes  Keïanides  sont  couchés  dans  la  pous* 
ffsière,  et  le  méfait  d'hommes  insensés  a  couvert 
tr  notre  famille  d'une  honte  étemelle.  19 

Le  cœur  vigilant  d'Isfendiar  se  remplit  de  colère; 
dans  son  cerveau  s'éleva  un  orage,  dans  son  œil  bril- 
laient des  flammes.  Il  dit*  à  Rustem:  tr  Malheureux! 
<y est-ce  ainsi  que  les  grands  observent  les  traités? 

45 
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((Tu  avais  dit  que  tu  ne  mènerais  pas  au  combat  ton 
(T armée;  mais  tu  nas  pas  soin  de  ton  nom  et  de  toa 
(T  honneur  I  N'es-tu  pas  honteux  devant  moi  et  devant 
(rie  Créateur,  ne  crains-tu  pas  qu'il  t^adresse  des 
((questions  au  jour  du  jugement?  Ne  sais-tu  pas  que 
(fceux  qui  violent  un  traité  sont  méprisés  parmi  les 
(T hommes?  Deux  guerriers  de  ton  pays  ont  tué  deux 
(tde  mes  fils,  et  ils  continuent  encore  leur  œuvre 
«rde  malveillance.?)  Rustem-  fut  consterné  de  ces  pa- 
roles, il  tremUait  comme  la  branche  d'un  arbre,  et 
dit  :  ((Je  jure  par  la  vie  et  la  tète  du  roi,  par  le  soleil  et 
((  mon  épée ,  et  par  le  champ  de  batidlle ,  que  je  n'ai  pas 
((Ordonné  ce  combat,  que  je  désavoue  ceux  qui  font 
er  livré.  Je  vais  lier  les  deux  mains  de  mon  fîrère,  si 
(T c'est  lui  qui  a  été  l'instigateur  de  ce  méfait;  j'amè- 
(rnerai  aussi  Faramourz,  les  deux  mains  enchaioées, 

cr devant  le  roi  adorateur  de  Dieu,  et  tu  les  tueras 

■ 

(tpour  venger  tes  nobles  enfants;  mais  ne  perds  pas 
(fia  raison  pour  cette  action  insensée,  t) 

Isfendiar  lui  répondit  :  ((Verser  le  sang  du  ser- 
crpent  pour  venger  la  mort  du  paon  ne  serait  ni 
«rutile  ni  agréable,  et  ne  serait  pas  selon  les  règles 
(fdes  rois  qui  portent  haut  la  tête.  Malheureux! 
((cherche  à  te  sauver  toi^^méme,  car  ton  dernier  rao- 
((men(t  approche.  Je  vais  clouer  avec  mes  flèches  tes 
((  cuisses  contre  le  corps  de  Raksch ,  et  vous  ne  ferez 
(tffc'Mft,  comme  Teau  et  le  lait  qu'on  mêle,  pour 
((que  jamais  dorénavant  un  esclave  n'ose  plus  lutter 
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(r contre  un  seigneur.  Si  tu  survis,  je  te  lierai  ies 
ff mains  et  te  mènerai  sans  dëtai  devant  le  roi,  et  si 
(rtu  meurs  sous  mes  traits,  pense  que  c'est  pour 
(T  expier  le  sang  de  ces  deux  nobles  enfants,  t»  Rustem 
dit  :  ff  Ces  querelles  ne  peuvent  que  diminuer  notre 
(T gloire.  Toume--toi  vers  Dieu,  commence  par  Tin- 
(t  voquer,  car  il  eôt  le  guide  vers  tout  ce  qui  est  bon.  v 

RUSTEM  S'ENFUIT  SUR  LE  HAUT  DE  hk  MONTAOUE. 

Ils  prirent  leurs  arcs  et  leurs  flèches  en  bois  de 
peuplier,  et  le  soleil  en  perdit  son  éclat;  il  sortait 
du  feu  des  pointes  de  leurs  flèches;  ils  se  clouèrent 
leurs  cottes  de  mailles  sur  la  poitrine.  Le  cœur  dis- 
fendiar  était  gonflé  de  sar^,  ses  sourcils  et  son  vi- 
sage étaient  froncés;  quand  il  saisissait  ses  flèches  et 
son  arc,  personne  ne  pouvait  lui  échapper;  il  prit 
alors  un  arc  tel  que  le  soleil  en  pâlit,  et  des  traits 
aux  pointes  d'acier  qui  traversaient  une  cotte  de 
mailles  comme  du  papier.  11  lança  soixante  flèches 
qui  toutes  bledsèrent  Rustem  et  le  vaillant  Raksch, 
et  pendant  ce  temps  il  tournait  en  oerde  autour  de 
lui ,  en  soile  que  les  traits  de  Rustem  ne  le  tou- 
chaient pas.  Ses  flèches  frappaient  Rustem  à  mesure 
que  sa  main  les  faisait  partir;  maie  celles  que  lançait 
Rustem  ne  lui  firent  aucun  mal,  et  Rustem,  se  trou- 
vant impuissant  dans  cette  lutte,  s'écria  à  la  fin  : 
rrCet  Isfendiar  est  certainement  le  héros  au  corps 
«d'airain.^ 

/i5. 
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Le  corps  dQ  Rakfiok  .sîaffaiblîsaail  soius  ces  bles- 
sures, et  ni  le  (Aestriertii  le  hétos  ne  pouvaient  plus 
ae  soutenir  ;  le  cheval  et  le  cavalier  étaient  hors  jde 
cooihat,  lorsque  Rustem,  qui  paraissait  perdu,  sV 
vjfiad'un  moy^n  de  saiut.  Il  sauta  à  bas  de  Bakscb, 
rapide  comme  le  vent ,.  et  tourna  sa  noble  tête  vers  le 
sommet  de  la  montatgne;  pendant  ce  temps  le  bril- 
lant Raksch  s'en  retourna  au  palais  et  se  sépara 
ainsi  de  son  maître.  Le  sang  coulait  le  long  du  corps 
de  Rusiem,  et  cet  homme  y  qm  regsemblait  au  mont  Bi- 
soUtoun ,  était  faible  et  tremblait  Isfendiar  se  mit  à 
rire  quand  il  laperçut,  et  dit  :  tO  prince  illustre! 
tr  comment  la  force  de  Téléphant  ivre  t'a-t-elle  donc 
rr  fait  défaut,  comment  la  montagne  de  ïer  a-t-elle  pu 
(f  être  percée  par  des  flèches?  Que  sont  donc  deve- 
trnues  ta  bravoure  et  ta  massue,  ta  vigueur  et  ta 
tr tenue  majestueuse  dans  le  combat?  Pourquoi  t'es- 
cr  tu  réfugié  sur  le  haut  de  la  montagne  quand  ta  as 
(t entendu  la  voix  du  lion  furieux?  Pourquoi  le  lion 
((de  la  guerre  s'est-il  fait  renard, pourquoi  se  retire- 
(rt-il  ainsi  de  la  lutte?  C'est  donc  toi  qui  as  fait 
te  pleurer  le  Div,  qui  as  brûlé  les  bétes  fauves  des 
tr  flammes  de  ton  épée  ?t) 

Zewareh  vit  les  traces  du  destrier  brillant  de  Rus- 
tem,  qui,  malgré  ses  blessures,  avait  traversé  la 
rivière.  Le  monde  devint  sombre  devant  ses  yeux  par 
Yexch  de  son  inquiétude,  et  il  se  précipita  en  pous- 
sant des  cris  sur  le  lieu  du  combat;  il  y  trouva  sou 
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frère  grièvement  blessé  et  ni  qu'aucune  de  sei  Weti- 
sures  n^^it  pansée;  \i  lui  dit:  <t Lève-toi ,  monte 
(Tsur  mon  cheval,  je  vais  revêtir  la  etiirasse  pour  te 
*f  venger.  iï  Rustem  lui  nipondit  :  tr  Va  auprès  de  I>e$- 
rrtan  et  dis-iuj  que  la  glotte  de  la  race  de  Sam  a 
erpëri  ;  prie-le  de  voir  s'il  y  a  un  remède  à  ce  mài- 
{ffaeur,  s'il  v  a  un  secret  ponr  raérîr' ces  blessnt^eé  : 
.car,  à  UU  je  sa»  •bien  ^«,  ^  je  survis  oette^  ibi» 
rraux  flèches  d'Isfendiar,  c'est  éoinme  si  fêtais  né 
(r  aujourd'hui  de  ma  mère.  Quand  tu  seras  arriVé, 
fftâebe  de  safuver  Hiaksch  ;  moi  jîe  tais- té  suivre,  mais 
(T  ce  sera  lentement.  i)  Zewareh  quîfla  sdn  frètis  et 
courut  en  suivant  Rakseh  des  yeuY.  ' 

Isfendiar,  qui  était  resté  en  bas,  se  mit  k  crier  r 
ttO  illustre  Rustem  1  tu  restes  bien  longtethps -IGt- 
(thaut  I  Qui  va  donc  venir  à  tonaide?  Jette  ton  arc, 
(TÔte  ta  cuirasse  de  peau  de  léopard,  déiiiis  la  cein- 
(f  tnre,  repens^toi,  laisse  lier  tes  mains,'  et  alors  Je 
(rne  te  ferai  plus  de  maf,  je  te  mènerai ,  auprès  dîi 
te  roi,  blessé  comme  tu  es,  et  te  ferai  pardonner  toét 
reee  que  tu  a^fàit.Maiâ  si  tu  veuk  encore  oombialitre, 
(rénonce  tes  dernières  volontés,  nomme  quetqu^un 
cr gouverneur  de  ce  pays,  demande  pardon  à-Dieu^ 
(rdes  péchés  que  tu  as  commis  :  il  est  possible  qu'il 
(r  te  les  remette,  si  tu  es  contrit,  et  j'espère  que  Dieu 
trie  très- juste  voudra  être  ton  guide,  car  tu  vas 
(T  quitter  cette  demeure  passagère. d  Rustem  népondlt  : 
trll  est  tard,  on  ne  peut  plus  se  battre  à  cette  heure; 
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« 

tr  puisque  tu  es  si  content  ce  soir,  rentre  chez  toi; 
(T  qui  voudrait  combattre  pendant  la  nuit  noire  ?  Moi 
ff  aussi  je  vais  partir  pour  mon  palais,  pour  me  re- 
(c  poser  et  respirer  un  peu.  Je  vais  panser  mes  ble^ 
tr sures,  j'appellerai  auprès  de  moi  tous  les  miens, 
trZewareh,  Faramourz,  Destan,  le  fils  de  Sam,  et 
(T  tous  ceui  de  mes  parents  qui  ont  un  nom  glorieux, 
.  et  je  me  préparerai  à  faire  ce  que  tu  m'ordonnem. 
(Tcar  tout  est  loyal  dans  une  convention  avec  touyf 

Isfendiar  au  corps  d'airain  lui  dit  :  v  0  vieillard 
((volontaire  et  absurde  !  tu  es  un  homme  puissant  ei 
(f  vaillant,  tu  connais  beaucoup  d'expëdients,  d'arti- 
(rfices  et  de  moyens  d'échapper.  Je  vois  ta  ruse,  tu 
(tne  veux  pas  que  je  m'aperçoive  du  mauvais  ëtat 
<r  dans  lequel  tu  te  trouves.  Je  te  iais  grâce  de  la 
«rvie  pour  cette  nuit;  ne  te  laisse  pas  tenter  par  des 
(T voies  tortueuses,  accomplis  tout  ce  que*  tu  m'as 
(r promis,  et  ne  m'adresse  plus  de  f>aim  discours. ?> 
Rustem  répondit  :  fr  Je  ferai  en  sorte  de  trouver  m 
(t  baume  pour  mes  blessures,  t» 

Il  le  quitta,  et  Isfendiar  le  suivit  des  yeux  pour 
voir  comment  le  héros  marcherait.  Rustem  traversa 
la  rivière,  semblable  à  un  vaisseau^  invoqua  sur  sod 
corpsrles  bénédictions  de  Dieu,  et  adressa  au  juge 
suprême  ces  paroles  :  r  Si  je  meurs  de  mes  blessures, 
(pqui  parmi  les  grands  voufLra  me  venger,  qui  vou- 
(rdra  imiter  mon  courage,  m^  sagesse  et  ma  cou- 
trduite?') 
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Isfendiar  le  suivit  des  yeuxr,  le  vit  «irriver  sur  Tau- 
ire  rive,  et  dit  :  tr II  ne  faut  pas  appeler  Rustem  ua 
(r homme,  c'est  un  ëlëphant  furieux  et  d'une  grande 
((puissance.  Il  a  traversé  Teau,  malgré  ses  plaies,  et 
ir ces  terribles  blessures  de  mes  flèches  n  ont  fait  que 
«hâter  sa  marche. t)  Isfendiar  Testa pmdant  quelque 
tt  temps  dans  son  étonnement,  puis  il  dit  en  s'adres- 
(Tsant  au  Juge  tout*puissant  :  «Tu  Tas  créé  tel  que 
fftu  fas  voulu,  c'est  toi  qui  as  ordonné  Tunivers.^ 

Quand  Isfendiar  fut  de  retour,  il  entendit  des  cris 
qui  partaient  de  ses  tentes  ;  Beschouten  s  avança  ;  la 
mort  du  vaillant  Nousch-Ader  et  de  Mihri-Nousck 
Tavait  rempli  de  douleur  et  de  colère  ;  la  tente  du 
roi  ëtait  pleine  de  poussière,  et  tous  les  vêtements 
des  grands  étaient  déchirés.  Isfendiar  descendit  de 
son  destrier  et  serra  contre  sa  poitrine  la  tête  des 
morts.en  s'écriant  tristement  :  «0  mes  deux  vaillants 
(T enfants,  la  vie  a  donc  quitté  ces  corps  !?)  Ensuite  ii 
dit  à  Beschouten  :  ft Lève-toi,  et  ne  verse  pas  des 
(T larmes  de  sang  sur  ces  morts.  Je  ne  vois  pas  le 
frbien  que  produisent  les  larmes,  et  il  ne  faut  pas 
(T s'attacher  à  la  vie.  Nous  tous,  jeunes  et  vieux,  ap- 
trpartenons  à  la  mort  :  puisse  la  raison  nous  aider  à 
(T  mourir  comme  il  convient  h 

Il  envoya  ses  fils  au  maître  du  trône,  dans  des 
cercueils  d'or  et  portés  sur  des  brancards  d'ébène,  et 
fit  dire  à  son  père  :  «t  Voici  les  fruits  que  tes  machi- 
•r  nations  commencent  à  porter.  Tu  as  lancé  dans 
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{^Teau  un  vaisseau,  tu  as  exigé  de  Rustem  un  aetede 
ff  servitude;  mais  quand  tu  auras  vu  les  cercueils  de 
rr  Nousch-Ader  et  de  Mihri-Nousch,  tu  cesseras  de 
(T  prêter  Toreille  aux  conseils  de  Djamasp.  Isfendiar 
(tvit  encore,  mais  je  ne  sais  quel  fruit  le  sort  hr 
ff  réserve.  Tu  es  assis  sur  le  trâne  dés  délices,  et  lui 
(rse  consume  dansNsa  douleur;  mais  le  trône  et  ses 
<r  délices  ne  te  resteront  pas  toujours,  ti 

Il  s'assit  sur  son  trône ,  dans  son  deuil  et  dans  sa 
douleur,  et  se  mit  à  parler  de  Rustem  eki  disant  à 
Reschouten  :  «rLe  lion  recule  devant  la  liiaia  de 
(rThomme  vaillant.  ïai  regardé  aujourd'hui  Rustem, 
(T  j'ai  observé  la  force  et  la  stature  de  cet  homme  au 
(T corps  d'éléphant,  et  j'ai  béni  Dieu,  le  trè^saint, 
frdc  qui  viennent  l'espérance  et  la  terreur,  de  ce  qu'il 
<ra  isréé  Rustem  tel  qu'il  est.  Adore  cdui  qui  a  crM* 
«rie  monde  !  Cet  homme,  dont  les  mains  ont  apcom^ 
frpli  tant  de  hauts  faits,  qui  a  jeté  son  filet  dans  la 
«rmer  de  la  Chine  et  en  a  tiré  des  crocoâiies^  qui  a 
fr saisi  sur  la  plaine  la  queue  des  léopards,  je  fai 
(f  blessé  aujourd'hui  avec  mes  flèches  de  manière  qUe 
frson  sang  a  changé  la  terre  en  un  lac.  Il  est  des- 
«rcendu  à  pied  de  la  montagne,  après  avoir  fait  aae 
rr convention  avec  moi,  a  couru  vers  le  Hirmend, 
tr  chargé  de  sa  cuh*asse  et  de  son  épée,  et  a  traversé 
(T  l'eau  malgré  ses  blessures,  et  le  corps  couvert  des  fei^ 
vde  mes  flèches.  Je  crois  que  lorsqu'il  aura  atteint 
ffson  palais,  son  âme  se  sera  envolée  vers  Saturne.^ 
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RUSTBM  TIENT  CONSEIL  AVEC  SA  FAMILLE. 

Rustem,  de  son  côté,  arriva  dans  son  palais,  et 
Destan  le  vit  dans  Tétat  où  il  se  trouvait  ;  Zewareh 
et  Farainourz  se  mirent  à  pleurer,  ils  se  consumèrent 
de  douleur  en  voyant  ces  blessures  ;  Roudabeh  s  ar- 
racha les  cheveux  et  se  déchira  le  visage  en  enten- 
dant leurs  cris.  Zewareh  s  approcha  de  lui  et  défit  sa 
ceinture  ;  on  le  débarrassa  de  sa  cuirasse  en  peau  de 
léopard,  et  tous  les  sages  du  pays  s'assirent  ensemble 
autour  de  lui.  Rustem  ordonna  que  ceux  qui  espéraient 
pouvoir  guérir  Raksch  le  lui  amenassent.  L'illustre 
Destan  s'arracha  les  cheveux  ;  il  frottait  ses  joues 
sur  les  blessures  de  son  fils,  disant  :  cr Pendant  ma 
(f  longue  vie  je  nai  jamais  vu  un  fils  si  noble  Id 

Rustem  lui  répondit  :  tr  A  quoi  servent  ces  plaintes  ? 
crLe  ciel  a  voulu  que  cela  se  passât  ainsi.  Mais  j'ai 
tr devant  moi  quelque  chose  de  plus  pénible  à  faire, 
tr  et  qui  remplit  mon  âme  de  plus  de  soucis  que  ces 
rr  blessures.  Quelles  que  soient  les  excuses  que  je  ferais 
rrpour  fléchir  ce  cœur  de  pierre,  Isfendiar  ne  cher- 
(Tchera  qu'à  m'humilier  par  des  paroles  et  par  des 
«actes  pleins  d'arrogance.  J'ai  traversé  le  monde 
«entier,  j'ai  appris  ce  qui  est  connu  et  ce  qui  est 
rr secret,  j'ai  saisi  le  Div  Uanc  par  la  ceinture  et  l'ai 
trjeté  par  terre  comme  une  branche  de  tremble,  et 
<r je  céderais  devant  Isfendiar  et  sa  force,  et  cette 
T  fortune  du  combat  I  Mes  flèches  ont  traversé  des 
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ff enclumes;  quand  elles  ont  rencontré  un  bouclier, 
r  elles  l'ont  trouvé  faible  ;  mais  j'ai  eu  beau  les  lancer 
cr  contre  la  cuirasse  d'Isfendiar,  c'était  comme  si  l'on 
((frappait  un  rocher  avec  des  épines.  Autrefois,  quand 
r  je  saisissais  une  pierre,  ma  main  l'écrasait  comme 
(V  un  concombre  ;  mainiefiant  j'ai  saisi  la  ceinture  Sh- 
(ffendiar,  mais  ma  main  qui  le  serrait  n'a  fait  aucune 
(T  impression  sur  lui.  Quand  un  crocodile  voyait  mon 
ffépée,  il  se  cachait  sous  les  pierres;  mais  cette  épée 
(rne^erce  pas  la  cuirasse  sur  la  poitrine  d'isfendiar, 
(T  ni  même  l'étoffe  de  soie  qui  lui  couvre  la  tête.  Je 
(T  rends  grâce  à  Dieu  de  ce  que  la  nuit  était  sombre, 
fret  de  ce  que,  dans  cette  obscurité,  son  œil  était 
tr trouble.  J'ai  échappé  à  la  griffe  de  ce  dragon,  mais 
(rje  ne  sais  si  cette  délivrance  me  sauvera.  Quand  je 
tr  réfléchis ,  je  ne  vois  d'autre  moyen  que  de  monter 
(T  demain  sur  Raksch,  et  de  m'en  aller  dans,  un  lien 
trou  Isfendiar  ne  saurait  trouver  ma  trace;  et  s'il  se 
ffmet  à  trancher  des  dète?  dans  le  Zaboidistan,  il 
ir  finira  par  s'en  lasser,  quand  même  l'envie  de  faire 
(f  du  mal  lui  durerait  longtemps,  t» 

Zal  lui  dit  :  (rO  mon  fils!  sois  raisonnable.  Puisque 
«  tu  as  fini  ton  discours,  écoute-moi.  Il  y  a  un  moyen 
ffde  sortir  de  tout  dans  le  monde,  si  ce  n'est  de  ia 
(rmort,  qui  a  une  autre  issue.  Je  connais  un  moyen 
trde  salut  powr  toî,  accepte-le!  J'appeilerai  à  notre 
«raide  le  Simourgh,  et  s'il  veut  se  faire  mon  guide, 
vmon  pays  et  mon  royaume  resteront  intacts;  sinon 
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cTDOtre  patrie  sera  réduite  en  ruines  par  Isfendiar, 
fce  méchant  homme  à  qui  plait  tout  ce  qui  est  mal.  ^ 

LE  SIMOURGH  INDIQUE  X  RUSTEN   UN   MOYEN   DE  SALUT. 

Tous  les  trois  étant  convenus  de  ce  plan  hardi ,  le 
Sipehbed  Zal  monta  sur  une  haute  montagne;  il  ap-* 
porta  de  son  palais  trois  cassolettes  remplies  de  feu, 
et  trois  hommes  pleins  de  prudence  raccompagnè- 
rent. Quand  le  magicien  fut  arrivé  sur  la  crête  de 
la  montagne,  il  tira  d'un  morceau  de  brocart  une 
plume  ^attisa  le  feu  dans  une  des  cassolettes,  etbrâla^ 
au-dessus  de  ce  feu  un  bout  de  la  plume.  Lorsqu'une 
veille  de  cette  nuit  sombre  fut  passée,  on  aurait  dit 
que  Tair  devenait  comme  un  nuage  noir.  Le  Si* 
mourgh  regarda  du  haut  des  airs,  il  vit  la  lueur  de 
ce  feu  ardent  devant  lequel  était  Zal,  le  cœur  ulcéré 
de  douleur;  Toiseau  s'approcha  en  décrivant  des 
cercles,  et  Zal  se  leva  avec  ses  trois  hommes  qui 
brûlaient  de  Tencens,  bénit  Toiseau  à  plusieurs  re- 
prises et  Fadora.  Il  remplit  les  trois  cassolettes  de 
parfums  devant  lui,  et  inonda  ses  joues  du  sang  de 
son  cœur. 

Le  Simourgh  lui  dit  :  crO  roil  que  s'est-ii  passé, 
rrpour  que  tu  aies  besoin  de  cette  fumée  ?i«  Zal  ré- 
pondit :  (r  Puisse  le  malheur  que  m'ont  apporté  des 
rr  hommes  méchants  et  de  mauvaise  race  frapper  mes 
rr ennemis!  Le  corps  de  Bustem  au  cœur  de  lion  est 
ff  blessé,  et  mon  pied  est  paralysé  par  les  soucis  que 
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rrme  donne  mon  fils;  car  je  erains  pour  sa  vie,  à 
tr  cause  de  ses  blessures,  qui  sont  telles  que  per* 
r  sonne  dans  le  monde  n'en  a  jamais  vu  de  sembla- 
(rbies.  De  même  Raksch  est  comme  mort,  et  se  tord 
(T  jour  et  nuit  à  cause  des  flèches  qui  Tout  frappé, 
trlsfendiar  est  venu  dans  ce  pays  et  ne  respire  que 
((Combats;  il  ne  se  contente  pas  de  mon  royaujne, 
((de  nies  trésors  et  de  ma  couronne,  il  veut  les  ra- 
(Tcineset  les  fruits  de  mon  arbre.»  Le  Simourgb  lui 
dit  :  r  0  Pehlewan  I  ne  laisse  pas  abattre  ton  âme 
(rpar  ceci.  Il  faudrait  me  faire  voir  Itaksch  et  le 
((noble  distributeur  de  la  terre. n 

Zal  envoya  quelqu'un  auprès  de  Rustem  et  lui  fit 
dire  :  ((  Trouve  un  moyen  de  te  relever  pour  un 
(( instant  et. ordonne  aussi  qu'on  m'amène  Raksch 
((  sur-le-champ.  7)  Quand  Rustem  fut  arrivé  sur  le 
haut  de  la  montagne  et  que  l'oiseau  au  cœur  serein 
l'eut  aperçu,  il  lui  dit:  trO  puissant  éléphant  de 
{(guerre,  quelle  main  t'a  fait  ce  mal?  Pourquoi  as-tu 
((Voulu  combattre  Isfendiar,  pourquoi  as4u  jeté  du 
((feu  dans  ton  sein?v  Zal  répondit  au  Simourgb  : 
((0  maître  de  la  pitié!  puisque  tu  nous  montres  ton 
((Saint  visage,  dis-moi  où  dans  le  monde  je  puis 
T chercher  un  lieu  de  refuge,  si  Rustem  n'est  pas 
((guéri.  On  fera  du  Seistan  un  désert,  on  en  fera  un 
((repaire  de  léopards  et  de  lions,  et  notre  race  sera 
(T  détruite  jusqu'à  la  racine.  Que  devons-nous  faire 
((et  dire  maintenant??) 


.( 
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L'oiseau  regarda  les  blessures  et  chercha  un 
moyen  de  les  fermer.  Il  tira  du  corps  de  Rustem 
quatre  pointes  de  flèche  et  suça  avec  son  bec  le 
sang  de  ses  blessures  ;  ensuite  il  les  frotta  avec  ses 
ailes,  et  Rustem  reprit  à  Tinstant  ses  forces  et  son 
ënergie.  Le  Simourgh  lui  dit  :  rr Panse  ces  blessures, 
tret  aie  soin  de  ne  pas  te  heurter  pendant  une  se- 
(rmaine;  mouille  avec  du  lait  une  de  mes  plumes 
tret  passe-la  sur  les  blessures. t) 

Ensuite  il  fit  amener  Raksch  pour  le  guérir  de 
même;  il  passa  son  bec  le  long  du  flanc  droit  du 
cheval  et  tira  de  son  cou  six  fers  de  flèche,  de  sorte 
qu'aucune  partie  de  son  corps  n'était  plus  blessée  ni 
estropiée,  et  Raksch  se  mit  à  l'instant  à  hennir,  et 
le  distributeur  des  couronnes  sourit  de  plaisir  en 
Tentendant.  Alors  l'oiseau  lui  dit  :  ^0  héros  au  corps 
tf  d'éléphant,  tu  es  plus  glorieux  que  tous  les  grands 
(T  de  la  cour  ;  pourquoi  as-tu  recherché  le  combat 
fr  contre  rsfendiar,le  héros  illustre  au  corps  d'airain?^ 
Rustem  répondit  :  <rS'il  n'avait  pas  parlé  de  chaînes, 
(rmon  cœur  n'aurait  pas  été  eflarouché;  mais  je  pré- 
Trfk*e  la  mort  au  déshonneur,  si  jamais  je  me  laisse 
r  vaincre  dans  le  ciombat.^ 

Le  Simourgh  répliqua  :  crll  n'y  a  aucune  honte  à 
(T  baisser  ta  tête  jusque  dans  la  poussière  devant  Isfen- 
(rdiar;  car  il  est  le  vaillant  fils  du  roi,  et  la  majesté 
(r  divine  des  rois  repose  sur  cet  homme  au  sang  pur.' 
trSi  tu  veux  maintenant  faire  \m  pacte  avec  moi,  t^ 

IV.  A  () 


\ 
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« 

«(  renonceras  à  toute  envie  de  combat,  tu  ne  chér- 
ie cheras  pas  à  t'élever  au-dessus  dlsfendiar  sur  le 
(T champ  de  bataille  et  dans  la  lutte,  tu  lui  rendras 
tr demain  hommage,  tu  lui  offriras  comme  rançon 
ff  ton  corps  et  ton  âme.  Si  alors  son  heure  est  arrivée, 
rril  dédaignera  certainement  tes  excuses,  et  je  te 
tr  fournirai  un  moyen  de  salut,  je  porterai  ta  tète 
((jusqu'au  soleil.  >> 

Rustem  se  réjouit  de  ces  paroles  et  cessa  de 
craindl'e  d'avoir  à  subir  la  hmUe  des  fers;  il  répon- 
dit :  R  Je  ne  m'écarterai  pas  de  tes  instructions,  quand 
(tmôme  il  pleuvrait  des  épées  sur  ma  tèie.ii  Le  Si- 
mourgh  reprit  :  (rPar  amitié,  je  vais  te  dévoiler  le 
(r  secret  du  ciel.  Quiconque  versera  le  sang  dlsfendiar 
<r deviendra  la  proie  du  destin;  jamais,  aussi  long- 
er temps  qu'il  vivra,  il  ne  trouvera  la  délivrance  de 
ff  ses  peines;  il  ne  pourra  garder  ses  trésors,  la  mach 
frvaise  fortune  l'accompagnera  dans  cette  vie,  et 
(r  quand  il  la  quittera,  il  retrouvera  dans  Vautre  des 
(c  peines  et  le  malheur;  mais  si  tu  es  décidé  à  suivre 
«  mon  avis,  je  vais  te  rendre  fort  contre  ton  ennemi  : 
(tje  t'enseignerai  cette  nuit  même  un  secret  mer- 
ffveilleux,  je  fermerai  ta  bouche  aux  mauvaises  pa- 
(T rôles.  Va,  monte  sur  Raksch,  ton  cheval  brillant ^ 
fret  prends  un  poignard  étincelant.^ 

Rustem  écouta  ce  .discours,  se  ceignit  les  reins, 
tnonta  à  l'instant  sur  Raksch  et  chevaucha  jusqu'à 
ce  qu'il  eât  atteint  la  mer.  Il  vit  l'air  assombri  par  le 


GUSGHTASP.  589 

Simourgh  et  mit  pied  à  terre  sur  le  bord  de  la  mer. 
Aussitôt  l'oiseau  plein  de  fierté  descendit  des  airs, 
et  Rustem  aperçut  un  tamarix  dont  la  racine  était 
dans  la  terre  et  la  cime  dans  les  cieux.  Le  puissant 
oiseau  se  percha  sur  Tarbre,  et  indiqua  à  Rustem  un 
chemin  sec  pour  arriver  auprès  de  lui;  un  parfum  de 
musc  se  répandit  .tout  autour;  il  ordonna  à  Rustem 
de  s'approcher,,  lui  frotta  la  tête  avec  son  aile  et  lui 
dit  :  (T  Choisis: la  branche  la  plus  droite,  la  plus 
tt  longue  et  la  plus  mince.  C'est  à  cette  Jliche  de'ta*- 
trmarix  qu'est  attaché  le  sort  d'Isfendiar;  ne  fais 
rdonc  pas  peu  de  cas  de  cette  baguette.,  rends- la 
ff droite  devant  le  feu,  cherche  un  bon  vieux  fer  de 
ff flèche,  attache  au  bois  des  plumes  et  ce  fer,  et 
(r  voilà  le  moyen  de  faire  périr  lsfendiar.79 

Rustem  coupa  une  branche  du  tamarix  et  partit 
du  bord  de  la  mer  pour  son. palais  et  son  fort;  le 
Simourgh  fut  son  guide  sur  la  route,  se  tenant  au- 
dessus  de  sa  tête  et  lui  parlaot  ainsi  :  rr Maintenant, 
crsi  Isfendiar  vient  te  provoquer  au  combat^  fais-lui 
trdes  supplications,  parie-lui  avec  douceur  et  droi- 
irture,  et  n'emploie  aucune  espèce  de  fraude;  il  se 
trpeut  qu'il  revienne  à  un  langage  plus  doux  et  qu'il 
(Tse  rappelle  les  temps  anciens;  car  tu  as  bien  des 
«rfois  traversé  le  monde,  bravant  les  fatigues  et  les 
ir  périls  pour  servir  les  rois.  S'il  refuse  d  accepter  tes 
ff  excuses,  s'il  veut  te  traiter  comme  un  homme  de 
Tpeu  de  valeur,  alors  bande  ton  arc,  place  cette 
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trilèctie  en  taaiarix  que  tu  auras  saturée  dé  vin,  di- 
frrige  tes  deux  mains  en  ligne  droite  vers  ses  yeux, 
(T  comme  ferait  un  homme  qui  adorerait  le  tamarix: 
(rie  destin  portera  cette  flèche  droit  dans  ses  yeux, 
((Car  c'est  là  qu'il  est  vulnérable,  pourvu  que  tu  ne 
ffte  mettes  pas  en  colère,  w 

Uoiseau  prit  congé  de  Zal  en  Tembrassant  étroi- 
tement, et  s'élança  dans  les  airs  content  et  heureux. 
Rustem  lavant  vu  s'envoler, alluma  du  feu , redressa 
la  baguette  et  la  satura  et  l'enivra  de  vin;  il  y  fixa  un 
fer  aigu,  et,  quand  tout  fut  terminé,  il  y  attacha 
des  plumes. 

RUSTEM   RETOUftNR  AU  COMBAT  CONTRE  ISFBNDiAR. 

Cependant  l'aube  du  jour  commença  à  rayonner 
du  haut  de  la  montagne  et  à  s'avancer  timidement 
au  milieu  de  la  nuit  sombre;  Rustem  revêtit  ses 
armes  de  combat  et  fit  sa  prière  au  Créateur  do 
monde.  Arrivé  près  de  l'armée  illustre  des  Iraniens, 
pour  provoquer  Isfendiar  à  la  lutte,  le  héros,  qui 
cherchait  un  moyen  de  salut,  se  redressa  et  s'écria: 
(tO  homme  avide  de  combats,  comment  peux -tu 
T  dormir  ainsi  pendant  que  Rusteni  a  déjà  sellé 
frRaksch??;  Ensuite  il  reprit  :  tf  Réveille^toi  de  ce  doux 
(T sommeil,  lutte  contre  Rustem,  q\ii  demande  ven- 
fgeance.w 

Mendiar  entendit  ces  paroles;  le  peu  d'effet  qu'a- 
vaient produit  ses  armes  pesantes  l'avaient  décou- 
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ragé,  et  ii  dit  à  Beschouten  :  rLa  bravoure  d'un  lion 
(rne  sert  à  rien  contre  un  magicien.  Je  ne  croyais 
(rpasqueRustem  pourrait  arrivera  son  palais  chargé 
rrde  sa  cotle  de  mailles,  de  sa  cuirasse  en  peau  de 
tr léopard  et  de  son  casque;  et  Raksch,  le  destrier 
(f  qu'il  monte,  avait  la  poitrine  toute  couverte  des  fers 
trde  mes  flèches.  J'ai  entendu  dire  que  Destan,  ce 
tr sectateur  des  magiciens,  étendait  en  toute  occasion 
(t  ses  mains  jusqu'au  soleil ,  et  qu'il  dépasse  tous  les 
(T  magiciens  quand  il  est  en  colère  :  il  n'est  pas  pru-» 
trdent  de  me  battre  contre  eux*?)  Beschouten  lui  ré- 
pondit^ les  larmes  aux  yeux  :  ft  Puissent  les  soutis 
^ret  le  dépit  tomber  sur  tes  ennemis!  Que  t'est~il^ 
<f  arrivé,  pour  que  tu  sois  si  découragé  aujourd'hui? 
ff  probablement  tu  n'auras  pas  dormi  dans  la  nuit. 
'rQu'y  a-t*-il  donc  eu  dans  le  monde  entre  ces  deux 
ft  héros  pour  que  celte  querelle  ne  fasse  qu'augmen- 
ttter?  Je  ne  sais  lequel  des  deux  la  fortune  a  aban- 
ff donné,  puisqu'elle  amène  de  nouveaux  combats 
ir  entre  eux.D 

Le  héros  Isfendiar  revêtit  sa  cuirasse,  saisit  sse 
armes  de  combat,  et  s'écria  en  apercevant  Rustem  : 
«Puisse  ton  nom  disparatU*e  du  monde?  0  homme 
(rdu  Seistan,  as-tu  donc  oublié  l'arc  du  héros  avide 
crde  combats?  L'art  magique  de  Zal  t'a  guéri;  sans 
trlui  le  tombeau  aurait  déjà  réclamé  ton  corps;  main- 
ff  tenant  tu  viens  après  avoir  pratiqué  tes  enchante- 
crments,  et  c'est  ainsi  que  tu  t'élances  dans  le  combat 
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ff contre   moi.  Mais  ^  aujourd'hui  je  te  briserai  ies 
rr  membres  de  telle  manière  que  Zai  ne  le  reverra 
(T  pas*  vivant  n  Lorsque  Rostem  le  vit  ainsi  en  colère  y 
il  poussa  un  soupir  et  répondit  :  v  0  Isfendiar,  le 
rr  héros  entre  tous,  ô  toi  qui  n'es  pas  encore  rassasié 
ffde  batailles,  crains  donc  Dieu  ie  très -saint,  le 
ff  maître  du  monde^  et  ne  rabaisse  pas  ton  cœur  et 
cr  ton  intelligence  I  Je  ne  viens  pas  aujourd'hui  pour 
(rme  battre,  je  viens  pour  préeenter  des  excuses  et 
cr  pour  samer  mon  nom  et  mon  honneur*  Pourquoi 
«r  iutterais-tu  ccmtre  moi  avec  mauvaise  intention , 
ff  pourquoi  fermerais-tu  les  yeux  de  ta  raison?  Je  te 
(T conjure  par  Zerdooscht,  le  justes  par  sa  foi  sainte, 
(tpar  Nousch-Ader,  par  la  majesté  divine  qui  repate 
f^mr  ka  rois  y  par  le  soleil  et  la  lune,  par  le  Zenda- 
trvesta,  de  renoncer  à  la  voix  de  la  perdition.  Oublie 
«ries  paroles  qui  ont  été  dites,  si  violentes  qu'elles 
cr aient  pu  être.  Viens  voir  une  fois  ma  maison,  car 
rrton  désir  de  m'ôter  la  vie  doit  être  passé.  J'ouvrirai 
rr  la  poite  des  vieux  trésors  que  j'ai  amassés  pendant 
(rde  longues  années;  j'en  chargerai  tes  bêtes   de 
(r  somme,  tu  les  donneras  à  ton  trésorier»  qui  les  con- 
(r  duira  ;  ensuite  je  partirai  avec  toi ,  je  me  pr^nterai 
(tavec  toi  devant  le  roi,  quand  tu  l'ordonneras,  et 
vje  regarderai  comme  juste  ce  qu'il  fera,  soit  qu'il 
crme  déclare  libre,  soit  qu'il  me  charge  de  chaines. 
(t  Réfléchis  à  ce  qu'a  dit  un  ancien  sage  :  «r  Ne  t'associe 
(t jamais  à  une  mauvaise  étoile  I^  Je  cherche  toii^  ies 
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(f  moyens  pour,  que  la  fortune  t'ôle  l'envie  de  nou- 
ff  veaux  combats.» 

Isfendiar  répondit  :  «(Je  ne  me  sers  pas  de  fraude 
(r  au  jour  du  combat,  au  jour  de  la  terreur.  Tu  parles 
«sans  cesse  de  ta  maison  et  de  ton  palais,  tu  tâches 
rrde  faire  paraître  calmes  tes  traits  enflammés;  mais 
frsi  tu  veux  conserver  la  vie,  commence  par  mettre 
trnies  fers. 7)  Rustem  reprit  ainsi  la  parole  :  trO  roi! 
«tne  dis  pas  des  choses  injustes,  ne  rends  pas  vil  mon 
(Tuom  et  ne  déshonore  pas  le  tien,  car  il  ne  sortira 
(rque  des  malheurs  de  ce  combat;  je  te  donnerai  des 
tr milliers  de  joyaux  dignes  d'un  roi,  et  des  bracelets, 
irdes  chainesetdes  boucles  d'oreilles;  je  te  donnerai 
(f  mille  jeunes  esclaves  aux  douces  lèvres,  qui  se 
(T tiendront  devant  ton  trône  jour  et  nuit;  je  te  don*- 
trnerai  mille  jeunes  filles  de  Khallakh  qui  par  leur 
cr  beauté  feront  l'ornement  de  ta  couronne.  J'ouvrirai 
((devant  toi  les  portes  des  trésors  de  Sam,  de  Neri- 
(cman  et  de  Zal,  ô  homme  sans  égal!  Je  réunirai  tout 
Rcela  devant  toi,  ensuite  j'amènerai  les  hommes  du 
<tZaboulistan,  qui  tous  seront  à  tes  ordres,  qui  dé-* 
«r  truiront  tes  ennemis  au  jour  du  combat.  Ensuite 
fr  je  me  tiendrai  devant  toi  comme  un  esclave ,  je  me 
ff  rendrai  auprès  de  Guschtasp,  qui  me  poursuit  de 
rrsa  rancune.  0  roil  écarte  la  haine  de  ton  cœur;  ne 
(T  fais  pas  de  ton  corps  un  lieu  d'embuscade  pour  le 
(T  Div.  Tu  as  d'autres  moyens  de  m'attacher  que  des 
t chaînes  :  emploie-les  envers  moi,  car  tu  es  un  roi 
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Tet  un  adorateur  de  Dieu;  les  chaînes  laisseraient 
Tsur  mon  nom  une  tache  éternelle;  et  comment  te 
tf  siérait-il  de  faire  ce  qui  est  mal?» 

Isfendiar  répondit  :  (r  Jusques  à  quand  prononce- 
(rras-tu  de  ces  discours  inutiles?  Tu  m'exhortes  à 
tr quitter  la  voie  de  Dieu  et  à  désobéir  au  roi,  gar* 
tr  dieu  du  monde.  Mais  quiconque  s'écarte  des  ordres 
((du  roi  veut  tromper  Dieu;  choisis  donc  entre  les 
If  chaînes  et  le  combat,  et  ne  parle  plus  aussi  folle* 
tt  ment,  ft 

RUSTEM  LANCE  DNB  FLECHE  DANS  L'OEIL  DUSFENDIAR. 

r 

Rustem  comprit  que  les  supphcatiaiis  ne  servaient 
à  rien  auprès  dlsfendiar;  il  banda  son  arc,  et  plaça 
dessus  cette  flèche  en  bois  de  tamarix  dont  il  avait 
trempé  le  fer  dans  du  vin.  Ayant  placé  la  flèche  sur 
Tare,  il  adressa  en  secret  une  prière  à  Dieu,  disant  : 
{T  0  très-saint  maître  du  soleil  !  toi  qui  accordes  toute 
ff sagesse,  toute  majesté,  toute  force,  tu  vois  la  pu- 
er reté  de  mon  cœur,  tu  vois  mes  pensées  et  ce  que  je 
(rpuis  faire!  Tu  sais  combien  j'ai  lutté  pour  calmer 
((Isfendiar,  tu  sais  combien  il  a  été  injuste,  combien 
((il  est  prodigue  de  combats  et  de  bravoure.  Ne  re- 
(r  garde  pas  ceci  comme  un  péché  à  punir,  ô  créateur 
(rdelaluneet  de  Mercure U. Quand  le  héros  opi- 
niâtre vit  ce  délai  et  Thésitation  de  Rustem  à  com- 
mencer le  combat,  il  lui  dit  :  crO  méchant  homme 
(rdu  Seistan!  ton  âme  nest  donc  pas  encore  lasse 
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trdes  flèches  et  des  arcs?  Tu  vas  voir  les  flèches  de 
ff  Guscbtasp,  le  cœur  d'un  lion  et  les  fers  des  flèches 
(fde  Lohrasp.T) 

Alors  Rustem  s'empressa  d'ajuster  sa  flèche  sur 
Tare  de  la  façon  que  le  Simourgh  lui  avait  indiquée; 
il  lâeha  le  trait  contre  Tœil  dlsfendiar,  et  le  monde 
devint  noir  devant  le  prince*  illustre ,  sa  stature  de 
cyprès  s'affaissa,  il  perdit  connaissance  et  la  force 
Tabandonna;  la  tête  du  roi ,  adorateur  de  Dieu,  s'in- 
clina, son  arc  chinois  s'échappa  de  ses  mains,  il 
saisit  la  crinière  et  le  cou  de  son  cheval  noir,  et  son 
sang  rougit  la  poussière  du  champ  du  combat.  Rus- 
tem lui  dit  :  ff  Tu  as.  fait  porter  fruit  à  cette  seiûence 
(tamère.  Tu  es  celui  qui  a  dit  :  «r  Je  suis  l'homme 
(tau  corps  d'airain;  je  jetterai  à  bas  le  ciel  sublime. ^ 
tf  Mais  une  seule  flèche  t'a  fait  renoncer  au  combat 
rt  et  t'i^  fait  pencher  sur  ton  célèbre  destrier.  Dans  un 
tf  instant  ta  tête  sera  dans  la  poussière,  et  le  cœur 
(f  aimant  de  ta  mère  se  consumera  de  douleur.  y>  Dans 
ce  moment  le  roi  illustre  tomba  du  haut  de  son 
cheval  noir,  la  tête  en  bas;  il  resta  quelque  temps 
avant  de  reprendre  ses  sens,  puis  il  s'assit  dans  la 
poussière  et  écouta.  Il  saisit  la  flèche  par  le  bout  et 
l'arracha  toute  couverte  de  sang,  depuis  le  fer  jus- 
qu'aux plumes. 

Cependant  Bahman  avait  appris  que  la  gloire  des 
rois  des  rois  était  ternie  :  il  courut  vers  Beschouteu 
et  lui  dit  :  rr  Ce  combat  est  devenu  affreux.  Le  corps 
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(rde  i'élëphant  ^e  guerre  glt  dans  la  poussière,  et  le 
(T  monde  n'est  plus  pour  nous  qu'une  nuit  obscure,  t) 
Tous  les  deux  partirent  à  pied  et  en  courant,  du 
camp  jusque  sur  le  champ  du  combat,  où  ils  virent 
le  héros  la  poitrine  couverte  de  sang  et  tenant  dans 
sa  main  une  flèche  ensanglantée.  Beschouten  déchira 
devant  lui  pes  vêtements  et  versa  de  la  poussière 
sur  sa  tête  en  poussant  des  cris;  Bahman  se  roula  à 
terre  et  frotta  ses  joues  dans  ce  sang  chaud.  Bes- 
chouten s'écria  :  (rQui,  parmi  les  croyants  et  les 
(r  grands,  peut  comprendre  le  secret  du  monde?  Un 
rr  homme  comme  Isfendiar,  qui  a  vaillamment  manié 
<f  répée  pour  la  foi,  qui  a  purifié  le  monde  des  mé- 
tâchants,  des  adorateurs  des  idoles,  qui  n'a  jamais 
tt  fait  une  mauvaise  action,  périt  dans  les  jours  de  sa 
(T  jeunesse,  et  sa  tête  royale  est  couchée  dans  la  pous- 
ffsière;  mais  quand  c'est  un  méchant  qui  remplit  le 
(T monde  de  douleurs,  qui  afflige  Tâme  des  hommes 
(T libres,  une  longue  vie  passe  sur  sa  tête,  et  il  sort 
(rde  tous  les  combats  sans  éprouver  de  malU 

Les  jeunes  princes  serrèrent  Isfendiar  contre  leurs 
poitrines  et  essuyèrent  le  sang  du  roi.  Beschouteo 
poussa  des  hurlements  sur  lui^  la  joue  couverte  de 
sang,  le  cœur  plein  d'angoisse;  il  s'écria  :  «r Hélas,  ô 
ff Isfendiar,  ô  héros,  ô  maître  du  monde  de  race 
'(royale!  Qui  a  donc  ébranlé  cette  montagne  de 
<r guerre,  qui  a  renversé  ce  lion  furieux,  qui  a  arra- 
ff  ché  à  Tëléphant  ces  belles  défenses,  qui  a  arrêté 
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(fces  vagues  des  flots  du  Nil?  Qu'est-il  arrivé  à  cette 
ffrace  royale  .par  le  mauvais  œil,  puisque  c'est  le 
tr  méchant  qui  doit  souffrir  le  mal?  A  quoi  ont  servi 
«tton  courage,  ton  intelligence,  ta  loyauté,  ta  puis- 
rsanc^,  ton^  étoile  et  ta  foi?  A  quoi  ont  servi  tes 
fr  armes  dans  ce  combat?  Qu'est  devenue  ta  voix  si 
ff  douce  dans  les  fêtes?  Tu  avais  purifié  le  monde  de 
(rtes  ennemis,  tu  n'avais  pas  à  craindre  le  lion  ou  le 
(f serpent;  et  maintenant  que  tu  devais  profiter  de 
<rtout  cela,  je  te  vois  gisant  dans  la  poussière  In 

Isfendiar  lui  répondit  par  ces  paroles  pleines  de 
raison  :  trO  homme  sage  et  fortuné  I  ne  te  laisse  pas 
<r  aller  au  désespoir  àcause  de  moi.  Ceci  est  la  part  que 
rcm'oAt  faite  le  ciel  et  la  lune.  Tout  ce  qui  vit  aura 
(t  pour  couche  la  poussière  ;  ne  te  lamente  donc  pas  de 
fc  ma  mort  I  Où  sont  Feridoun ,  Houscheng  et  Dschems- 
(Tchid?  Le  vent  les  a  amenés,  un  soufBe  les  a  ém- 
et portés;  et  mes  ancêtres  de  race  pure,  ces  hommes 
télus,  fiers  et  saints,  sont  partis  et  nous  ont  laissé 
ffleur  place;  car  personne  ne  peut  rester  dans  cette 
(T  demeure  passagère.  J'ai  beaucoup  lutté  dans  le 
tr monde,  tantôt  ouvertement,  tantôt  secrètement, 
f  pour  établir  la  voie  de  Dieu  et  pour  y  guider  l'in- 
fftelligence  des  hommes.  Lorsque  la  parole  de  la  foi 
«eut  acquis  de  l'éclat  par  mes  efforts,  et  que  la  main 
(td'Ahriman  fut  devenue  impuissante  à  faire  le  mal, 
trie  destin  a  étendu  sa  griffe  aiguë,  et  je  n'ai  pu  lui 
(réchapper.  Mou  espoir  est  que,  dans  le  paradis,  mon 
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Ttâme  et  mon  cœur  recolleront  ce  qu*ils  ont  semé.  Ce 
trnest  pas  par  sa  bravoure  que  le  fiis  de  Destan  m'a 
fr  donne  la  mort.  Regarde  cetta  branche  de  tamarii 
frque  je  tiens  dans  ma  main  :  c'est  par  elle  que  le 
ffSimourgfa  et  Rustem,  le  rusé,  ont  mis  fin  à  ma  vie. 
((C'est  Zal  qui  a  fait  ces  incantations- et  employé  cet 
«rart  magique,  car  il  connaît  les  sortilèges  et  tous 
(fies  enchantements.?) 

A  ces  paroles  d'Isfendiar/  Rustem  se  tordit  et 
pleura  de  douleur,  disant:  rrLe  Div  maudit  est  cause 
frque  la  peine  est  ma  part  dans  la  vie.  Tout  ce  quis- 
(rfendiar  a  dit  est  vrai  ;  il  n'a  pas  dévié  de  sa  loyauté 
((Vers  les  voies  tortueuses.  Depuis  que  j'ai  revêtu  une 
«armure,  j'ai  recherché  le  combat  avec  ceux  qui 
<r  portaient  leur  tête  le  plus  haut;  mais  je  n'ai  pas  vu 
(Tun  cavalier  couvert  d'une  cotte  de  mailles  et  d'une 
(T cuirasse  de  combat,  semblable  à  Isfendiar.  C'est 
((  par  désespoir  que  j'ai  cherché  une  ruse  :  je  n  ai  pas 
(T  voulu  succomber  devant  lui  sans  résistance.Lorsque 
((je  me  suis  échappé  de  sa  main  sans  espoir,  et  que 
(rj'ai  vu  son  arc,  sa  poitrine  et  son  anneau  de  tir, 
((j'ai  trouvé  moyen  de  tenir  sa  vie  sur  mon  arc,  et 
(f  lorsque  son  moment  était  venu,  j'ai  lancé  la  flèche. 
((Si  le  destin  avait  voulu  qu'il  vécût,  comment  cette 
(t  œuvre  d'iniquité  m'aurait-elle  réussi  ?  Il  faut  quitter 
((Cette  terre  ténébreuse,  et  par  aucune  précaution  on 
tne  peut,  prolonger  sa  vie  d'une  seule  respiration.  Je 
((n'étais  qu'un  instrument  pour  faire  ce  n^alheun 
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t(  mais  cette  flèche  de  iamarix  me  couvrira  de  honte 
trdans  ies  chansons.-? 

ISFENDIAR  CHàRGE   RUSTEM  DE    SES   DERNIERES    VOLONTES. 

Isfendiar  dit  à  Rustem  :  t  Ma  vie  touche  à  sa  fin  ; 
trne  m'évite  pas,  lëve-toi,  viens  ici,  car  j!ai  change 
(T  d'intention.  J'espère  que  tu  voudras  écouter  mes 
(ravis  et  mes  dernières  volontés  :  tu  y  verras  la  gran- 
it deur  de  mon  eslime  ;  fais  des  efforts  pour  remplir 
(rmes  désirs,  et  aide-toi  de  toute  ta  puissance.?)  Te- 
hemten  prêta  f oreille  à  ces  paroles;  il  s'approcha 
dlsfendiar  à  pied  et  en  gémissant;  il  versait  des 
larmes  de  sang  dans  sa  honte,  et  se  lamentait  d'une 
voix  douce.  Cependant  Destan  avait  eu  des  nouvelles 
du  champ  da  bataille,  et,  rapide  comme  le  vent,  il 
accourut  de  son  palais ,  Zewareh  et  Faramourz  par- 
tirent comme  des  insensés  et  cherchèrent  pendant 
quelque  temps  les  traces  du  contai  ;  des  cris  se  firent 
entendre  du  champ  de  bataille,  tels  que  le  soleil  et 
la  lune  en  furent  obscurcis,  et  Zal  dit  à  Rustem  : 
(t  0  mon  fils  I  c'est  toi  que  je  pleure  dans  l'agonie  de 
K  mon  âme  ;.  car  j'ai  appris  par  les  sages  de  la  Chine 
(tet  ks  astrologues  du  pays  d'Iran  que  celui  qui 
(T  tuera  Isfendiar  doit  périr,  qu'il  ne  verra  plus  sur  la 
(t  terre  que  fatigue  et  malheur,  et  que  dam  P autre 
ftnumde  il  ne  trouvera  qu'un  sort  misérable,  n  Isfen- 
diar reprit  et  dit  à  Rustem  :  ^  Ce  n'est  pas  toi  qui 
(tes  la  cause  de  mon  malheur;  c'était  mon  destin,  et 
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7  ce  qoi  devait  être  est  arrive.  Écoule  mes  paroies  : 
(cTu  n'as  été  qu  un  instrument  ;  c'est  mon  père  qyii  a 
{T  fait  mon  sort,  et  non  pas  le  Simourgh,  ni  Rustem, 
(cni  sa  flèche,  ni  son  arc.  Mon  père  m'a  dit  :  «rVa  et 
ir  brûle  le  Seistan;  je  veux  que  le  Nimrooz  cesse 
(r  d'exister.  Son  but  était  de  se  conserver  l'armée,  le 
(r trône  et  la  couronne,  et  de  me  faire  disparaître. 
(T Maintenant  accepte  de  moi,  comme  si  tu  étais  son 
ir  père,Bahman  mon  fils  illustre,  mon  confident  pni- 
(rdent  et  vigilant,  et  rappelle-toi  toutes  mes  paroles, 
ff  Rends-le  heureux  dans  le  Zaboulistan  auprès  de 
frtoi,  et  ne  t'inquiète  pas  de  ce  que  peuvent  faire  les 
tt  méchants  ;  enseigne-lui  à  commander  dans  la  ba- 
(T  taille,  à  ordonner  une  salle  de  festin,  à  aller  à  la 
rr  chasse  dans  le  désert ,  à  boire  du  vin,  à  converser, 
(rà  frapper  de  la  raquette,  à  faire  de  la  musique,  à 
RUser  du  pouvoir,  à  jouir  de  la  vie.  Djamasp,  qae 
ff  son  nom  soit  maudit,  que  jamais  il  ne  réussisse  en 
trrien  dans  le  monde  I  a  pnklit  que  Bahman  sera 
{T  mon  successeur  et  le  plus  puissant  des  rois.  » 

Rustem  se  leva  à  ces  paroies,  plaça  sa  main  droite 
sur  sa  poitrine  en  signe  d'obéissance,  et  dit  :  (tSi  tu 
tr  meurs,  je  ne  dévierai  pas  de  ces  paroles,  et  je  ferai 
«tout  ce  que  tu  ordonnes.  Je  placerai  Bahman  sor 
tr l'illustre  trône  d'ivoire,  je  poserai  sur  sa  tète  la 
(T  couronne  qui  réjouit  les  cœurs,  t»  Isfmidiar  écouta 
Rustem  et  lui  répondit  :  (r  Prends  le  fils  quand  le  pire 
(tsera  mort.  Sache,  aussi  vrai  que  Dieu  m'entend , 
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cr  aussi  vrai  que  notre  toi  véritable  est  moa  guide, 
«tqua^  malgré  tout  ie  bien  que  tu  as  fait,  maigre  tous 
irles  rois  antérieurs  que  tu  as  protégés^  ton  nooï  res- 
crpecté  va  être  déshonoré,  et  que  le  monde  va  être 
(T rempli  de  cris  contre, toi  à  cause  de  ma  mort.  Mon 
«rame  en  est  aiBîgée,  mais  le  Créateur  l'a  ainsi 
(T  ordonné.  y> 

Ensuite  il  dit  à  Beschouten  :  ffJe  ne  demande 
trpius  à  la  terre  quun  linceul.  Lorsque  je  serai  parti 
crde  cette  demeure  passagère,  mets  en  ordre  mes 
ff  troupes,  et  pars.  Arrivé  dans  Flran,  tu  diras  à  mon 
trpère  .  (T  Quand  on  est  puissant,  il  ne  faut  pas  se 
ir  servir  de  prétexte.  Le  monde  t'obéissait,  ton  nom 
(rétait  gravé  sur  tous  les  sceaux;  j*espérais  de  toi 
<r mieux  que  ce  que  tu  as  fait;  ce  qui  est  arrivé  est 
ft  digne  de  ton  âme  ténébreuse.  J'avais  réduit  à  Tor- 
ff  dre  le  monde  par  Tépée  de  la  justice,  et  personne 
(T n'osait  mai  parier  de  toi;  lorsque  la  foi  vraie  était 
tt  établie  dans  Tlran ,  ie  pouvoir  et  la  royauté  m'étaient 
ff  dus  ;  tu  me  l'avais  juré  devant  les  grands,  mais  en 
ff  secret  tu  m'as  envoyé  à  la  mort.  Tu  es  maintenant 
ff  satisfait,  calme-toi  donc,  et  assieds-toi  sur  le  trône 
(rie  cœur  en  repos;  puisque  tu  n'as  plus  rien  à 
(T  craindre  de  moi,  écarte  de  tespeméea  la  mort,  donne 
(rune  fête  dans  le  palais  des  rois;  à  toi  le  trône,  à 
ftmoi  les  dangers  et  les  luttes;  à  toi  la  couronne ^  à 
«moi  le  cercueil  et  le  linceul.  Mais  un  vieux  Dihkan 
«f  plein  d'expérience  a  dit  que  la  mort  devance  la  flè- 
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rr  che  :  ne  te  fie  donc  paà  à  tes  trésors ,  à  ta  couronne 
(r  et  à  ton  trône  ;  mes  mânes  t'attendront  sur  la  route, 
or  et  quand  tu.  viendras,  nous  irons  ensemble  dcTant 
(tie  juge,  nous  parlerons  et  nous  écouterons  son 
<r  arrêt,  n 

tr  Quand  tu  auras  quitte  6uschtasp,tu  diras  à  ma 
rr  mère  :  rr  Cette  fois  la  Mort  est  venue  me  combattre, 
fret  une  cuirasse  n'est  que  du  vent  en  face  de  ses 
rr flèches  qui  traversent  tout,  fût-ce  une  montagne 
ïf  d'acier.  Viens  bientôt  me  rejoindre,  ô  ma  tendre 
(rmère,  et  ne  t'aiHige  pas  pour  moi,  ne  contriste  pas 
frton  *âme,  ne  découvre  pas  ton  visage  devant  Tas- 
ff  semblée  ;  n'essaye  pas  de  voir  encore  "une  fois  mes 
(T  traits  couverts  du  linceul  :  mon  aspect  ne  ferait 
tr  qu'augmenter  ta  tristesse,  et  aucun  homme  de  sens 
irne  t'approuverait.  7)  Ensuite  dis  à  mes  sœurs  et  à 
frmon  épouse,  qui  languissaient  en  secret  en  pensant 
(rà  moi,  dis  à  ces  femmes  sages  et  vaillantes  :  trJe 
(T  vous  adresse  un  adieu  éternel.  C'est  le  trône  de  mon 
frpère  qui  m'a  perdu,  le  sacrifice  de  ma  vie  a  été 
frjMmr  lui  la  clef  des  trésors.  Je  lui  envoie  Beschouten, 
(rqui  couvrira  de  honte  son  âme  ténébreuse.  v> 

Il  poussa  un  grand  soupir,  prononça  ces  paroles, 
(r  C'est  Guschtasp  qui-  m'a  opprimé,  ^  et  à  l'instant  son 
âme  pure  quitta  son  corps  blessé,  qui  retomba  sur 
la  poussière  noire.  Rustem ,  dans  sa  douleur,  déchira 
ses  vêtements,  et  s'écria,  le  cœur  rempli  d'angoisse, 
la  tète  couverte  de  poussière  ï  t  Hélas  !  ô  vaillant  ca- 
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«rvalier,  petit-fils  d'un  roi  guerrier,  fils  d'un  roi! 
(rmon  nom  était  glorieux  dans  le  monde,  mais  Ou- 
fr  schtasp  m'a  préparé  une  fin  malheureuse,  n  Ayant 
pleuré  longtemps ,  il  adressa  au  mort  ces  paroles  :  r  0 
(rroi  sans  égal  et  sans  pareil  dans  le  monde  I  puisse 
cr  ton  âme  entrer  dans  le  paradis ,  puissent  tes  ennemis 
(T  recueillir  tout  ce  qu'ils  ont  semé  I  n 

Zewareh  lui  dit  :  tr  N'accepte  pas  ce  prince,  méfie- 
(r  toi  de  lui.  IVas-tu  pas  entendu  dire  au  Dihkan ,  d'a^ 
ff  près  un  ancien  livre,  que  si  lu  élèves  le  petit  d'un 
trlion,  ses  dents  deviennent  aiguës,  il  acquiert  de  la 
efforce,  bientôt  il  cesse.  d!obéir  et  cherche  une  proîeV 
fret  la  première,  sur  laquelle  il  se  jette  est  son  père 
tr  nourricier  ?  Les  daux  pays  retedtiront  de  mauvaises 
(r  passions ,  et  l'Iran  en  souffrira  le  premier^  car  il  a 
ff perdu  un  roi  comme.  Isfeodiar;  mais  ensuite  la 
cr mauvaise. fortune  Goïnméncera  pour  toi;  Bahman 
cr.portera  malheur  au  Zaboulistan,  et  les  vieux  guér- 
ir riers  du  Kaboul  trembleront  devant  lui.  Sois  assuré 
crque,  lorsqu'il  portera  la  couronne,  il  vengera  [sfen- 
tr  diar.  n  Rustem  lui  répondit  :  t  Personne  ne  peut 
(T résister  au  ciel,  ni  les  méchants,  ni  les  vertueux. 
<rj'ai  choisi  un  parti  tel  que  la  raison  l'approuvera 
(f et  que  les  bons  s'en  souviendront;  si  Bahman  fait 
(t  du  mal ,  il  aura  à  trembler  devant  le  sort  ;  "mais  toi , 
(v  ne  provoque  pas  le  malheur  par  ta  passion,  rt 
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BESGHOUTEN  ÂMBNE  LE  GBBGUEIL  D^SPENDIAR 

A  GUSCmASP. 

Ruslem  fit  faire  un  beau  cercueil  en  fer  et  étendit 
dessus  un  poêle  en  brocart  de  Chine;  il  en  couvrit 
rinlërieur  avec  du  bitume  sur  lequel  il  répandit  du 
musc  et  de  lambre  gris;  il  lui  fit  un  linceul  de  drap 
d'or,  et  toute  rassemblée  édata  en  lamentations. 
Ayant  enveloppé  dans  ce  linceul  la  brillante  poitrine 
du  roi,  il  lui  plaça  sur  la  tête  son  diadème  de  tur- 
quoise; on  riva  fortement  le  couverde  sur  le  cercueil 
étroit,  et  cet  arbre  royal  qui  avait  porté  de  si  beaux 
fruits  disparut.  Rustein  amena  quarante  muies  chm- 
sies,  couvertes  de  housses  flottantes  en  brocart  de 
Chine,  et  dont  deux  toujours  portaient  le  cercueil 
du  roi,  Tune  à  gauche  et  Fautre  à  droite;  devant  et 
derrière  marchait  le  cort^;  tous  avaient  les  joues 
déchirées,  les  cheveux  arrachés;  tontes  les  langues 
parlaient  du  roi ,  toutes  les  âmes  le  r^frettaient;  les 
timbales  étaient  renversées,  les  drapeaux  mis  en  lam- 
beaux, tous  les  vêtements  étaient  violets  et  bleus. 
Beschouten  marchait  devant  les  troupes;  la  crinière 
et  la  queue  du  cheval  noir  du  roi  étaient  coupées;  il 
portait  une  selle  renversée  d'où  pendaient  la  massue 
de  combat  àLlsfenâiar^  le  casque  câèbre,  la  cotte  de 
mailles,  la  tunique  et 'le  bonnet  du  héros.  Le  cor- 
tège partit,  et  Bahman  resta  dans  le  Zaboulistan, 
des  larmes  de  sang  découlant  de  ses  cils.  Tehemten 
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remmena  dans  son  palais  et  en  eut  soin  comme  de 


son  âme. 


Guschtasp  reçut  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé; 
la  tête  du  roi  illustre  se  courba,  tons  ses  vêtements 
furent  en  lambeaux,  son  front  et  son  (liadème  s'a* 
baissèrent  dans  la  poussière.  Des  cris  lamentables 
sortirent  du  palais,  le  monde  se  remplit  du  nom 
d^kfendiar;  partout  dans  Tlran  où  la  nouvelle  par^ 
venait,  les  grands  jetaient  loin  d'eux  leurs  diadèmes. 
Guschtasp  dit  :  «f  0  mon  fils  à  la  foi  sainte!  Tépoque 
fret  le  monde  ne  verront  pas  ton  égal;  depuis  le 
(r  temps  de  Minoutchehr,  il  n  y  a  pas  eu  un  homme 
(rqui  ait  porté  éi  haut  la  tête;  tu  as  couvert  ton  ëpëe 
(fde  sanff  et  purifie  la  foi;  tu  as  tenu  les  rois  r^  leur 
(r  place.  7»  Les  grands  de  l'Iran ,  indignés  contre  Gusch* 
tasp,  se  dépouillèrent  de  tout  respect  pour  lui,  s'é- 
criant  à  haute  voix:  tfO  homme  au  destin  maudit I 
fftu  as  envoyé  dans  le  Zaboulistan,  pour  conserver 
(rton  trâne,  un  prince  comme  Isfendiar;  tu  l'as  livré 
(rà  la  mort  et  as  gardé  la  couronne  sur  ta  tête,  assis 
ffsur  le  trdne  du  pouvoir.  Puisse  ta  tête  avoir  honte 
(tde  se  couvrir  de  la  couronne  des  Keïanides;  puisse 
(rton  étoile  avoir  hâte  de  partir  I?»  Ils  quittèrent  tous 
la  salle  d'audience,  et  le  palais  et  la  salle  furent 
couverts  de  poussière. 

Quand  la  mère  et  les  filles  d'Isfendiar  reçurent  la 
nouvelle,  elles  sortirent  du  palais  avec  les  sœurs  du 
héros,  la  tête  nue,  les  pieds  souillés  de  poussière, 
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les  vêlements  déchires  sur  leur  corps.  BeschouLen 
s'avança  sur  la  route,  consumé  de  douleur,  marchant 
devant  le  cercueil  et  le  destrier  noir;  les  femmes 
s'attachèrent  à  lui,  le  sang  ruisselant  de  leurs  cils, 
et  8  écriant  :  tr  Ote  le  couvercle  de  ce  cercueil  étroit, 
((  montre-nous  au  mmm  de  loin  le  corps  du  mort.D 
Beschouten  se  désolait  au  milieu  de  ces  femmes;  il 
poussait  des  cris  et  s'arrachait  la  chair  des  hras;  il 
dit  aux  forgerons  :  tr  Apportez  une  lime  acérée,  car 
(rje  suis  un  homme  perdu.  «  Il  fit  ouvrir  le  couvercle 
de  ce  cercueil  étroit,  et  recommença  ses  lamen- 
tations. 

Lorsque  la  mère  et  les  sœurs  virent  le  visage  et  la 
barbe  noire  du  roi  couverts  de  nkusc,  ces  femmes 
voilées  s'évanouirent,  ces  femmes  aux  cheveux  bou- 
clés eurent  le  cœur  gonflé  de  sang  ;  quand  elles  re- 
prirent connaissance,  elles  adressèrent  des  prières 
au  bienheureux  Serosch,  quittèrent  le  cercueil  du 
roi,  s'approchèrent  de  son  cheval  noir  en  jetant  des 
cris  et  lui  caressèrent  tendrement  le  cou  et  la  tête. 
Kitaboun  versa  sur  le  destrier  de^  larmes  de  sang, 
car  c'était  monté  sur  lui  que  le  roi  avait  péri,  c'était 
en  combattant  sur  lui  qu'il  avait  été  frappé.  La 
mère  d'Isfendiar  dit:  vO  toi  dont  la  trace. d^  pieds 
(rest  maudite,  c'est  sur  ton  dos  que  je  Keïanide  a 
frété  tuél  Qui  porteras-tu  dorénavant  dans,  la  ba- 
((taille,  qui  livreras-tu  à  la  griffie  du  crocodile ?« 
Toutes  les  femmes  se  suspendirept  à  son  cou,  toutes 
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versèrent  de  ia  poussière  sur  sa  tête;  les  lamenta- 
tions du  cortège  montèrent  dans  les  nues,  et  Bes- 
chouten  entra  dans  le  palais  du  roi. 

Lorsqu'il  vit  Guschtasp ,  il  ne  le  salua  pas  ;  arrive 
tout  près  de  son  trône,  il  dit  à  haute  voix  :  «rO  chef 
frdes  hommes  qui  portent  haut  la  tête,  les  signes  de 
Tla  chute  approchent!  Voici  le  mal  que  tu  as  fait  à 
Tton  propre  fils;  tu  as  détruit  la  fortune  du  pays 
frdlran;  tu  as  oublié  ton  caractère  sacré,  et  la  raison 
rft*a  abandonné;  les  scorpions  de  Dieu  te  suivront. 
ffTon/fc  illustre,  ion  soutien  a  péri,  et  dorénavant 
rr  tu  ne  tiendras  dans  ta  main  que  du  vent.  Tu  as 
tf  livré  ton  fils  à  la  mort  pour  conserver  ton  trène; 
rr  puisse  ton  œil  ne  plus  voir  jamais  le  trône  et  la 
tf  fortune!  Le  monde  entier  est  plein  de  tes  ennemis 
(T  et  de  méchants ,  et  la  couronne  des  rois  ne  te  res- 
(ttera  pas;  tu  seras  maudit  sur  cette  terre,  et  au 
fpjour  du  jugement,  tes  actions  seront  examinées.^  Il- 
•  dit,  et  se  tourna  vers  Djamasp,  s'écriant  :  <r  0  homme 
ff méchant,  vil  et  égaré!  tu  ne  connais  que  le  men- 
«songe,  et,  par  tes  voies  tortueuses,  tu  as  terni  toute 
tr8j)lendeur;  tu  excites  l'inimitié  parmi  les  Keïanides, 
fftu  frappes  l'un  par  l'autre.  Ta  sagesse  est  d'ensei- 
rgner  le  crime,  de  diminuer  le  bien,  d'agrandir  le 
«r  mal.  Tu  as  semé  une  semence  dont  tu  recueilleras 
ff  dans  ce  monde  les  fruits  apparents  et  cachés.  C'est 
wpar  tes  paroles  qu'un  prince  puissant  a  péri,  que 
(rie  jour  des  puissants  a  passé.  Tu  as  enseigné  au  roi 
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{T  le  chemin  du  mal ,  ô  vieillard  sans  cervelle  et  sans 
{T raison!  en  lui  disant  que  le  sort  dlsfendiar  était 
trdans  la  main  du  glorieux  Rustem.^  Ensuite  il  ou- 
vrit sa  bouche  éloquente  et  répéta  les  conseils  et 
les  dernières  volontés  d'isfendiar;  il  raconta  com- 
ment il  avait  légué  à  Rustem  son  Jih  Bahman,  il 
dévoila  tous  les  secrets  de  son  frère.  Le  roi  entendit 
les  dernières  volontés  de  son  fils ,  et  se  repentit  de 
ce  qu  il  avait  fait  contre  lui. 

Quand  les  grands  eurent  quitté  le  palais,  Beh- 
Aferid  et  Homaif  entrèrent;  dans  la  douleur  que  leur 
causait  la  mort  de  leur  frère,  elles  s'arrachèrent  les 
cheveux  devant  Guschtasp,  elles  se  déchirèrent  les 
joues  et  dirent  à  leur  père  :  rcO  roi  illustre  I  réfléchis 
((  sur  le  sort  d'Isfendiar,  qui  le  premier  a  vengé  Zerir, 
{T  qui  a  arraché  Tonagre  aux  griffes  du  lion,  qui  nous 
(ta  défendus  contre  les  Turcs,  qui  a  remis  de  Tordre 
(rdans  ton  empire.  Sur  les  paroles  d*un  calonmiateur, 
«tu  las  fait  attacher  à  des  colonnes  par  un  lourd, 
tr  carcan  et  des  courroies;  mais -lorsqu'il  fut  enchaîné, 
((notre  grand -père  fut  tué  et  notre  armée  périt; 
((quand  Ardjasp  vint  de  Khallakh  à  Balkh,  les  mal- 
((  heurs  rendirent  notre  vie  amère  ;  quand  il  nous  eut 
«remmenées  du  palais  dans  la  rue,  le  visage  décou- 
(Tvert,  nous  qui  avons  toujours  été  voilées,  quand 
{(il  eut  éteint  IVousch-Âder,  le  feu  de  Zerdouscht,  et 
(( qu'il  se  fut  emparé  de  l'empire,  alors  tu  as  vu  agir 
((ton  fils,  tu  as  vu  qu'il  a  réduit  les  Turcs  en  fumée. 
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<ren  vent  et  en  poussière.  H  nous  a  ramenées  du 
(T château  d'airain  auprès  de  toi,  il  a  été  le  gardien 
(fdu  royaume  et  de  ta  couronne;  mais  tu  Tas  envoyé 
«rdans  le  Zaboulistan,  tu  lui  as  donné  beaucoup  de 
(T conseils  et  d'avis,  pendant  que  ton  intention  était 
<t  qu'il  périt  par  le  leurre  de  ton  tr6ne,  et  que  sa 
frmort  remplît  le  monde  de  douleur  et  de  terreur. 
<rGe  n'est  ni  le  Simourgh  qui  l'a  tué,  ni  Rustem,  ni 
(rZal,  c'est  toi  qui  l'as  tué  :  ainsi  ne  le  pleure  pas, 
<(toi  qui  es  son  meurtrier.  Aie  honte  de  ta  barbe 
n blanche,  car  tu  as  fait  périr  ton  fils,  dans  l'espoir 
ffde  conserver  ton  trône.  Il  y  a  eu  avant  toi  beaucoup 
<vde  rais  dignes  du  trâne,  mais  ils  i^'ont  pas  livré 
«rà  la  mort  leurs  enfants,  leur  famille  et  leurs  al- 
(r  liés.  9 

Guschtasp  dit  à  Beschouten  :  <f  Lève-toi  et  verse 
tf  de  l'eau  sur  ce  feu  enfantin,  d  Beschouten  sortit  de 
la  salle  d'audience  du  roi  et  emmena  les  femmes 
de  ce  lieu  ;  il  dit  à  sa  mère  :  tr  Pourquoi  frappes-tu 
travée  tant  de  passion  à  la  porte  du  mort?  Il  est 
<r couché  tranquillement  et  l'esprit  en  repos;  car  il 
{fêtait  fatigué  de  ce  pays  et  de  son  maître.  Pourquoi 
ff  affliger  ton  cœur  à  cause  de  lui ,  dont  la  demeure 
ffest  maintenant  le  paradis  ?t»  La  mère  accepta  les 
conseils  de  son  fils  plein  de  piété,  et  se  laissa  per- 
suader par  lui  de  la  justice  de  Dieu.  Pendant  une 
année  toutes  les  maisons  de  l'Iran  retentirent  de 
cris  et  de  lamentations ,  et  pendant  de  longues  an- 
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nées  on  versa  des  larmes  sur  la  flèche  en  bois  de 
tamarix  et  les  sortilèges  de  Destan  fils  de  Zal. 

RIISTKM  RENVOIE  BÂHHÂN  DANS  LURAN. 

Cependant  Bahman  restait  dans  ie  Zaboulistan, 
passait  sa  vie  à  la  chasse,  au  banquet  et  dans  le 
jardin  des  roses.  Rustem  enseigna  à  son  ennemi  à 
montar  à  cheval,  à  boire  du  vin,  à  tenir  une  cour; 
en  toute  chose  il  le  traitait  mieux  qu'un  fils;  jour 
et  nuit  il  te  pressait  sur  son  cœur  en  souriant. 
Lorsque  les  faits  eurent  répondu  k  ce  qu'il,  avait 
promis  à  IsfenHar,  et  que  Gusehtasp  n'eut  [dus  de 
prétexte  pour  la  vengeance,  Rustem  lui  écrivit  une 
lettre  pleine  de  douleur,  dans  laquelle  il  lui  rappela 
tous  les  souvenirs  de  son  fils.  Après  avoir  invoque 
les  grâces  de  Dieu  sur  ceux  à  qui  le  repentir  fait 
oublier  la  vengeance,  il  ajouta  :  n  Dieu  m'est  témoin, 
itBeschoutea  le  sait,  que  j'ai  fait  tous  mes  efforts 
rrpour  détourner  Isfendiar  du  combat,  que  j'ai  mis 
(ta  ses  pieds  mon  pays  et  mes  tjr^rs,  que  j'aurais 
r  préféré  faire  les  choses  les  plus  pénibles;  mais 
ff  mon  destin  a  voulu  qu'Isfendiar  ne  se  laissât  point 
<r  attendrir,  si  plein  que  fût  mon  cœur  de  douleur,  si 
tr  remplie  que  fût  mon  âme  de  tendresse  pour  lai. 
ff  Telle  a  été  la  rotation  du  ciel,  et  personne  ne  peut 
(T  choisir  en  face  du  sort  Maintenant  j'ai  auprès  de 
ff  moi  ee  jeune  homme  qui  délire  la  possession  da 
r monde,  et  qui  est  de  meilleur  augure  pour  moi 
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rrqa  Oraïuzd,  mon  étoile  (Jupiter).  Je  lui  ai  enseigné 
ttce  qu'un  roi  doit  savoir;  j'ai  payé,  selon  les  der* 
(rnièrcs  volontés  de  son  père,  la  dette  de  la  raison; 
ftei  si  le  roi  veut  accepter  mon  repentir  et  me  pro- 
(T  mettre  d'oublier  cette  Qkchefat(de,  tout  ce  que  je 
ffpuis  par  mon  corps  et  mon  âme  est  à  lui,  mon 
(ttr&or  et  ma  couronne,  mon  cerveau  et  ma  peau.?» 
Lorsque  cette  lettre  parvint  au  roi  du  monde,  il 
se  trouvait  isolé  de  tous  les  grands  ;  Beschouten  vint 
et  donna  son  témoignage;  il  répéta  toutes  les  pa* 
rôles  de  Rustem,  raconta  les  angoisses,  les  conseils 
et  les  dernières  volontés  dlsfendiar,  et  ce  qu'il  avait 
dit  sur  le  combat  et  sur  son  estime  pour  Ruatem.  Le 
cœur  du  roi  se  radoucit  envers  Rustem,  et  il  cessa  de 
s'a£Biger.  11  écrivit  sur-le-cbamp  une  réponse,  et 
planta  un  arbre  dans  le  jardin  de  la  royauté,  disant  : 
ff  Comment  la  rotation  de  la  sphère  sublime  du  ciel 
<r pourrait-elle  amener  la  destruction  sur  un  homme 
(rqui  revient  à  la  modération  et  qui  s'avance  dans  la 
<tvoie  de  la  sagesse?  Beschouten  m'a  donné  le  témoi- 
rgnage  que  tu  lui  demandais,  et  tu  as  rempli  mon 
(f  cœur  de  bonne  volonté.  Qui  pourrait  se  soustraire 
(cà  la  rotation  du  ciel  qui  tourne?  Le  sage  ne  s'oc- 
trcupe  pas  de  ce  qui  est  passé.  Tu  es  le  mé^ie  que 
irtu  as  toujours  été,  et  tu  es  encore  plus  grand;  tu 
(res  le  mattre  de  l'Inde  et  de  Kanoudj,  et  s'il  te  faut 
ff  davantage,  que  ce  soient  des  trônes  et  des  sceaux, 
<rdes  épées  et  des  casques,  demande-les.  19  Le  mes- 
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sager  rapporta  cette  réponse  en  toute  hâte,  comme 
Rustem  le  lui  avait  ordonné,  et  le  fils  de  Destan  en 
fut  heureux,  et  tous  ses  soucis  et  ses  chagrins  furent 
convertis  en  joie. 

Ainsi  se  passèrent  quelques  années;  le  fils  dls- 
fendiar  devint  haut  de  stature,  intelligent,  instruit 
et  fort,  et  il  portait  son  diadème  fortuné  plus  haut 
que  tous  les  rois.  Djamasp  savait,  par  des  arts  bons 
•et  mauvais,  que  la  royauté  était  destinée  à  Bahman, 
et  il  dit  à  Guschtasp:  (tO  roi  bien-aimél  il  faut  que 
fttu  t'occupes  de  Bahman.  Il  possède  maintenant  les 
(T  connaissances  que  son  père  voulait  qu'il  acquit,  et 
<ril  est  devenu  un  jeune  hcmime  brillant;  il  demeure 
«depuis  longtemps  dans  un  pays  étranger,  et  per- 
ff  sonne  ne  lui  a  jamais  lu  une  lettre  de  sa  famille. 
((Il  faut  lui  écrire  une  lettre  semblable  à  un  arbre 
((dans  le  jardin  du  paradis,  puisque  tu  as  dans  le 
((monde  un  héritier  si  noble,  qui  peut  te  faire  oa- 
((blier  le  deuil  dlsfendiar.  )» 

Guschtasp  accueillit  avec  joie  ce  discours,  et  or- 
donna au  fortuné  Djamasp  d'écrire  une  lettre  à 
Bahman,  et  une  autre  au  héros  avide  de  combats, 
ainsi  conçue:  «Je  remercie  Dieu,  ô  Peblewan  du 
((monde,  que,  grâce  à  toi,  nous  soyons  heureux  et 
(tque  notre  âme  soit  en  repos.  Mon  petit-fils,  qui 
((m'est. plus  cher  que  la  vie,  qui  est  plus  renommé 
((par  ses  connaissances  que  Djamasp,  a  appris  par 
((  l'influence  de  ta  fortuite  les  règles  de  conduite  et 
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(fia  sagesse,  et  je  dësire  que  tu  me  le  renvoies.)) 
Ensuite  il  fit  <^crire  à  Bafaman  :  tr  Aussitôt  que  tu 
<r liras  cette  lettre,  tu  quitteras  le  Zaboulistan,  car 
(rj'ai  besoin  de  te  voir;  ainsi  appréte-toi  et  ne  tarde 
Tpas.7)  Lorsque  le  scribe  lut  à  Rustem  la  lettre  du 
roi,  le  héros,  ami  de  la  sagesse,  s  en  réjouit.  Il 
donna  à  Bahman  de  tout  ce  que  contenait  son  trésor  : 
des  cottes  de  mailles,  des  épëes  brillantes,  des  capa- 
raçons de  chevaux,  des  arcs  et  des  flèches,  des  mas- 
sues, des  poignards  indiens,  du  camphre,  du  musc, 
de  Taioës  frais,  de  Tambre  gris,  des  pierreries,  de 
l'argent  et  de  Tor,  des  chevaux,  des  pièces  d'étoffes, 
des  esclaves  vieux  et  jeunes,  des  ceintures  et  des 
brides  d^or,  et  deux  coupes  d'or  remplies  de  rubis 
brillants  ;  il  lui  donna  tout  cela ,  et  ceux  qui  appor- 
taient ces.  présents  les  comptaient  devant  le  tré- 
sorier de  Bahman. 

Rustem  raccompagna  pendant  deux  stations  sur 
la  route,  puis  il  l'envoya  auprès  du  roi.  Lorsque 
Guschtasp  vit  son  petit-fils,  des  larmes  de  sang 
inondèrent  ses  joues;  il  lui  dit:  «rTu  es  un  Isfen- 
(rdiar;  dans  le  monde  entier  tu  ne  ressembles  qu'à 
>(rlui.)»  Il  trouva  que  le  prince  avait  l'esprit  calme  et 
observateur,  et  ne  lui  donna  plus  d'autre  nom  que 
celui  d'Ardeschir.  C'était  un  héros  plein  de  force, 
d'ambition,  d'intelligence,  de  connaissances  et  de 
dévotion.  Quand  il  se  tenait  debout,  la  pointe  de  ses 
doigts  descendait  au-dessous  de  sou  genou.  Gusch- 
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tasp  le  mit  à  Tépreuve  pendant  quelques  mois,  et 
ne  cessait  de  regarder  sa  haute  stature;  dans  les 
exercices  de  la  place  publique ,  dans  les  fêtes  et  dans 
les  chasses,  Bahman   remportait  la  palme  comme 
Isfendiar  Tavait  remportée.  Guscbtasp  n  avait  jamais 
à  exercer  sa  patience  envers  lui,  et  quand  cela  am- 
vait,  il  reprenait  son  pouvoir  en  buvant  du  vin  avec 
lui.  Il  disait:  trDieu  me  la  donné  ^  j'étais  affligé,  il 
frme  Ta  donné  pour  me  consoler.  Puisse  Bahmaa 
<r  vivre  éternellement,  puisque  j'ai  perdu  mon  noble 
ffjils  au  corps  d'airain;  puissent  son  cœur  être  heu- 
(rreux  et  sa  couronne  puissante,  son  corps  exempt 
((de  douleurs  et  son  âme  libre  de  tout  mal;  puisse 
(Tson  âme  ne  jamais  souHîrir  de  peine;  puisse  le 
((monde  rester  sous  ses  ordres  lu 

AVENTURE  DE  RUSTEM  ET  DE  SCHEGHAD. 


GOMIfKNGEHENT  OU  REGIT. 


L'histoire  d*Isfendiar  est  terminée;  elle  est  tirée 
des  récits  d'hommes  véridiques.  Maintenant  je  vais 
raconter  la  mort  de  Rustem,  d'après  un  livre  conte- 
nant les  traditions  de  sa  famille.  Il  y  avait  on  vieil- 
lard nommé  Azadeh  Serw,  qui  demeurait  à  Merw, 
chez  Ahmed  fils  de  Sahl;  il  possédait  un  livre  des 
rois  dans  lequel  se  trouvaient  les  portraits  et  les  fi- 
gures des  Pehlevyans.  C'était  un  homme  an  cœur  plein 
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de  sagesse,  à  la  tête  remplie  d'éloquence,  à  la  langue 
nourrie  d'anciennes  traditions;  il  faisait  remonter  son 
origine  à  Sam  fils  de  Neriman,  et  il  savait  bien  de» 
choses  sur  les  combats  de  Rustem.  Je  vais  maintenaat 
conter  ce  que  je  tiens  de  lui,  en  faisant  un  tissu  de 
toutes  ces  histoires.  Si  je  reste  assez  longtemps  dans 
cette  demeure  passagère ,  si  mon  cœur  et  mon  intelli- 
gence continuent  à  me  guider,  je  finirai  ce  vieux  livre, 
et  ce  récit  perpétuera  mon  souvenir  dans  le  monde. 
Au  nom  du  maitre  du  monde,  du  roi  Mahmoud, 
d'Abou'lkasim,  qui  est  la  gloire  du  diadème  et  du 
trône,  qui  est  le  maitre  de  Tlran,  du  Touran  et  de 
rinde,  qui  a  rendu  le  monde  brillant  comme  une 
lame  de  Ronm,  dont  la  générosité  a  épuisé  tous  les 
trésors  d^or,  et  dont  le  savoir  a  amassé  des  trésors  de 
gloire.  C'est  un  prince  puissant,  et  lorsque  des  an- 
nées sans  nombre  seront  passées,  les  hommes  de  sens 
parleront  encore  de  lui,  de  ses  combats,  de  ses  dons, 
de  ses  fêtes  et  de  ses  chasses;  le  monde  est  rempli 
du  souvenir  de  ses  actes  |le  justice;  heureux  celui 
qui  voit  sa  couronne,  sa  cour  et  son  armée  1  Mes 
oreilles  et  mes  pieds  me  refusent  leur  service,  la 
pauvreté  et  les  années  ont  emporté  ma  force;  cest 
ainsi  que  la  fortune  ennemie  m'a  enchaîné,  et  je 
soupire  sur  mon  malheur  et  mon  âge;  mais  jour  et 
nuit  j'invoque  les  bénédictions  de  Dieu  sur  ce  maître 
de  la  terré,  ce  distributeur  de  la  justice,  et  le  pays 
entier  se  joint  à  moi ,  si  ce  n'est  les  mécréants  et  les 
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méchants;  car  depuis  qu'il  s'est  assis  sur  le  trône  des 
Keïanides,  qu^il  a  fermé  la  porte  de  la  vmigeanoe  et 
lié  la  main  du  mal ,  il  fait  trembler  ceux  qui  com- 
mettent des  excès,  quand  même  ils  les  commettent 
protégés  par  leur  haut  rang,  et  il  traite  généreuse- 
ment ceux  qui  ont  de  la  raison  et  qui  ne  dépassent 
pas  la  mesure  qui  leur  est  assignée.  Je  lui  élèverai 
un  monument  dans  le  monde,  qui  ne  sera  pas  oa- 
blié  tant  quil  y  aura  des  hommes;  cest  ce  livre  des 
rois  anciens,  des  grands,  des  vaillants  cavaliers  d'au- 
trefois; ce  livre  rempli  de  fêtes  et  de  combats,  de 
conseils  et  de  belles  paroles,  d'aventures  anciennes, 
de  sagesse  et  de  foi ,  de  conseils  de  modération  et 
de  prudence,  et  qui  peut  servir  de  guide  pour  l'aubne 
monde.  Quoique  beaucoup  de  choses  puissent  y  plaire 
au  roi  et  lui  être  utiles  aujourd'hui,  ce  sera  surtout 
comme  un  souvenir  de  son  règne  que  lui  servira  ce 
livre,  qui  sera  inséparable  de  l'histoire  de  sa  vie. 
J'espère  que  le  roi  m'en  récompensera  par  de  l'or, 
car  je  veux  laisser  après^ma  mort  un  souvenir  des 
trésors  de  ce  roi  des  rois  qui  portait  si  haut  la  tête. 
Maintenant  je  reviens  aux  paroles  de  Serw  qui  brille 
dam  la  maison  de  Sahl  fils  de  Mahao^  à  Merw. 

RUSTEM  SE  REND  A  KÂROUL  POUR  AIDER 
SON  FRÈRE  SGHEGHAD. 

Voici  ce  que  dit  ce  vieillard,  avide  de  connais- 
sances, plein  de  talents,  d'éloquence  et  de  souvenirs  : 
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Zal  avait  daus  les  appartements  de  ses  femmes  une 
esclave  qui  savait  chanter  et  jouer  sur  des  instruments 
de  musique  ;  cette  jeune  esclave  mit  au  monde  un  fils 
tel  que  la  lune  disparaissait  dwant  son  éclat;  il  res- 
semblait à  Sam  le  cavalier,  de  stature  et  d'aspect,  et 
la  famille  du  héros  en  fut  ravie.  Des  astrologues  et 
des  savants,  des  chefs  illustres  du  Kaschmir  et  du 
Kaboul,  des  hommes  qui  exploraient  les  sciences  et 
adoraient  Dieu  arrivèrent,  leurs  tables  astronomiques 
indiennes  à  la  main ,  et  se  mirent  tous  à  calculer  les 
constellations  pour  connaître  le  sort  que  le  ciel  pré- 
parait à  cet  enfant  au  beau  visage.  Mais  quand  ils 
virent  le  résultat  étonnant  de  kurs  cakuUy  ils  se  re-* 
gardèrent  f un  lautre  et  dirent  à  Zal  fils  de  Sam 
le  cavalier  :  r  0  héritier  d'une  famille  favorite  des 
(r astres,  nous  nous  sommes  mis  à  Tœuvre  et  avons 
((cherché  le  secret  du  ciel  ;  mais  il  n'est  pas  favorable 
(rà  ton  fils!  Quand  cet  enfant  au  beau  visage  sera 
<r  devenu  homme,  et  aura  acquis  de  la  bravoure  et  do 
(T  la  force,  il  détruira  la  race  de  Sam  fils  de  Neriman  ; 
(T  il  désolera  ce  trône  ;  il  remplira  de  discorde  tout  le 
(rSeistan  et  bouleversera  tout  le  pays  d'Iran;  les 
(( jours  de  tous  deviendront  pleins  d'amertume,  et  il 
(r  n'y  aura  qu'un  petit  nombre  de  vous  qui  survivra. i» 
Destan  fils  de  Sam  fut  afBigé  de  ces  paroles;  il 
invoqua  Dieu,  le  distributeur  de  la  justice  sur  la 
terre,  disant  :  nO  toi  qui  es  mon  guide I  le  ciel  qui 
rr tourne  est  sous  les  pieds;  en  toute  chose  tu  es 
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(T  mon  soutien  el  mon  asile  ;  tu  m'enseignes  la  sagesse 
rr  et  la  vraie  voie  ;  tu  as  crée  le  ciel  M^es  astres  ;  puis- 
er sions-nous  espérer  tout  bontieur;  puisse-t-il  ne 
(rnous  arriver  que  ce  que  nous  désirons,  et  le  repos 
(r«t  ce  qui  re^d  heureux  I  r)  Le  Sipehbed  donna  à  ton 
fiU  le  nom  de  Schegbad;  la  mère  le  garda  mtme 
lorsqu'il  fut  sevré,  qu  il  fut  devenu  beau  à  ravir  le 
cœur,  qu'il  parlait  et  qu  il  observait  tout  ;  mais  quand 
Teçfant  eut  grandi,  Zal  l'envoya  auprès  du  roi  de 
Kaboul.  C'était  un  jeune  homme  de  la  taille  d^un 
haut  cyprès,  un  cavalier  vaillant  et  sachant  se  servir 
de  la  massue  et  du  lacet.  Le  roi  de  Kaboul  le  re-^ 
garda  et  vit  jru'il  était  digne  de  la  couronne  et  du 
trdne  des  rois;  il  se  réjouit  de  son  aspect  et  lui 
donna  sa  fille  à  cause  de  sa  naissance.  Il  lai  envoya, 
avec  sa  fille  illustre,  tout  ce  qui,  dans  son  grand 
trésor,  était  digne  de  lui,  et  le  garda  avec  soin, 
comme  une  pomme  fraîche,  pour  qu'il  n  eât  rien  à 
israiudre  des  astres.  Les  grands  de  l'Iran  et  de  Tln- 
douslan  pailaient  tous  de  Rustem  et  de  la  redevance 
d'une  peau  de  vache  qu'il  exigeait  chaque  année  du 
pays  de  Kaboul.  Le  prince  de  Kaboul  pensait  que, 
Scheghad  étant  devenu  son  gendre,  Rustem,  le 
maître  du  Zaboulistan,  ne  parlerait  plus  de  cette 
redevance  de  la  valeur  d'un  dirhem.  Mais  quand 
Tépoque  fut  arrivée,  les  hommes  de  Rustem  exi- 
gèrent la.  redevance  et  offensèrent  ainsi  tout  le 
pays  de  Kaboul. 
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Scheghad  était  blesse  de  ce  qu  avait  fait  son  frère, 
mais  il  n'en  parla  à  personne,  excepté  au  roi  de 
Kaboul,  à  qui  il  dit  ce  secret  :  trJe  suis  las  du 
(T monde,  et  je  renonce  à  toute  déférence  pour  mon 
ir frère,  puisqu'il  n'a  pas  honte  d'agic  ainsi  envers 
ffipoi.  Que  m'importe  que  ce  soit  un  frère  aine  ou 
«fun  étranger,  un  sage  ou  un  fou?  Préparons  un 
n  moyen  de  l'amener  dans  nos  filets  ;  nous  acquer- 
(vrons  du  renom  dans  le  monde  par  ce  baut  fait.?)  Ils 
se  concertèrent,  et,  dans  leur  idée,  ils  s'élevèrent 
au-dessus  de  la  lune;  mais,  selon  la  parole  dui 
sage,  quiconque  fait  le  mal  s'en  repentira. 

Une  nuit,  ces  deux  hommes  ne  purent  trouver  du 
sommeil  jusqu'à  ce  que  le  soleil  se  montrât  au-dessus 
de  la  montagne,  et  ils  parlèrent  des  moyens  de  faire 
disparaitre  du  monde  le  nom  deRustem  et  de  rem- 
plir de  larmes  le  cœur  et  les  yeux  de  2al.  Scheghad 
dit  au  roi  de  Kaboul  :  (tSi  nous  vouions  y  réussir, 
fr  prépare  une  fête  ;  convie  tous  les  grands  et  fais 
K  venir  du  vin ,  de  la  musique  et  des  chanteurs, 
(r  Pendant  que  nous  boirons  du  vin,  tu  me  parleras 
cr froidement,  et,  au  milieu  de  ton  discours,  tu  m'in- 
frsulteras;  me  voyant  maltraité,  je  partirai  pour  le 
(tZaboulistan,  je  me  plaindrai  du  roi  de  Kaboul  de- 
fr  vant  mon  frère  et  devant  mon  père,  je  dirai  que  tu 
rr  es  un  bomme  grossier  et  de  mauvaise  race.  Rustem 
(Tse  mettra  en  colère  pour  moi  et  viendra  dans  ce 
fr  pays  illustre.  Tu  choisiras  une  réserve  de  chasse 
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(rsur  la  route  qu^ii  doit  prendre,  et  ta  y  feras  creaser 
trdes  fosses;  tu  les  feras  creuser  assez  grandes  poar 
(rRustem  et  Raksch,  et  tu  en  garniras  le  fond  de 
fr  longues  épëes,  de  lances  et  d^épieux  brillants,  la 
ir  pointe  en  haut  et  la  poignée  en  terre.  Faisan 
(T creaser  plutôt  cent  que  cinq,  si  tu  veux  que  tes 
fr  peines  finissent.  Amènes- y  cent  oufriers  habiles; 
<rfais  préparer  les  fosses,  et  n*en  parle  pas  même  à 
cria  lune;  ensuite  couvre  f ouverture  des  trous,  et  ne 
frdis  rien  à  personne  de  tout  ceci.^ 

Le  roi  partit;  sa  raison  était  égarée;  il  prépara 
une  fête  comme  cet  insensé  le  lui  avait  conseillé  ;  il 
convia  les  grands  et  les  petits  du  Kaboul,  il  les  fit 
asseoir  à  des  tables  bien  servies.  Quand  ils  eurent 
diné,  ils  se  formèrent  en  assemblée;  on  fit  venir  dn 
vin  et  des  chanteurs,  et  lorsque  les  têtes  furent 
pleines  des  fumées  de  vin  royal,  Scheghad  se  lança 
dans  des  discours  mal  sonnants,  disant  au  roi  de 
Kaboul  ;  ((Je  suis  d'un  rang  plus  haut  que  tonte  cette 
((  assemblée ,  Rustem  est  mon  frère  et  Destan  est  mon 
((  père  ;  qui  pourrait  se  vanter  d'un  lignage  plus 
((  illustre  ?n  Le  roi  de  Kaboul  se  mit  en  colère  et  s'é- 
cria :  ((Pourquoi  me  tairais-je  donc  toujours  sur  ce 
((  sujet  ?  Tu  n'es  pas  de  la  race  de  Sam  fils  de  Neri- 
<(man;  tu  nés  pas  le  frère,  pas  même  le  cousin  de 
(t  Rustem.  Jamais  Destan  fils  de  Sam  n'a  parié  de 
«(toi;  comment  te  reconnaîtrait  àonc  Um  prilenêu 
((frère  ?  Tu  es  le  fils  d'une  esclavie,  tu  es  un  seniteur 
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ttqtU  veUk  à  la  porte  du  palais,  et  Houdabeh  ne  fap- 
rrpellera  jamais  frère  de  Rustem.p 

Le  cœur  de  Scheghad  se  serra  à  ces  paroles,  et, 
tout  indigné»  il  partit  pour  le  Zabouiislan.  Il  fit  la 
route  avec  quelques  cavaliers  de  Kaboul,  le  cœur 
rempli  de  haine,  les  lèvres  pleines  de  soupirs;' il  ar- 
riva à  la  cour  de  son  père  fortuné,  Tàme  remplie  de 
ruse,  la  tête  pleine  de  plans  de  vengeance.  Lorsque 
Zal  aperçut  le  visage  de  son  fils,  qu'il  vit  sa  haute 
stature,  son  air  royal  et  ses  membres />rt<,  il  lui 
adressa  beaucoup  de  questions  et  le  reçut  tendre- 
ment; ensuite  il  l'envoya  auprès  de  Rustem,  et  le 
Pehlewan  se  réjouit  de  sa  vue,  le  trouvant  intelli- 
gent et  d'un  esprit  serein,  et  lui  dit:  trll  ne  peut 
cr naître  delà  race  de  Sam,  le  lion,  que  des  hommes 
tf  forts  et  vaillants.  Comment  vont  tes  affaires  avec  le 
rrroi  de  Kaboul?  que  dit-il  de  Rusteni  du  Zabou- 
(tlistan?))  Scheghad  lui  répondit:  cr  Ne  parle  plus  du 
R  roi  de  Kaboul  ;  autrefois  il  était  bon  pour  moi ,  et 
(c quand  il  me  voyait  il  me  bénissait;  mais  mainte- 
crnant  il  me  cherche  querelle  quand  il  boit  du  vin  ; 
(ril  veut  élever  sa  tête  au-dessus  de  toutes  les  têtes, 
«et  m'a  insulté  devant  toute  la  cour  en  révélant  ma 
tr  naissance  inférieure.  Il  m'a  dit  :  ^  Jusques  à  quand 
vme  parkra-t-^n  de  cette  redevance?  Ne  pouvons- 
frnous  pas  résister  au  Seistan?  Je  ne  donnerai  plus 
ffà  cet  homme  le  nom  de  Rustem  ;  je  ne  suis  pas  au- 
(T  dessous  de  lui  en  valeur  et  en  noblesse.  Quiint  à 
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(T toi, tu  n*es  pas  le  fils  de  Zal,et  si  lu  Tes,  au  moins 
(til  ne  te  compte  pour  rien.?»  Mon  cœur  fut  rempli 
(tde  douleur  d^être  traité  ainsi  en  face  des  grands,  et 
<rje  suis  parti  de  Kaboul  pâle  de  colère,  y»  Rustem,  à 
ces  paroles,  éclata,  disant  :  «rRien  ne  reste  jamais 
(T caché.  Ne  t'inquiète  pas  de  lai  ni  de  son  pays; 
(tmaudit  soit  sdn  pays  et  maudit  son  diadème!  Je 
(rie  tuerai  pour  ce  discours  ;  je  le  ferai  trembler,  lui 
fret  les  siens;  je  te  rendrai  heureux  en  te  plaçant 
frsur  son  trône;  j'abaisserai  dans  la  poussière  sa 
ff  fortune.  •» 

Rustem  garda  Scheghad  pendant  quelques  jours, 
en  le  comblant  d'honneurs  et  lui  assignant  un -grand 
palais.  Il  choisit  de  son  armée  les  plus  braves,  ceux 
qui  s'étaient  le  plus  distingués  dans  ies  batailles,  et 
leur  ordonna  de  se  préparer  à  partir  et  'à  marcher 
du  Zaboulistan  dans  le  Kaboul.  Quand  larmée  fut 
prête  et  le  cœur  du  Pehlewan  dégagé  de  tous  êùuàsy 
Schegbad  vint  voir  le  héros  Qt  lui  dit  :  crNe  pense 
«rpas  à  une  guerre  contre  le  roi  de  Kaboul  ;  car  si  je 
cr  traçais  seulement  ton  nom  sur  Teau,  tout  Kaboul 
(T perdrait  le  repos  et  le  sommeil.  Qui  osera  se  pré- 
ffsenter  pour  te  combattre?  et  si  tu  marches,  qui 
fr osera  l'attendre?  Je  suis  convaincu  quil  se  replat 
ffdéji,  qu'il  essaye  de  prévenir  les  suites  de  mon  dé- 
(T  part,  et  qu'il  va  envoyer  en  grand  nombre  des  chefs 
(^ illustres  de  Kaboul  pour  demander  grâce.  ^  Rostem 
dît:    «C'est  naturel,  et  je  n'ai   pas   besoin   d'une 
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ffai'inée  contre  Kaboiii.  Zewareh  et  cent  cavaliers 
ff  renommés,  avec  cent  fantassins  vaillanta,  me  suffi* 
ff  ront.  Ji 

LE    ROI   DE   KABOUL   FAIT   CREUSER    DES    FOSSES   DANS   LK 
RÉSERVE  DE  CHASSE  ;  RUSTEH  ET  ZEWAREH  Y  TOMBENT. 

Lorsque  Sahegkad  à  la  mauvaise  étoile  eut  quitté 
Kaboul ,  le  roi  partit  à  Tinstant  pour  le  lieu  de  la 
eliasse  avec  les  hommes  de  son  armée  les  plus  ha- 
biles dans  Tart  de  faire  des  fosses,  et  ils  en  creu- 
sèrent partout  sous  les  routes  dans  la  réserve  de 
chasse,  et  en  garnirent  ie  fond  avec  des  épieux,  des 
iftnces,  des  javelots  et  des  épées  de  combat  dont  la 
poignée  était  fixée  eu  terre.  Ensuite  on  rendit  invi- 
sible, avec  beaucoup  d'art,  Touverture  des  fosses,  de 
manière  que  ni  un  bomnae  ni  l'œil  d'un  cheval  ne 
pouvaient  les  découvrir. 

Rustem  s'étant  mis  eu  route  sans  délai ,  Scheghad 
envoya  xkXk  cavalier  l»en  monté  pour  dire  on  reî  cfe 
Kûhwl  que  le  héros  au  corps  d'éléphant  partait  sans 
armée  et  qu'il  fallait  aller  à  sa  rencontre  pour  lui 
demanda  pardon.  Le  roi  sortit  de  la  ville,  la  langue 
pleine  de  miel,  le  cœur  rempli  de  poison;  mais 
quand  son  œil  aperçut  la  figure  de  Rustem,  il  mit 
pied  à  terre  d^aussi  loin  qu'il  le  vit,  6ta  de  sa  tète 
son  bonnet  indien  et  s'avança  la  tête  nue  et  les  mains 
posées  sur  le  front;  il  Ata  les  béttines  de  ses  pieds 
en  poussant  des  lamentations  et  en  versant   des 
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larmes  de  sang;  il  se  prosterna,  le  visage  sur  la  terre 
noire,  et  demanda,  dansées  termes,  pardon  de  ce 
qu'il  avait  dit  à  Scheghad  :  irSi  ton  esclave  a  été 
rr  assez  insensé  pour  s'enivrer  et  a  été  arrogant  dans 
ff  cet  état  de  folie,  pardonne-lui  sa  faute  et  traite-le 
cf  comme  autrefois. ?>  Il  s'approcha  les  pieds  nus,  la 
tête  pleine  de  desseins  de  vengeance  et  le  cœur 
rempli  de  ruses.  Rustem  lui  pardonna,  lui  accorda 
de  nouveaux  honneurs,  lui  permit  de  se  couvrir  la 
tête  et  de  se  chausser  les  pieds,  de  monter  à  cheval 
et  de  se  mettre  en  route. 

Or,  il  y  avait  en  face  de  la  ville  de  Kaboul  un 
lieu  dont  la  verdure  ravissait  les  âmes  ;  on  y  voyait 
de  l'eau  et  des  arbres,  et  l'on  s'y  arrêtait  partout 
joyeusement.  Le  roi  y  fit  porter  beaucoup  de  vivres  et 
fit  arranger  une  belle  salle  de  festin;  il  envoya 
chercher  du  vin,  appela  des  musiciens  et  fil  asseoir 
les  princes  sur  un  trône  royal. 

Le  roi  dit  à  Rustem  :  et  Quand  tu  auras  envie  de 
(v  chasser,  je  possède  un  lieu  oii  les  bêles  fauves  er- 
(rrent  partout*en  troupeaux,  dans  la  plaine  et  dans 
tria  montagne.  La  montagne  est  remplie  de  béliei^ 
(Tsauvages,  la  plaine  est  couverte  d'onagres,  et  qui- 
irconque  a  un  cheval  rapide  est  sûr  de  prendre  en 
(^  cette  plaine  des  onagres  et  des  biches.  Il  ne  faut 
fr  pas  passer  sans  visiter  ce  lieu  ravissant,  t^ 

Ces  paroles  agitèrent  Rustetm,  par  battrait  de 
cette  plaine  remplie  de  i!uisseaux,  de  biches  et  dV 
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nagres;  car  ce  qui  est  destine  à  ameoer  la  fin  d'un 
homme  agite  toujours  son  cœur  et  pervertit  son 
jugement.  Telle  est  l'action  de  ce  monde  changeant, 
il  ne  nous  dévoile  jamais  son  secret.  Le  crocodile 
dans  la  mer,  le  léopard  dans  le  désert,  le  vaillant 
lion  aux  griffes  aiguës,  la  mouche  et  la  fourmi  sont 
également  sous  la  main  de  la  mort,  et  personne  ne 
peut  rester  dans  ce  monde. 

Rustem  fit  seller  Raksch  et  couvrir  la  plaine  d'é* 
perviers  et  de  faucons  ;  il  plaça  son  arc  royal  dans 
Tétui;  Scheghad  se  mit  à  courir  à  côté  de  lui,  et 
Zewareh  avec  quelques  hommes  dé  cette  illustre 
assemblée  accompagnèrent  le  héros  au  corps  d'élé- 
phant. Pendant  la  chasse,  Tescorte  de  Rutiem  se  dis- 
persa, les  uns  courant  sur  les  parties  minées,  les 
autres  sur  les  parties  fermes  du  terrain  ;  et  Zewareh 
et  Tehemten  se  trouvèrent,  par  Tinfluence  du  destin, 
sur  une  route  oh  il  y  avait  des  fosses.  Raksch  flai- 
rait ce  sol  nouvellement  remué  et  se  ramassait 
comme  une  boule;  il  se  cabrait,  il  avait  peur  de 
lodeur  de  cette  terre  et  battait  le  sol  de  ses  sabots.  Il 
avança  sur  cette  route  de  manière  à  se  placer  entre 
deux  fossés.  Rustem  s'obstinà  à  faire  avancer  Raksch, 
le  destin  l'aveugla  et  il  se  mit  en  colère,  leva  son 
fouet  et  en  toucha  légèrement  Raksch  :  l'animal 
terrifié  reprit  son  élan  ;  il  était  resserré  entre  deux 
fosses  et  il  chercha  à  échapper  à  la  griffe  du  sort  ; 
niais  il  tomba  avec  deux  de  ses  pieds  dans  une  des 
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trappes,  où  ii  n'y  avait  paa  moyen  de  se  retenir  et 
de  se  débattre.  Le  fond  du  trou  était  jAem  de  jave- 
lots et  d'épées  tranchantes,  la  bravoure  n*y  servait 
à  rien  et  la  fuite  était  impossible.  Les  flancs  du 
vaillant  Raksch  étaient  déchirés,  la  poitrine  elles 
jambes  du  puissant  Pehlewan  étaient  percées.  Ném^ 
maim,  à  force  de  courage,  Rustem  dégagea  son  corps, 
et  le  héros  remonta  du  fond  sur  le  bord  de  la  fœae, 

aUSTEH  TUR  SGHEQHAD  ET  MEURT. 

Lorsque  Rustem,  ma%ré  ses  blessures^  ouvrit  ies 
yeux ,  il  vit  le  visage  malveillant  de  Scheghad  et  seslit 
que  cette  ruse  et  ce  plan  venaient  de  lui  et  que.  Sehe- 
^ad,  le  fourbe,  était  son  esnemi.  U  faii  dit  :  rO 
ff  homme  vil  et  à  la  mauvaise  iortiine,  c'est  par  ton 
(rfftit  que  ce  pays  heureux  devient  un  désert.  Tu*  te 
cr repentiras  de  ceci,  /e»  êuites  de  ton  crime  ta  (eroiA 
(r  trembler^  et  tu  n^arriveras  pas  à  la  viràlesae.?)  Le 
misérable  Scheghad  lui  répondit  :  «rLe  ciel  qui 
R  tourne  a  iait  justice  de  toi  ;  pourquoi  as-tu  pendant 
(Tsi  longtemps  versé  du  sang  dans  Tlran,  dévasté  et 
ft  attaqué!  tous  les  pays  ?  Le  moinent  de  ta  fin  est  pfo- 
frehain,  et  tu  périras  de  la  main  des  Ahrimans.« 
Dans  ce  moment  le  roi  de  Kaboul  arriva  du  désert 
dans  le  lieu  de  la  chasse,  il  vit  le  héros  an  corps  d'ér- 
iéphant  si  grièvement  blessé,  il  vit  que  ses  blessures 
n'étaient  pas  pansées  et  lui  dit  :  trO  ebef  ilbistre  de 
«larmée,  que  t'est-il  arrivé  dan«  cette  réàerve  de 
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T  chasse  ?  Je  \ais  partir  en  toute  kàte  et  amener  quel- 
ff  ques  médecins,  «a  versant  des  larmes  de  sang  sur 
rr  tes  douleurs  ;  j'espère  que  tes  Uessures  se  guëri* 
trront  et  que  je  n  aurai  plus  à  inonder  mes  joues  de 
K larmes  de  sang.?» 

Tehemten  lui  répondit:  tvÔ  homme  rusé  et  de 
V  mauvaise  race  I  le  temps  des  médecins  est  passé 
trpour  moi,  mais  ne  veroe  pas  de  larmes  de  sang  sur 
trma  mort.  Si  longtemps  qu'on  vive,  on  finit  par 
ff  mourir,  et  la  rotation  du  ciel  atteint  tout  ce  qui  a 
(T  vie.  Je  ne  suis  pas  un  homme  plus  glorieux  que 
ctDjemschid,  qui  a  été  scié  en  deux  par  Peiverasp, 
«rque  Feridoun  et  Keïkobad,  ces  grands  rois  de  nais» 
ftsance  illustre:  et  lorsque  le  temps  de  Siawnsdi 
«était  venu ,  Gueroui  Zereh  lui  a  coupé  la  gorge  avec 
(«son  poignard.  Ils  étaient  tous  rois  de  Tlnm,  ils 
(relaient  des  lions  vaillants  dans  le  combat,  mais  ils 
If  sont  partis  et  nous  leur  avons  survécu,  nous  sommes 
(t restés  sur  la  route  comme  des  lions  terribles;  Para- 
trmourz  mon  fils,  h  joie  de  mes  yeux,  viendra  et  te 
tr  demandera  compte  de  ma  mort.^ 

Ensuite  il  se  tourna  vers  le  vil  Schegfaad,  disant  : 
(f  Puisque  ce  malheur  m'a  atteint,  tire  mon  arc  de 
ff  son  étni  et  ne  me  reftae  pas  cette  pri^e.  Bande 
tf  l'arc,  et  place-le  devant  moi  avec  deux  flèches,  car 
<ril  ne  laut  pas  qa'un  lion,  nâdantpour  chercher  sa 
(t proie,  me  voie  et  me  hsse  du  mal;  mon  arc  me 
(r  pourrait  alors  servir.  Si  je  puis  éviter  d'être  déchiré 
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(T  encore  en  vie  par  un  lion,  moa  temps  vieadra  et  je 
rrme  coucherai  dans  la  poussière.  »  Scheghad  alla 
tirer  Tare  de  Tëtui,  le  banda,  le  tendit  une  ioispcur 
répr<moer,  et,  tout  joyeux  de  la  morl prochaine  de  son 
frère,  le  plaça  en  souriant  devant  Tehemteii.  Celui- 
ci  saisit  Tare  avec  force,  mais  en  se  tordant  sôus  la 
douleur  de  ses  blessures.  Sehegbad  eut  peur  de  ses 
flèches  et  courut  se  faire  un  bouclier  d'un  arbre.  Il 
trouva  devant  lui  un  platane  sur  kquel  savaient 
passé  bien  des  années;  il  était  creux  en  dedans, 
mais  il  portait  encore  des  feuilles,  et  Scheghad,  à 
rame  impure,  se  cacha  derrière  cet  arbre.  Rustem 
le  vit,  leva  le  bras,  et,  tout  blessé  quil  âait,  lâcha 
la  flèche,  qui  cousit  ensemble  rari)re  et  Seh^bad,^ 
ce  qui  remplit  de  joie  le  cœur  du  héros  mourant. 
Scheghad  poussa  un  cri  lorsqu'il  fut  blessé,  mais 
Tehemten  lui  avait  laissé  peu  de  temps  pour  sentir 
la  douleur.  Ensuite  Rustem  dit  :  tr  Grâces  soient  ren- 
(f  dues  à  Dieu,  que  pendant  toute  ma  vie  j'ai  cher- 
(tché  à  connaître,  de  ce  qu'il  m'a  donné  la  force  de 
t(  me  venger  moi-même  de  ce  triaitre,  avant  ma  mort, 
cependant  que  ma  vie  tremble  déjà  sur  mes  lèvres, 
(T  et  avant  que  deux  nuits  aient  passé  sur  cette  ven- 
ttgeancel?)  Il  dit,  et  son  âme  quitta  son  corps  pen- 
dant que  toute  l'assemblée  versait  des  larmes  de 
douleur.  Zewareh  mourut  dans  une  autre  fosse,  et 
tous  ses  cavaliers,  grands  et  petits,  périrent. 
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ZAL  APPREND  l^A  MORT  DE  RUSTEM  ;  FARAUOURZ  APPORTE 
LE  GERCI1E1L  DE  SON  PERE  ET  LE  PLAGE  DANS  UN 
TOMBEAU. 

Un  seul  de  ces  cavaliers  illustres  s'échappa,  mar- 
chant tantôt  à  pied,  tantôt  à  cheval  ;  arrivé  dans  le 
Zaboulistan,  il  raconta  que  le  terrible  éléphant  gisait 
dans  ia  poussière,  avec  Zewareh  et  tout  son  cortège, 
et  qu'aucun  des  cavaliers  n'avait  échappé  aux  em- 
bûches de  l'ennemi.  Un  immense  cri  s'éleva  du  Za- 
boidistan  contre  les  ennemis  de  Rustem  et  le  roi  de 
Kaboul  ;  Zal  versa  de  la  poussière  sur  ses  bras,  et  se 
déchira  le  visage  et  la  poitrine ,  s'écriant  :  tr  Hélas  ! 
tr  ô  héros  au  corps  d'éléphant  I  je  voudrais  que  mon 
tr corps  ne  fût  plus  couvert  que  du  linceul.  Et  toi 
(rqui  portais  haut  la  tête,  ô  vaillant  dragon,  ôZewa- 
(rreh,  qui  fus  un  lion  plein  de  gloire  I  Scheghad,  le 
{f  maudit,  l'infâme,  a  déraciné  cet  arbre  royal.  Qui 
((  aurait  pensé  qu'un  vil  renard  pût  méditer  dans  ce 
trpays  une  vengeance  contre  un  éléphant?  Qui  se 
fr rappelle  un  pareil  coup  du  destin,  qui  oserait  le 
((Croire,  si  son  maitre  lui  racontait  que  les  paroles 
«rd'un  renard  ont  fait  disparaître  de  cette  terre  som- 
<t^bre  un  lion  comme  Rustem  ?  Pourquoi  ne  suis-je 
(f  pas  mort  misérablement  avant  eux  ?  Pourquoi  suis* 
rje  resté  dans  le  monde  un  souvenir  de  mes  JUs?  A 
frquoi  me  servent  la  vie  et  ses  jouissances,  à  quoi  la 
(T  nourriture,  le  repos  et  le  renom  ?  0  héros,  ô  vain- 
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trqueur  des  lions ,  6  braTe,  ô  prince,  6  Taillant  con- 
«rquërant  du  monde,  ô  mattre  da  pay»!« 

n  envoya  à  Tinstant  Paramonn  avec  une  année 
pour  attaquer  le  roi,  tirer  des  fosses  le»  corps  des 
morts  et  infliger  au  monde  des  motî&  de  se  la- 
menter. Lorsque  Faramourx  arriva  devant  Kaboid, 
il  ne  trouva  dans  la  ville  aucun  des  grands  :  tous 
s'étaient  enfiiis,  la  ville  était  déserte;  ils  étaient  ter- 
rifiéi  de  la  mort  du  vainqueur  du  monde.  FanmMn 
se  rendit  à  la  plaine  où  Ru^tem  avait  chassé,  dans 
Fendroit  où  Ton  avait  creusé  les  fosses.  U  fit  apporter 
un  Ht  de  repos  et  placer  dessus  ce  bel  arbre  rsya/; 
il  défit  la  ceinture  du  Pehlewan  et  lui  6ta  sa  tu- 
nique de  roi.  On  lava  le  mort  dans  de  Teau  chaude, 
on  lui  lava  doucement  la  poitrine,  les  bras,  la  barbe 
et  le  corps,  on  brûla  dêoant  bd  de  1  ambre  gris  et  do 
safran,  on  cousit  ses  blessures.  Farameurz  versa  de 
Teau  de  rose  sur  la  tête  de  Rustem  et  répandit  sur 
son  corps  du  camphre  pur;  on  Tenvelc^ppa  dans  du 
drap  d'or,  on  apporta  des  roses,  du  musc  et  du  vin; 
rhomme  qui  cousait  le  linc^  versait  des  larmes  de 
sang,  en  peignant  cette  barbe  blanche  conwie  le 
camphre. 

Le  corps  dépassait  la  kmgueur  de  deux  lits;  était- 
ce  le  coips  ifim  houme^  ou  un  arbre  qui  répandait 
de  lombre?  On  fit  un  beau  cercueil  en  bois  de  teck, 
orné  de  clous  d'or  et  de  figures  en  ivoire;  on  en- 
duisit toutes  les  jointures  avec  du  bitume,  qu'on 
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recouvrit  de  musc  et  d'ambre.  Ensuite  on  tira  d'une 
fosse  Zemarek^  le  frère  de  Rustem ,  on  cousit  toutes  ses 
blessures,  on  le  lava  et  on  lui  fit  uli  linceul  de  bro- 
cart; puis  on  chercha  un  tronc  de  grenadier,  d'ha- 
biles charpentiers  partirent  et  en  tirèrent  de  grandes 
planches  penir  un  cercueil,  et  Faramourz  versa  du 
musc,* du  camphre  et  de  l'eau  de  rose  sur  Zewareh 
ions  sa  dernière  demeure.  Alors  on  releva  le  corps 
de  Raksch,  on  le  lava,  on  le  couvrit  d'ëtoffes;  on 
employa  deux  jours  è  ce  travail;  enfin  on  chargea  le 
corps  de  Raksch  sur  un  éléphant. 

Depuis  Kaboul  jusqu'au  Zaboulistan  le  monde 
était  comme  bouleversé;  on  ne  voyait  que  femmes 
et  hommes  se  tenant  debout,  et  pas  un  être  vivant 
n'aurait  plus  trouvé  une  place.  On  se  passait  de  main 
en  main  les  deux  cercueils;  le  nombre  de  ceux  qui 
les  soutenaient  les  fusait  paraître  légers  comme  l'air; 
et  c'est  ainsi  qu'ils  furent  portés  à  Zaboul  dans  un 
jour  et  une  nuit,  sans  avoir  été  un  instant  posés  à 
terre.  Le  monde  entier  était  rempli  de  lamentations 
sur  Rustem;  on  aurait  dit  que  la  plaine  était  en 
ébuilition,  toutes  les  voix  se  perdaient  dam  ce  bruit 
immense,  tous  les  pays  n'entendaient  que  des  cris  de 
douleur.  On  prépara  dans  le  jardin  de  Zal  un  tom- 
beau dont  on  âeva  le  sommet  jusqu'aux  nuages,  et 
l'on  y  plaça  deux  trônes  d'cH*,  l'un  à  côté  de  l'autre; 
c'est  là  (|u'était  le  lieu  de  repos  du  héros  dont  la  for- 
tune avait  été  si  grande. 
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Tous  ses  serviteurs,  qu'ils  fussent  des  liommes 
libres  ou  des  esclaves  au  cœur  pur,  tous  firent  un 
mélange  de  musc  et  de  terre,  le  répandirent  sur  les 
pieds  du  héros  au  corps  d'éléphant,  et  s'écrièrent: 
(fO  maître  illustre,  pourquoi  veux-tu  du  muse  et  de 
(rTambre  comme  offrande,  pourquoi  ne  prends-tu 
(rplus  ta  place  à  l'heure  du  banquet,  pourquoi  ne 
«rrevéts-tu  plus  ta  cuirasse  en  peau  de  léopard  au 
(T  jour  du  combat,  pourquoi  ne  distribues-tu  plus  des 
tr  trésors  d'or?  On  dirait  que  tu  méprises  tout  cela. 
(t  Sois  maintenant  heureux  dans  le  gai  paradis,  car 
ffDieu  t'avait  pétri  de  justice  et  de  bravoure.  ?>  En- 
suite ils  fermèrent  la  porte  du  tombeau  et  partirent, 
et  le  héros  qui  avait  levé  si  haut  la  tête  disparut  du 
monde.^Que  peux-tu  demander  à  ce  séjour  passager, 
qui  commence  par  des  jouissances  et  finit  par  des 
peines?  Tu  seras  étendu  dans  la.  poussière,  quand 
même  tu  serais  de  fer,  et  que  tu  searais  un  sectateur 
de  la  vraie  foi  ou  un  Âhriman.  Pendant  que  tu  vis, 
tends  vers  le  bien,  dans  l'espoir  d'obtenir  ainsi  l'objet 
de  tes  désirs  dans  l'autre  monde-. 

FARàMOURZ  MARCHE  AVEC  UNE  ARMEE  POUB  VENGER  RDSTEH , 
ET  MET  A  MORT  LE  ROI  DE  KABOUL. 

Faramourz,  ayant  accompli  le  deuil  de  son  père, 
fit  sortir  une  armée  dans  la  plaine;  il  ouvrit  le  palais 
du  héros  au  corps  d'éléphant  et  équipa  ses  troupes 
avec  les  armes  que  son  père  avait  accumulées.  De 
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grand  matin  les  trompettes ,  les  timbales  d  airain  et 
les  clocbel^s  indiennes  se  firent  entendre,  et  il  con- 
duisit du  Zaboulistan  vers  Kaboul  une  armëe  telle 
que  le  soleil  disparut  du  monde.  Le  roi  de  Kaboul 
eut  des  nouvelles  de  rapproche  des  troupes  du  Za- 
boulistan, et  rassembla  son  armée  dispersée  ;  la  terre 
se  couvrit  de  fer  et  Tair  s'assombrit  Faramourz  et 
ses  troupes  s'avancèrent,  le  soleil  et  la  lune  pâli- 
rent, et  quand  les  deux  armées  furent  en  présence, 
le  monde  se  remplit  de  bruits  guerriers;  la  masse 
des  chevaux  et  la  poussière  noire  qu'ils  soulevaient 
étaient  telles  que  les  lions  s'égaraient  dans  la  forêt; 
un  grand  vent  amena  des  nuages  sombres ,  et  l'on 
ne  distinguait  plus  le  ciel  de  la  terre. 

Faramourz  sortit  des  rangs  de  son  armée,  il  ne 
détourna  pas  ses  yeux  du  roi,  et  lorsque  les  tim- 
bales résonnèrent  des  deux  c6tés  et  que  les  cœurs 
des  braves  devinrent  inquiets  ^  il  se  jeta  rapidement 
sur  le  centre  des  ennemis  avec  une  troupe  peu  nom- 
breuse :  le  monde  fut  obscurci  par  la  poussière  que 
faisaient  lever  les  cavaliers,  et  le  roi  de  Kaboul  devint 
prisonnier.  Toute  sa  puissante  armée  se  dispersa; 
les  braves  de  l'Iran,  semblables  à  des  loups,  l'acca- 
blèrent de  tous  côtés  et  la  poursuivirent;  ils  tuèrent 
tant  de  héros  indiens,  tant  de  vaillants  et  illustres 
hommes  du  Sind ,  que  la  terre  du  champ  de  bataâle 
fut  trempée  de  leur  sang,  que  l'armée  du  Sind  se  * 
débanda,  que  les  Indiens  furent  défaits,  qu'ils  re- 
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noncèrent  à  défendre  leur  pays  et  leurs  maisons,  et 
abandonnèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfents. 

Fara]]»)nrz  fit  jeter  le  roi  de  Kaboul ,  tout  couvert 
de  sang,  dans  une  tour  que  portait  un  éléphant,  et 
le  conduisit  sur  le  lieu  de  la  chasse.,  à  un  endroit 
où  il  avait  fait  «reuser  une  de  ses  fosses;  ii  y  oob- 
duisit  son  ennemi,  les  mains  enchaînées  et  accom- 
pagné de  quarante  de  ses  parents,  adorateurs  des 
idoles.  Il  fit  enlever  du  dos  du  roi  une  lanière  de 
cbair^  de  manière  à  laisser  à  nu  ses^  os,  et  le  préci- 
pita, la  tête  en  bas,  dans  la  fosse,  le  corps  couvert 
de  pousdère,  la  bouche  remplie  de  sang.  Il  fit  brdkr 
ses  quarante  parents,  ensuite  il  alla  auprès  da  corps 
de  Scheghad,  alluma  un  feu  haut  comme  une  oMm- 
tagne,  brûla  Scheghad,  le  platane  et  la  terre  alen- 
tour, et  lorsqu'il  s'en  retourna  dans  le  Zaboulistan 
avec  son  armée,  il  emporta  les  cendres  de  Seheghai 

^pour  les  donner  à  Destan. 

Ayant  ainsi  mis  à  mort  le  prince  ii^uste,  Fara- 
mourz  n(Hnma  quelqu'un  roi  de  Kaboul,  et  ne  laissa 
dans  le  pays  aucun  membre  de  raacienne  famille 
qui  ne  reconnût  linvestitore  écrite  avec  son  épée. 
Il  quitta  Kaboul,  le  cœur  blessé  et  navré,  ei  le  jouf 
brillant  était  obscurci  devant  ses  yeux  ;  tout  le  Zabou* 
listan  et  le  pays  de  Bost  poussaient  des  cris;  per- 
sonne n'avait  sur  le  corps  un  vétem^tit  iiita<^;  ils 

'  allèrent  à  sa  rencontre,  la  p<»triiie  déchirée  et  fon- 
dant en  larmes. 
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LA  PERTE  DE  SON  FILS  REND  FOLLE  ROUDAREH. 

Tout  le  pays  de  Seistan  porta  le  deuil  de  Ruêtem 
pendant  une  année,  et  tons  les  vêtements  étaient 
noirs  et  bleus.  Un  jour  Roudabeh  dit  à  Zal  :  t  Té- 
flrmoigne  donc  ton  deuil  de  la  perte  de  Tehemten. 
tr Depuis  que  le  soleil  éclaire  le  monde,  il  n'y  a  pas 
(reu  de  jour  plus  triste  que  celui-ci.))  Zal  lui  ré- 
pondit:'trO  femme  de  peu  de  sensl  si  je  jeûnais, 
crlangoisse  de  la  faim  serait  plus  poignante  que  le 
rdeuil.))  Roudabeh  s'emporta  et  prononça  un  ser- 
ment, disant:  trJe  ne  prendrai  plus  désormais  ni 
cr repos  ni  nourriture,  dans  Tespoir  que  mon  âme 
ff  retrouvera  au  milieu  de  cette  assemblée  Tâme  du 
(T  héros  au  corps  d'éléphant.  ?> 

Pendant  sept  jours  elle  s'abstint  de  manger,  com- 
muniquant dans  son  cœur  en  secret  avec  l'âme  de 
Bustem;  elle  jeûna  tant  que  ses  yeux  se  troublé* 
rent,  que 'son  coeur  vaillant  défaillit.  Partout  où  elle 
allait  quelques  esclaves  la  suivaient,  de  peur  qu'elle 
ne  se  fît  du  mal  ;  à  la  fin  de  la  semaine  sa  raison 
s'égara,  et,  dans  sa  folie,  elle  se  fit  une  fête  de  sa 
douleur.  Elle  alla  à  la  cuisine  pendant  que  le  monde 
^formait,  et  vit  dans  Teau  un  serpent  mort;  elle 
âendit  la  main,  saisit,  toute  tremblante,  le  serpent 
par  la  tête,  et  fut  sur  le  point  de  le  manger.  Une 
esclave  l'arracha  de  la  main  de  ceile^ci  et  serra  la 
tète 'de  Roudabeh  contre  son  sein;  elle  l'entraîna  de 
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ce  lieu  impur  et  ia  conduisit  à -son  appartement  dans 
le  palais;  on  la  fit  asseoir  à  sa  place,  on  apporta  une 
table,  on  prépara  des  mets,  et  elle  mangea  de  tout 
jusquà  ce  qu'elle  fût  rassasiée;  ensuite  on  étendit 
des  étoffes  moelleuses  sous  elle,  et  elle  dormit  et  se 
reposa  de  ses  chagrins  et  de  sa  fatigue,  de  son  deuil 
et  des  soucis  que  lui  donnaient  ses  trésors.  A  son 
réveil,  elle  demanda  encore  de  la  nourriture^  et  on 
lui  apporta  des  mets  de  toute  espèce.  * 

Lorsqu'elle  fut  revenue  à  la  raison ,  elle  dit  à  Zal  : 
rrTes  paroles  étaient  conformes  à  la  vérilé.  Quand 
ffon  est  privé  de  nourrilure  et  de  sommeil,  on  con- 
(T  fond  le  deuil  des  morts  avec  les  fêtes  et  les  festins. 
(t  II  nous  a  quittés  et  nous  le  suivrons  :  ayons  cob- 
rr  fiance  dans  la  justice  de  Dieu.^  Elle  donna  aux 
pauvres  tous  ses  trésors  cachés,  et  adressa  au  Créa- 
teur cette  prière:  (rO  toi  qui  es  au-dessus  de  toute 
tr gloire  et  de  toute  dignité,  purifie  Tâme  de  Rustem 
ffde  tout  péché,  dans  Tautre  monde  donne-lui  une 
(T place  dans  ton  paradis,  féis*le  jouir  des  fruits  de 
«  ce  qu  il  a  semé  ici  !  t) 

GUSCHTASP  ABANDONNE  LE  TRONE   À   BAUMAN. 

Maintenant  que  la  vie  de  Tehemlen  est  terminée, 
je  vais  raconter  d'autres  histoires.  Guschlasp  sentit 
que  sa  fortune  s'assombrissait,  il  fit  appeler  Dja- 
masp  devant  son  trône,  et  lui  dit:  f(La  mort  dis- 
f^fendiar  a  tellement  attristé  mes  jours  que  je  ne 


GDSGHTASP.  587 

fr jouis  pas  de  ia  \ie  un  seul  instaut,  et  Tétoile  qui 
ttme  poursuit  me  remplit  de  tristesse.  Bahman  va 
ff  être  roi  après  moi,  et  Beschouten  sera  son  eonfi- 
tf  dent.  Ne  refusez  pas  d'obëir  à  ses  ordres ,  ne  vous 
ff  écartez  pas  de  ia  fidélité  que  vous  lui  devez;  servez- 
rlui  de  guide,  car  il  est  digne  du  trône  et  de  la  cou- 
irronne.Tî 

(1  remit  à  Bahman  la  cief  de  ses  trésors,  et  lui 
dit  en  soupirant  amèrement:  ffMon  œuvre  est  ter- 
rr minée;  le  flot  a  monté  au-dessus  de  ma  tête;  je 
crsuis  resté  sur  le  trône  cent  vingt  ans,  je  n'ai  pas 
(cvu  mon  égal  dans  le  monde.  Maintenant  fais  des 
ff efforts  et  sois  juste,  car  en  agissant  selon  la  jus- 
fflice  tu  seras  libre  de  chagrins.  Honore  les  sages 
fret  tiens-les  auprès  de* toi,  rends  le  monde  noir  de- 
rf  vaut  les  méchants;  agis  toujours  avec  droiture,  car 
ff  devant  elle  disparaissent  la  perversité  et  le  men- 
er songe.  Je  te  donne  le  trône,  le  diadème  et  le  trésor: 
«T  j'en  ai  longtemps  supporté  les  soucis  et  les  fatigues,  d 

Il  dit,  et  la  vie  le  quitta;  tout  son  passé  cessa  de 
porter  fruit.  On  lui  construisit  un  cercueil  en  bois 
d'ébène  et  en  ivoire,  on  suspendit  une  couronne  an- 
dessus  de  son  trône.  Il  avait  beaucoup  joui  et  beau- 
coup souffert,  il  avait  été  abreuvé  de  poison  après 
avoir  été  nourri  de  miel  et  de  thériaque.  Si  telle  est 
la  vie,  où  en  est  la  joie?  Après  la  mort,  le.  pauvre 
eei  régal  du  roi.  Jouis  de  ce  que  tu  as  semé,  et  ne 
t'adonne  pas  au  mal;  prête  Toreille  aux  paroles  du 
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sage.  Nos  compagnons  nous  ont  devances,  et  nous 
sommes  restés  et  avons  raconté  beaucoup  d'anciennes 
histoires.'  Celui  qui  a  marché  est  arrivé  à  la  station, 
celui  qui  a  cherché  le  bien  a  trouvé  le  bonheur. 
Puisses-tu  ne  rencontrer  que  la  bonne  fortune,  si  tu 
écoutes  les  paroles  du  vieux  sage! 

Maintenant  je  vais  m'occuper  de  Thistoire  de  Bah- 
man ,  et  tourner  mon  esprit  vers  le  sage  Beschouten. 


IHN  DU  TOME  QUATRIÈME. 


